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La Propriété de la Comtesse de Baibi 
et du Comte de Provence 

A VERSAILLES 



Que les articles, les pliilosuplifs et les rêveurs de Versailles 
me panlonneni, il me faut bien paijer d un de leui's asiles les 
moin^ connus, d'un vrai '< paradou ». Malheur aux foules 
bruyantes ({ui vienilruieni les y tmublerl 

Je dois pourtanl di^crire ce (jaun fanliiuie ma révélé, celui 
(le W"' de Balbi, née Anne Jacobé de l'aumont La l'orce, l,es 
papiers d'arcbives m'ajant indiqué sa cacbetlo exacte, rempla- 
cement de son palais rasé et de son parc [d'esque incbangé, la 
" Belle au bois dormant » daigna se réveiller un inslaiit. Avec 
la grâce d'une jolie femme <lo haute race, elle voulut bien me 
conduire le long des allées sinueuses jusqu'aux grandes pièces 
du bâtiment et m'en laisser admirer le décor à la fuis luxueux 
et accueillant. Retournons donc en ces lieux enchanlés, traver- 
sons dans toute sa longueur le'Aerrain des exploits horlicoles de 
f..a Quintinie, dépassons la grille de Fordrin, franchissons le 
premier des onze jardins aux espaliers (ivduits maintenant à 
cinq) et pénétrons dans le parc Balbi [)ar la porte chatTetière 
qui sappuie sur le nuu- de l'ancienne avenue de la Pièce 
d'Eau des Suisses. 

De la lumièiT intense et biganve, nous voici passés à 
l'ombre glauque d'une fori>t abandonnée. La futaie, comme 
avide d'imitei" ses sœurs des bois voisins, s'érige en Ironis 
élancés, ittombe en cascailes de feuillages sur les envetop- 
[lemenls de lierre. D'énormes plalanes tendent leui-s branches 
dépouillées, les peupliers fusent par-dessus la ramure des 
hêti'es et des ormes, tandis iju'au détour des allées, — des 
souvenirs d'allées, plutôt, - - les buis ai'borescenis silhouettent 
leurs ombres contournées à la juponaise. 
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2 LA PROPRIÉTÉ DE I.A COMTESSE DE BALDI 

Un large étang vert mousse, comme tapissé d'une poussière 
végétale, tranche, de sa surface lisse, sur le rideau des rives 
feuillues. Il conlourne une île, puis s'amincit en rivière pour 
l'enjambement d'un pont léger, si léger... lii cygne blanc 
trace son sillage clair, seule lumièi-e et seule vie de ce parc 
endormi. Perrault n'aurait i»as mieux imaginé '". 



Des amours ont créé ce domaine qui a su demeurer le leur, 
malgré i'égoïsme de.itrucleur des générations. M. le vicomle 
de Heiset '*) a décrit & mei-veille le soupirant : le comle de 
i'rovencp, frère du Roi, bientôt Roi lui-même, âgé de trente 
et un ans en 1780, lors de l'achèvement du pavillon, certes plus 
ressemblant à l'esquisse de Fredou, au musée de Versailles, 
qu'au tableau très flatté, de même signature, appartenant à 
M" la comtesse de (Jontaut-Biron. Obèse déjà, aux jambes 
courtes, à la démarche lourde, il n'avait rien rtu conquérant, 
mais la tèlp, au fronl haut, éclairé du regard azuré, au noble 
profil bourbonien, exprimait bien l'inlclligeuce (jue sei-vail une 
mémoire remartpiable. 

Quant à son amie, elle était mieux qu'une beauté, ajoutant 
à des traits réguliers, à une taille fine, une saveur et un 
piquant exceptionnels. Grande, élégante, au nez mutin, aux 
dents éblouissantes, aux mains admirables, au cou souple 
comme celui du cygne qui glisse maintenant sur la pièce d'eau, 
on ne pouvait reprocher (pi'un défaut à son sourire : la malice 
lie ses grands yeux de brune. Il faudrait se gardei- de l'assi- 
miler aux aventurières les plus puissantes, mais de piètre 
origine : J.-.\. Poi-sson ou Jeanne Béou. Son blason portail 
d'azur à trois léopards d'or Jampassés et couronnés de gueules; 
elle descendait de Brandelis de Caumont par la branche cadette 
pl son frère, adopté par Armand Nompar de CaumonI, duc de 

(Il Le« VersalIlaJs connaissent bien le parc de Bslbl, où, tout récemment, le 
meilleur ate Brides, le comte Ëroest de Ganay, a conduit les memlkres de la 
.Soclfilé des ScIbdcbb Morales; pour ceux qui l'ignorenl entOTe, Us peurent eii 
.idDlrer les plus beaux aspectn dujis un article paru dans le fascicule 1X9 de^i Arts 

(S) Vicomte de HeisBt ; T.ei lleinea di t'Einlyrallnn : Ajinc de raumiml La Fitrrr. 
mmlpti^r lif Balbl IParIs, EmIJe Paul. 190S, inN"). Cet excellent ouvrage nous 
dispense de petndre plus luiiKueinenl les peritumiases. 



DiBiiizodb, Google 



ET DU COMTE DE PROVENCE A VERSAILLES 3 

La Force,' avait ses enlrées dans la Chambre du Roi et avait 
iiérité du poignard tjui avait frappé Henri IV, du superbe 
château de la Force et d'une très noble a-scendanœ de maré- 
thaux et de pairs de France *". 

Si le comte de Proyence l'aima profondément, et bien plus 
cérébralemenl iju'on ne l'imagine, toutes les femmes, donc 
bien des hommes de la colerie du Château et des Holignac la 
délestèrent. Elle ne fut certes pas une vertu, la mode s'y oppo- 
sait, mais il faut, je crois, dcmeuivr très scepti(|ue à l'égard 
(les médisants, jaloux de son influence el fujieux de ses bons 
mots. Kn loul cas, lo pavillon n'a guère l'allure d'une <> folie >i; 
avec ses pièces d'un conlort presque Restauration et sa vaste 
hihtiothèque, symbole d'une pensée victorieuse. 

Le Prince, après l'avoir logée dans un pavillon qui commu- 
niquait, par les jardins, avec sou palais du Luxembourg, lui 
donne un appartement dans le palais môme. Rlle (:K.cui)e, en 
1785, cpielques pièces du château de Versailles, au premier 
étage de l'aile du midi, au-dessus des appartements du 
Dauphin, que le romte de Provence va d'ailleurs habiter. 

Puis, comme la l{eim\ comme Madame l'Jisabeth, comme 
la comtesse de Pi-ovencê, en sil** de cette résidence flatteuse, 
mais bruyante, cancanière, elle veut un pavillon champêtre. 
Rien de plus facile : Louis XV avait donué, en 1730, à des 
ii'uvres de charité dépendant de la paroisse Saint-I-ouis, un 
leri'ain situé enliT la pièce d'eau des Suisses el la rue de 
Satory '". Chalgrin va construire là, au milieu d'un parc 
anglais dessiné par lui, un grand pavillon « en moellons el 
plAtre sur assises de pierre », d'où la vue pftftera sur le 
Château, élaté dans sa majesté, au-dessus des Cent-Marches. 

Il) Sur la Malsoa d'oO descendait la comlesse de BatbI. cf. J. île Jmiroain, 

r.a Muismi de Caumoni ta Foret (Parla, Clmmpitm, ISls, Ln-vi. 

(S) Oa ironTe au rabinel des Estampes de la- BibUottièqne naUnnale {Va STI) 
le brevet, du 18 Juillet 1730 lencatta^ de beaux ornements sIgnAs de Cafflérl lt> flis). 
par lequel Louis XV lait don de ce terrain ft la pBrolsae de Versalllra, pour y 
cooelrulre ua liOplta.1; un arrtl du I4 octobre de la mSme anuée (Arcti. dép, de 
Selne-et-Olse. B i3] ordonna la veute des bols exlsiant sur es terrain; mais le 
projet de conatrucliiHi fut abajidonnA ■ & cause de l'Indécenee dont II aurait i^iâ 
par sa proxlniiui du Château st de la pièce d'eau des Suisses • (Mémoire de ta 
dlrecUon KAnArale du domaine de Versailles, du 30 Janvier lIM : Arch. Nnl.. 
01 I8U) ; du resle. la donatlod de 1730 lut annulée pnr brevet du 3U août 17») (Afcb. 
de Seine- et' OLw. loc. ctl.|, et le terrain Ht retour à la couronne, Jusiiu'nu joiir iiCi 
U fut auribuâ au ctnnle de Provence icoinmuiiicatlon iIf M. Hdm. Leru). 
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4 LA pnopniÉrÉ de la comtesse de balbi 

I,e parc n'a guère changé; les années d'abandon lui enle- 
vèrent de sa gaieté en lui ajoutanlun charme bien romantique. 
Quelques curieux île Versailles le connaissaient el, faute de 
docinnenis, 1 imaginaient à peu près dans son ancienne splen- 
deur, tandis (|ue le soiivenii' des bâiimenis, rasés en 1798. 
s'était effacé à peu près complètement, l^s meilleurs ouvrages 
sur la ville de Versailles les notaient en deux lignes et M. de 
Ueiset lui-même, qui étudia M"' ^e Balbi avec tant de délicate 
patience, glissait rapidement sur ce pavillon énigmalique. 

Grâce à l'obligeance des conservateui-s des Archives de 
Seine-et-Oise el de la Bibliothèque de Versailles, il est possible 
maintenant de certifier l'existence de cette bâtisse historique, 
de la situer exactement, plans à l'appui, d'en décrire le mobi- 
lier et d'en connaître les vicissihidos, puis la ruine totale'*'. 



Voici comment nous devons nous représenter l'immeuble 
et ses dépendances, immédiatement après le départ du comte 
de Provence, qui s'effectua, comme on le sait, en même temps 
que celui du Hoi pour Varenncs (21 juin 1791), mais par une 
autre route, avec plus d'habileté et plein succès. 

Le terrain était séparé, au levant et au nord, en direction 
de l'église Saint-Louis et (tu Cliâteau, par un mur mitoyen 
avec le potager de la ci-dovant ILste civile, alias potager du 
Uoi; a» couchant, il donnait sur l'avenue de la Pièce d'Eau 

't™rr.™rs. ». s.,».,-o,«. .«. u.^ .„. -.. ».».«. 

»,r»vri»l6, poKelainra as ohoK TOmé, p.r I. Comnlulôi, de. »B.. 
S^rte Emiaréa ^ DMSler ûe Monsieur (païlllon Balbi). Dosiler Bu m, 

SH1HS.™HH=riaHSir^- 

m i mrialnU ,n ï ; le p„«*eT«lal «• .Uu.Uon el «eellm.lM a» l«»Un 
ïïnenaïit a^ 1. malim U Telller. .oaHoue a stanlsla^Xa.l.r Caft W- 
"SS au i miZc an V ; Vé». d.a lieux au »~lu «iMou. . prapo. 
ae, ira.uui eBeelu». pour le Orana semUialre, aap. le pa.lllun '■■"»'"■ 

pnwr le inolUller ■ lln.enlal^i du 18 Juillet I7W . le piMces-verbal aœ uperatlons 

aeTclCto ai .«a ae. 1, .1 . u»r, ,». : 1. ««. du . ,ull... ™ i le 

h.1 A^ .o„io rtc l'i lulllel 1793 et Jour* suivanis-. létat. en aaie "u 

rÏn'Z a. S, ai plS. daSller. a™»..,», a. ..,«1.1.. ««.» ." 

la CommlaslMi des Arts. 
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ET DV CflMTE DE PROVENCE A \'ERSAri.LES 5 

des Suisses; el, nu midi, il bonlail imc allée servant de pas- 
sage, le long (lo la proiiriélé voisine, la belle maison I,e Tellier, 
ifui devint plus lard le -Séminaire et, de nos jours, le ("oll^ge 
,lules-Feny. I.c comte de Fi-ovencie ava'l sotis-loué, de ce i:ôté, 
le (1 février 1789, à Jost^|ih-Malhias Kayneval. lui-même lora- 
laire de Louis Ix- Tellier. depuis le 15 février 1785, la poi-tion 
ijuî iei'miuail le jardin dudit Ix Tellier, le long de l'avenue 
de ia l'ièee d'Eau des Suisses. Depuis lors, l'entrée prinripalt^ 
s'ouviail dans celle direction par une porle cuchère, les équi- 
pages pouvaient tourner devant la loge du *juissc, les éniries 
el remises, le logement du jardinier et le bilrlicr. Auparavaid, 
le .seul accès de la propi"iété Balbi se trouvait à l'ancien n" b'3 
de la rue de Salory; un cui-de-sac (donl on voit enrtire la 
plaifue indicali'ice sur le collège Juics-Ferry), pavé, bordé de 
je[Mi«s ai;l»res « de nature dite étrangère <>, commandé par une 
loge de portier, retiail la grille au pavillon. Ce passage 
demeure 1res jetonnaissable cl mène droit à l'einplarenieid 
des anciennes constructions. 

I.e 'I priiicrpal coi-ps de bâiinient dit des maîtres » s'ap- 
puyait, par le flanc ,ganclie, au mur de l'avenue de la Pièce 
d'Eau des Suisses, mais s'élendail, de toule sa largeur 
(50 toises), de l'ouest à l'est, sa façade donnant au nord, en 
vue du Cliàlcaii. Sans le magnirupie plan de juin 1787,' aqua- 
relle et " l(^vé militairement " par du Caille, garde de Monsieur 
(que j'ai retrouvé, avec l'aide de M. Hirschauer, dans les 
carions récemment légués à la Ribliolliéque de Versailles par 
le regrelté M. Paul Fromageol), .sans les deux schémas des 
.\ichives de Seine-el-Oise (Il pluviôse el 5 fniclidor an V), 
la forme du lerrain et les limites Bcluelles de l'étang el de 
ta rivière rendraient peu compréhensible le choix de celle 
orientation. On supposerait plutôt un pavillon légèrement 
écarté du mur de la Pièce d'Fau des Suisse.s, face au levant. 
Mais l'étendue de la bâtisse, les vues sur les anciennes lignes 
d'eau, sur le Potager du Roi, sur le Palais, cxplifiuenl une 
situation très favorable en été, alors que les appartements du 
ChAleau, dans l'aile du midi, devenaient inhabilabies. 

Seize vases de marbre blanc veiné s'alignaient devant la 
façade, sur tes paliers el les marches qui des<:endaient vers le 
Parc, l^s uns mesuraient 30 pouces de haut sur 21 de dia- 
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LA PB0PH1ÉTÉ DE LA COMTESSE DE BALBI 

mi^hf, los autres, 21 pouces de liaut sur 15 de diamèlre : 
qualie liaient décorés de moulures sculptées. Ils devaient 
lous présenter de l'inlérêt puisque l'AdminisIralion fiéparte- 
menlale accepta de les affecter aux parterres nord du « Jardin 
du Palais National de Versailles », sur la demande de l'ins- 
pecleur dudit jardin, le 21 ventôse an II. L'immeuble ronipor- 
lait un rez-de-cliauRSée avec parties enlresolées pour des 
cliamltres de service; les combles élaienl couverts d'ardoises. 
De chaque côté d'une longue galerie servant de jardin d'hiver, 
se trouvaieni les corps principan.x contenant, du côté de la 
Pièce d'Eau des Suisses, et dans l'ordre : une grande salle à 
manger octogonale, une galerie, un billard, un salon circu- 
laire, une chambre a coucher, des cabinets de bain et de 
toileffc, un boudoir octogonal " à calolte en treillage avec 
chflssis vitré », dont le pelil péristyle " en rolonde " prenait 
vue sur la large pièce d'eau. Oualre escaliers de huil marches 
ri'liaient le parc avec la salie ii manger, la pelile galerie, le 
salon et le boudoir. 

Sur la façade opposée, .s'éclairaieni, au midi, dès pièces de 
service, les cuisines. les <• lieux à l'aiiglai'^c >• el, depuis Ih 
sons-locafion d'une parfie du terrain f.e Tellier, un vestibule 
ellipsoïdal qui débouchait, par des portes <i de verre de 
Robéthe », sur un péristyle à fronton décoré d'un btis-relief, 
soulenu par quatre colonnes d'ordre 'lorinuo. avec pjilier de 
plusieurs marches accédant ù la cour pavée el planléo de 
boqueteaux "'. 

Avec M, Roger Nanot. l'éminenl directeur 'le l'Ecole il'hor- 
licullure, (|ui eut l'exlréme obligeance de s'intéresser eflica- 
cemcnt à l'enipiêle. nous avons retrouvé deux assises 1res 
reconnais.sabIeB du périslyle '*', I.a basse cour de la propriété- 

11) Ces préclNlrais résullfnt d'un procè.t'in'hal d't-sllniHtliin. en ilalp du 
11 pluïliWe ar V. sittr* de Ch. Théodore Maup.ln, arrliltei-lr, cl rt'Etli-nni' 
Cioiitloviln, arllslp- expert (tiii Gondoiilr rllrtROH le polatter rtn H')l, dp 1100 à mal 
17831. au sujet de la portion du terrain Le Tellier dont le rlloyen Bniilllal. 
arquéreiir \p îl (hnrmiriiir an III. rérlamall la remise en état Hdinlxlns XaïtfC 
Capet, aulrcment dit le rnniti; de Provence, s'élalt astreint A. ittlp ohllfradon en 
Un de son so«s-hall passé avec Rayneval (échéanre mi I" Janvier 17971. Lactieleiir 
<1B la propriété Balbl. Clatide-Françols Caenlon. rtmit l'acte dafiinlsillmi 
(M Kérmlnal an VI suit de piMi cette «slrelnlp. devra donc démolir Ir péristyle aux 
ipiatre colonnrs. rétablir la muraille de séparation ft mnrer la porte nictiérf 
donnant, &uT la pièce d'eau (tés Suisses. 

(S) Elles sont encastrée* dans le mur de Capnlon. parmi des matériau» : 
meulières, dalles, etc., que J'estime provenir des démolltloas de 1798. 
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Le Tellier sub^isU; encore et j'ehguge les visiteur-s à pénélrer 
de ce' c:ôlé, par une porte voisine de la maison ocluelle du 
jardinier. La vue du lerrain sous-loué jadis par le comle rfe 
l'i'ovcnce permet bien d'imaginer la cour puvée et le jar<^in 
d'accès priDcipal en 1789. 

(Jiiand Iliuissier s'iniroduisit par là, le 18 juillet 1702, sur 
la demande des créant^iers, il procéda d abord à l'invenlaii-e 
du mobilier de l'aile du couchant. En nolanl ses descriptions 
les plus in léressantes, j'utiliserai également, pour éviter les 
redites, la prisée, le procès-verbal de venic des 9 et 15 juillet 
179;i, ainsi que le procès-verbal t(e leslimalion immobilière, 
déjà cité, du 11 pluviôse an V. 

Le jiéristylé une fois franchi, dans le veslibule cllipiiqui; 
aux " bouts lerminés en portions circulaires voûtées en irui de 
four n, carrelé de marbre noir cl de liais, nous passons sous 
une lanterne vîirée à monture de cuivre doré, reli'nue par un 
cordon à ifeux glands de soie, l'n » surtout de toile écruo » 
la |»rolège el je; ne répéterai pas cette dernière mention, de 
règle [)our loutes les lantemes: M"" de Baibi élait partie |)Osé- 
ment, en bomie njaiti-esse de maison i|ui fait mettre les btuisses. 
l-'igurent encore un pai'avcnt à huit feuilles de panne cra- 
moisie, ((ualre bas de buffet en acajou, une table ovale et le 
poêle de faïence à colonne et dessus de marbre, (|uc nous 
retrouverons dans loutes les pièces sans rbeminêe. 

^. HOflD 

I — "■■. a-arc) 

].: •••■?•■■••?• X ^J S^ 

^ PT c-V:!r^3 — ~J3 ^^-- >-" 

^ 1.1 -^ /ftFlM^^^^-i '■" '^ "' '""^ 



A Vesttbale. , r. C.alerie. 

B Billard. J H Snlle à manger. 

C SiIoQ circulairp. I .lardin S'hiver. 

D Chambre à ceucher. 1 J Bibliolbèque. 

K Cabinets de toilette et de bains, K Cabioet de lectarp. 

V Boiidiiir octogonal j L Cuisines, otIic«s, etc. 

aCHËHA DU PLAN IHTÉRIEOR DE L'ANCIEN FATILLDH BALBf 
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8 , LA PROPRIÉTÉ DE LA COMTESSE DE BALBI 

Lanleriie et 'poêle idenliques dans l'artlJchambre suivante, 
ainsi qu'une jolie i;ojnmotle en bois de rappoi'l, à dessus de 
marine, mains et entrées de serruru en bronze duré. La salle 
de billard s'érhiire sur le jardin anglais: ses panneaux " en 
façon de marbre ou bois », sa theminco en brèche d'Al^p 
avec " altique de glaces " artx <i boi-dni-es inhéranles avec la 
décoralion ! ", encadi-cnl luxueusement le billard d'acajou. 
V'ingt-cjuafre niasses el •< bisloquels >•, dans leurs fourreaux de 
fer blanc, attendent les joueur,^, - - six bamjuetles d'acajou ^d 
couverture de drap verl, les assistanis. 

Le .salon circulaire " terminé en calotte » présente des 
lambris scnlplés d'arabesques, uiu- cheminée de marbre blanc 
veiné avec une glace crinfrée du haut el deux autres semblables 
de chaque côté., L'n superbe lustre le centre, à huit branches 
d'ormoufu, orné de cristal d'AnglcIerre. A défaut d'indications 
absolument ])récises, il est probable c|ue leS' canapés avec 
{■oussins el oreillei-s, les fauteuils et les draperies en gro.s de 
N'apics bleu, doublé de taffetas blanc, signalés dans le procès- 
verbal de veille, figuraient là, en compagnie d'un bon nombi-e 
de In vingtaine de tables <• à loteaux, Iric-trac. marbrouck, 
brelan, Iroux de Madame, etc. d. I,h joueuse enragée qu'était 
la comtesse ne pouvait se passer de ces meubles en acajou el 
bois de rose dans aucun de ses domiciles. 

La toile de Jony à " dessin de rozt^s h régne dans la chambre 
à coucher, sur la " couchcltc à deux chevets, chaire* à 
prêcher », sur les bergères, fauteuils et tentures. Une che- 
?ninée, surmontée d'une glace, sépare les deux fenêtres à 
rideaux de toile de colon blanche, bordée de la môme toile 
dOberkampf. 

La toilette du cabinet voisin est très complète, " composée 
de sa table ployante, lapis de loilte roze, tapis de laiïelas », 
ses housses el demi-housses en toile et mousseline, <i 1 miroir, 
■2 grandes boîles carrées, 2 boîtes à poudre, 1 coffrel, 1 coffre. 
2 bottes à mouches, 2 brosses », le tout en ce " vernis rouge 
fafjon de Chine et doré », si prisé de nos jours. 

Dallage tie marbre noir el de liais dans la salle de bain 
aux ■! lambris de hauleur » et aux glaces nombreuses. Quant 
au boudoir octogonal el aux deux autres pièces ^e cette parlie 
du pavillon, spécialemen'l réservée à rbabitation, sortes de 
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" pelils «ppariemeiils », ils accueill^ienl, avec «les lanternes 
en cuivre (Joré d'or moulu el des eni:oigiiures de glace, les 
■ coiiclietteN â bald&quin podé sur colonne?, ou à dossiers 
drapés, ou •< à lombraii <>, les fauteuils, les liergèivs rouverts 
de toile de .louy à camaïeu bkîu, à dessins des <i amours 
délé ». doublée de laffelas blanc. 

Mais suivons l'huissier qui revient par le billard cl une 
galerie décoi-ée <■ en façon de paysage " vei-s la salle à manger, 
peinle de même, éclairée de «juaire vraies et de <|ualre faussef 
fenêtres de gla«e, dallée de carreaux en marbre et liais (jiii 
l'^gnenl partoul, de ce côté. Laissons les cuisines, offices, 
pièces de service, qui prennent jour sur le terrain sousltuié 
el le cul-de-SHC Satory par des rroisées grillées, et gagnons 
la longue galerie, dite jardin d'hiver, qui conduit à la biblio- 
thé(pie. Sept " jours en tabatière » pratiqués dans le plafond 
ajoutent à la gaieté des mui-s <■ en paysage et treillage " et 
des gradins de pots de fleurs vernis. Que de poêles ! Même 
deux chaufferies de chaufïage central cjui desservent la biblio- 
tliéque par « des conduits de chaleur en toute >•! Et nous voici 
dans la plus imjrortante salie du pavillon, oii le comte de 
Provence devait se plaire infiniment, en compagnie de ses 
auteurs favoris. 

,l.es vingt -huit colonnes couronnées « dune corniclie 
composée et d'un acrofaire )>, (|ui soutiennent la galerie du 
(' pourtour intérieur » desservie par un escalier à fer à cheval. 
impli<|uent de grande.s dimensions. De forme ohilongue, à 
plafond voûté et décoré de caissons à rosaces, la pièce est 
éclairée « par des jours en voil-'^sure garnis de leurs éventails 
avec châssis de verre ». Les maîtres du logis ont fait déposer 
là, avant de partir, un grand nombre d^objets et de meubles 
provenant d'autres appartements : flambeaux, girandolps, en 
cuivre argenté ou doré d'or moulu, de foi1 belles pendules à 
mouvements, de Robin, l'une « à figure représentant l'Amour >', 
l'autre un '< cartel en lyre sur son socle de marbre, à cadran 
d'émail », sans compter l&s tapis d'Aubusfton, les meubles 
d'acajou et les lampes à pompe el à quinquel. 

Enfin, le charmant cabinet de lecture octogonal et treillage 
termine l'aile du levant par son petit péristyle en rotonde, si 
bien orienté sur la plus belle vue du parc. 
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J'aurais voulu décrire en même lemps îles pièces magnî-' 
Hques d'orfèvreiie el de mobilier d'art que m'onl révélées deux 
listes du 29 nivôse et du 21 ventôse an III; mais, s'il s'agit 
bien de ricliesses versaillaises appartenant au comte de Pi-o- 
vence et réservées par la Commission des Art-s si beaucoup 
d'entre elles devaient provenir idu pavillon Balbi, les certi- 
tudes d'emplacement manquent '". Je n'en signale pas moins 
l'ijiiérét de ces expertises très minutieuses, très fomplètes, 4ie 
« Uiesener, Julliot et Lignereux » pour les meubles, de « Lan- 
glier et (jazard » pour l'orfèvrerie. Le » seci-étaire méchanique 
à cylimlre, sur 8 pieds à guênes », les pendules aux mouve- 
ments do Hobin, avec^ amours et colombes de marbre blanc, 
avec génies tenaQt un méridien et une couronne de lauriers 
près d'une colonne tronquée, les vases d'albâli-e à montures 
dorées d'or moulu, les feux à griffons ailés, à cassoletles, les 
bras de cheminées à carcois .., à tètes d'aigles, h « termes 
chinois ». y ligurcnt parfaitement décrits el niensurép. Les 
))onelaincs de Sèvres « à feuilles de choux, à fleurs nuées ". 
à " œil lie perdrix " voisinent avec celles de Saxe " gaufrées, 
[teintes à marine », par exemple, avec un magnifî(|ue surtout, 
de (jtiarante-{p»i|iT figures et figurines. Et les terrines ovales 
d'ai'geiit, " ornées de groupes d'artichauts » les réchauds, les 
pois à bniiillon, les girandoles el les flambeaux d'argent doré 
sont niinulieiisemenl énuméi-és el pesés. Noils trouvons jus- 
qu'aux malles pour la toilette de campagne, composée de 
Irente-cinq pièces de vermeil, pour la toilette de ville aux 
cjuarante-deux pièces, ius(|u'à l'écriloire « en or dans son étui 
de galuchat et sa boîte de vieux lar », jusqu'aux cure-oreilles, 
aux gratte-langues, aux cguteaux à poudre et ou manche de 
brosse à rouge, '• le tout en or, 3 onces, 3 gros ». 

(I) rn pruc^'Tprhal iJes nitérallons de In Cmnmisslun de» Arts, aux omces de 
!4lanlslas-XaTler Capet, au chAtt^aii 124 mar^ 11931. vlenl de dissiper nos doutes. 
Ce document nous a permis de rayer de notre enuméraflcm qiieliiues pièces 
(l"argeinlOTle et de pofcelalne provenant du château et - réunies aux ohiets réserrfei 
dans la maliion dp Stanislas- Xavier, comme y faisant suite par lenr Importance ■. 
i;n autre procËs-Terbal de la m^iDe Commission lEi et 6 mars 1193) avait signalé 
" la quantité, la beauté et la richesse des effets contenus au local de Stantslas- 
Xavlor Capel, près des Suisses, et propiv^té au Directoire du Dépanement d'en 
réserver la totalité pour une vente annoncée dans toute la République ■. Une 
note marginale en avait ordonné le transfert au couvent de l'avenue de Salnt- 
Cloud, le 15 juUlcl de la même année. 

e de la • superbe bibliothèque du comte de 
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La venle eut lieu, les 15 juillet 1793 et joui*s suivants, pouf 
tout ce t|ue n'avait pas rései'vé le précédent rérolemenl de la 
Conniiission des Arts. Y furent adjugées <■ 8 cslainpes sous 
verre, reprcsenlant des plans de jardins >-, qui devaient porter 
la signature de Chalgrtn'el se rapporter au pîiif anglais. 
Al. I,esoi-t, lo très aimable et savant arrhiviste de Soine-et- 
Oîse, en nota de semblables sur les jardins du même Chalgrin. 
duns son é|ude sur le pavillon de Monlreuil. Il convient de 
relever, parmi los ailieteurs, les nom» de ci-devant fournis- 
seurs de la couronne : lïiesener. |)our iA80 livit-s, J^iob 
pour 4.543 livres. 



I,e magnifique plan a(|uarellé cl signé « du Caille, 1787 ». 
renseigna déliiiitivement sur les quelques transformations du 
parc anglais. 

.Autrefois, — el les cro(piis de 1832 en témoignaient encore, 
— la pièce d'eau se |>rolongcait jnsque devant le salon circu- 
laire par un bras en arc de renie qui semblait prendre source 
dans un amas de rochers. Deux îles sup'plémentaires, reliées 
par trois, autres ponts, précédaient la passerelle actuelle, tou- 
jours en dos çl'.1ne, mais d'aspect moins nistiquc. A la présente 
limite des eaux, une cbaumière meublée de sièges paillés et 
de nattes, prenait vue sur toute la longueur de la propriété. 

Il ne reste rien de l'orangerie qui avoisinait la bibliothèque, 
mais la seiTe chaude, " formant retour d'équerre «, en menui- 
serie et pierre, avec « petite rotonde de treillage au milieu de 
laquelle était placée ime figure de plâtre », a laissé des marques 
visibles dans l'angle nord-est du mur d'enceinte, adouci par 
un arc de cercle. Des bancs à dossiers pliants, peints en vert 
ef garnis de panne verte, des chaises de cuir noir, deux cents 
pots vernis l'occupaient en 1793. 

On ne peut se figurer la minutie du plan du Caille : les 
diverses sortes de pianlations. la pépinière, les boqueteaux du 
lerrain sous-loué, les rangées d'arbres du cul-de-sac et les 
vases alignés devant la façade principale s'y distinguent 

Provence ■- Le 1" avpU 1793. les commb^airre décidenl - iiii'll faut la (i*iii#!iMger, 
Od a préienu qu'elle «et déposée dans un local à luyer el t|uc l'or palp deux 
ganllens. • (Arcb. de Selne-et-Olse. LU. an II. Meubles réscrTâs par la Commlsslun 
des Arts au ^arde-meubls,) 



DiBi.zodb, Google 



12 LA PROPHrÉTÉ DE LA 

neftemenl. Et nous avons ainsi la rerlitude de l'anciennelé du 
petit pavillon qui sunnonic la grotte; l'HUlre belvédèi-e qui 
(lominail la citerne a disparu, mais lui demeure, Inen carac- 
térisé i>ar ses trois absidiotes minuscules. Lo Séminaire, qui 
prit, en 1833, possession de la belle bâtisse Le Tellier (l'eHlre- 
jireneur de Mansart de Sagonne i»our la construclion de l'église 
Saint-I.ouis), occupa le parc Balbi el cherchs à sanclilier ses 
souvenirs trop profanes, il transforma donc l'édiculc en cha- 
pelle, éloilant d'or son plafond bleui el nicbant une Vieige de 
Lourdes à quelques mèlres. Léger dommage dont nous ne 
lui voudrons guère, car, si le jardin anglais a pu consei-ver 
son charme séculaii-e, c'est beaucoup à ces hôtes tranquilles 
rjue nous le devons. Un peu de Chalgrin subsisie là, malgré les 
restaurai ions, les enduits, el celle fabritiue à large corniche, 
soutenue par des consoles, éclairee d'œi?s-dc-bœuf originaux, 
repose la vue parmi tant, de frondaisons. 

Quant à la grolte, elle n'a presijue pas subi de modificalifjns. 
Sitôt passé sous l'ouverture (jui, dès l'enlrée, laniise le jour 
d'une avalanche de lierre, au-dessous d'un orme plafonnant 
de loule sa hauteur, on reirouve la vasijne rmlieuse qui 
recueillait une cascade. <> Derrière la caverne, dil le procès- 
verbal du II pluviôse an V. est placé un réservoir doublé en 
plomb, recevant autrefois les eaus qui alimentaient le lac et 
la rivière au moven de la chute pratictuée dans l'intérieur du 
rocher: ces eaux étaient amenées par un conduit de plomb, 
longeant le cul-dc-sac. branché sur la rue de Salory ». f-.es 
souterrains de ces canalisations ont été repérés. Un mystère 
gîle ceiwndanl dans l'ombre ties blocs superbement enchâssés, 
au fond d'une chambre secrète et parfuilemenl obscure. 



lime re>le à narivr sobrement les vicissitudes de la pix»- 
priélé. 

Depuis le départ du Roi pour Paris, la belle et bonne ville 
de Versailles ajant retrouvé un peu de sa sagesse, Roland le 
Girondin approuve les habitants qui blâment l'enlèvemcnl des 
plantes rares du parc Balbi. L'ancien jardinier de la comtesse 
A. Thouin, les avait transportées, par ordre supérieur; Au.\ 
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administrateurs «le Seine-et-Oise, \e ministre écril ; n 11 est 
indispensable de conserver à Versailles tous les objets qui 
[K'uvenl y attirer les curieux ». 

Mais les massacreurs de se[)lembre 1792 déferlent jus(]irà la 
rue de Satoiy, c'est le règne de Maral el de Robespierre (|ui 
commence. Aussi hàle-t-on la dispersion des meubles de 
Stanislas-Xavier Capet : prisée du 9, vente du 15 juillet: Puis, 
vient le tour de l'immeuble, dont on commente par faire la 
des(;ription (22 frimaire an ii). 

Le citoyen Joseph Bouillat estime, que les temps s'annoncent 
plus favorables à la propriété, depuis la mise hors cause de 
Hobespierre; il achète la maison voisine : l'immeuble I-e 
Tellier, bien décidé à lécupérer la portion du terrain sous- 
loué [Knir huit ans au comte de Provence par J.-M.-Gérard 
Hayneval, localoire dudil l,e Tellier depuLs le 6 février 1789. 
Ijîs choses traînent et, le 15 brumaire an III, la Commission 
des revenus nationaux réclame à l'administration départemen- 
tale la vente <lu château de Grosbois, des écuries de l'avenue 
de Paris et du pavillon de la Pièce d'Eau des Suisses, au 
bénéfice dos créanciers de Monsieur... et des citoyens pro- 
fiteurs. J'ai nommé Claude-François ("agnion, marchand do 
bois, houlevant de t'Ht^pital, à Paris, et Charles-Louis Walx, 
négociant à Paris, rue des Boits-Enfanls, qui s'offrent en 
iJéposant une consignation. Alors Bouillal s'inquiète d'un loi 
voisinage probable, il affirme son droit d» reprise sur lo 
terrain sous-loué (procès-verbal du 11 pluviôse an V). L'acte 
de vente de la propriété Balbi e.^t passé, le 2i? germinal 
an V, en faveur de Cagnon el Waiz, sur eslinialion ito 
SO.WHl francs... en assignats. 

Comme les affaires extérieures du t'onsulat prospèrent (pré- 
liminaires de l^eoben), ('agnion le bougnat s'occupe surtout 
des siennes et pille Bouillat, ainsi que les créanciers de Xavier 
Capel. Non ccnleni d'avoir retardé l'inventaire du mobilier 
en chassant l'huissier, il vole les pépinières, arrache les 
arbres, vend les glaces, commence à démolir lo pavillon (15 et 
10 floréal an V), à loi point que l'administration municipale 
exige un rôcolemenl des meubles ot immeubles qui doivent 
é<-happer ù ce vandale, l'n procès-verbal du 23 thermidor 
an V fixe donc la valeur et les limites du terrain dépendant de 
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l'ancienne maison I,e Tellier. Cagnion n'aura >lus qu'à démolir 
le palier débordant sur ce loi, laissant les assises du péristyle 
à la place où nous les retrouvons, 

I* 1" mai 1828, mention est faite encore de l'élal des lieux, 
ù propos des travaux entrepris, potir le Séminaire, dans 
l'immeuble Le Tellier-Bouillat, mais, hélas! depuis 1798, le 
pavillon avait disparu, Cagnion élâit passé. , 



Quand la loi de Séparation des Eglises et de l'Etal iîl attri- 
Intei" les bâtiments Le Tellier à l'Ecole des Arts el Méliers. 
on s'inquiéta du sort de sa dépendance : le parr Balbi. Il ne 
s'agissait plius de Vierges de Lourdes, de Sainls purifira- 
leurs el de chapelle expialoire, mais des ravages probablej^ 
de jeunes gens soucieux de bien employer leurs récréalioiis. 
La presse locale eut grand raison de donner l'alarme, d'au- 
lant que MM. l*ams, Bérard et Paul Léon trouvèreni la solution 
la pins éléganle : charger les Beaux-ArLs de l'entretien des 
pièces d'eau, de la grolle, du belvédère et confier les soins 
du terrain à l'Ecole d'ilorlirulture. 

Entre les mains de ces deux directions, le parc anglais de 
la comtesse de Raibi n'aura plus rien à craindre. Il demeu 
rera, en même temps qu'un atlarhanl souvenir historique, un 
des rares spécimens de révolution de l'art des jai-dins. 

Jec<]ue$ HoBiouET. 
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LA RENAISSANCE EN PARISIS 



L'EQLISE DE VILLIERS-LE-BBL 



Ine lies plus remarqiioblrs églises de la Renaissance, dans 
rette Ile-de-France si riche en monuments religieux du 
XVI' siècle, esl celle de Villiers-tf!-Bel. Rlle présenle un intérêt 
fort grand pour l'étude de l'évolution de ce style, car elle f<e 
r4)mpose de parties élevées à des époijues très (tiiTérenles du 
siècle. Quoiqu'elle ait depuis longtemps attiré l'atteniion des 
arrliéolugues et des tiisloriens d'art, celte église esl demeurée 
lori mal ronnue. Elle passe généralement pour être l'ceuvre 
du maître maison de C'alherine de Médicis, Jean Bullant, bien 
(jue rien, ni dans l'édtlire, ni dans l'histoire, ne puisse juslifier 
celle attribution. 

Au cours de recherches histori(iues élendues-à plusieurs 
monuments de ce style et de cette région, nous avons eu 
l'occasion d'étudier celle église, et nous avons pu retrouvei- 
des documents d'archives qui donnent sur l'histoire de sa 
reconslruclion aii XVI' siècle des renseignements précieux. 
Nous en présentons ici une monographie, aussi pi-écise «pie 
possible, en nous attachant principalement à l'histoire de 
l'édifice au XVI* siècle. Kl nous aurons le plaisir, en faisant 
connaître le nom des architectes ou maçons qui l'éievèrent, et 
de différenis artistes qui travaillèrent à sa décoration, de leur 
transmettre un renom qu'ils méritent. 



Avant d'aborder l'histoire du monument, considérons-le 
rapidement. C'est un assez, firatid et bel édifice, composé d'une 
nef flanquée de bas-côtés, d'un transept, d'un chœur avec colla- 
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léraiix terminé par un chevet plat. Les deux dernières travées 
du collatéral nord de, la nef romportent dès chapelles. Deux 
jtorlails doimeiil accès dans l'église; l'un, percé dans le mur 
de la façade occidentale, s'ouvre sur la nef; l'autre est ménagé 
dans ta troisième iravée du bas-côlé sud de la nef. Un clocher 
s'élève au-dessus de la croisée du transept. Les différenles 
parties de cet ensemble sont d'épo(]U€s très diverses. Le mur 
de façade, le transept — moins les voûte? — et le mur du 
collatéral sud sont du XIII* siècle. Le chevet, c'est-à-dire le 
chœur, avec ses collatéraux, date de la fm du XV" siècle. La 
tief cl ses bas-côlés sont du XVI' siècle, et de style Renaissance- 

Nous sommes fort pauvres de renseignements sur l'histoire 
lie l'égii-se avant le XVI" siècle'»'. Au surplus, les parties de 
lérlifice (|ui sont de style gothique sont de médiocre intérêt, 
à l'exception du transept qui présente un assez élégant Irifo- 
rium. L'église du XIII' siècle subsista, vraisemblablement sans 
grandes modifications, jusqu'au XV' sièrle. La reconstruction, 
ou l'agrandissement du chœur, fut sans doute nécessitée par 
son mauvais état. Au siècle suivant, une raison de ce genre 
obligeait les paioissiens à agir de même : c'est alors (jue furent 
élevées ces Iwlles parties Renaissance dont nous admirons 
l'architecture et la riche oraemenlation. 

Vers l'année 1546, les marguilliers, considérant que l'église 
menaçait en parlie ruiné — elle ne tenait plus guère qu'à- 
grand renfort délais — résolurent de faire procéder à sa 
reronslruclion partielle. H s'agissait d'une entrepose d'impor- 
tance, car il fallail refaire la nef el, en paiiie, le clocher. Avant 
tout, ils décidèrent de prendre conseil de plusieurs hommes du 
métier, el apfielèrent à cet eRet trois maîtres maçons, Jean 
Delamarre, Pieire Berlon el Pierre Sanrin; ceux-ci se ren- 
dirent à Villiei's-le-Bel, firent « Visitation « de l'édifice et 
(IréssèR'nt un rapport de ce qui était « nécessaire à faire'*) ». 

De ces trois maîtres maçons, l'un est déjà connu: son nom 
H été retrouvé par M. Lefèvre-I'onlalis : c'est Jean Delamarre, 

(11 Je me t>orne tel A rravoyer h VHIftnlre de ta ville et de tout tr dtoctte at 
l'arlt. par l'HbM Lkbeuf. On cuns^rve A In œaLrlp de Vllltcrsle-Bel une liasse de 
documenta dixii i]uel<iues-iina sont tr«x _ancl«i9. mais qui ne touraUseat aucun 
renseignement sur l'égUse. 
(91 Arcb. de Sïlne-el Oise. G Itiis (vo; Pièce lusllflcallve). 
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f]iii, cinq ans avant l'époque où nous nous plaçons, avait cons- 
Iruit la voûte de la croisée du transept de Saint-Matlou de 
Pontoise n). Jean DelamaiTe — ou de La Mare — fut en son 
temps un homme d'importance; il était voyer de l'abbaye de 
Saint-Denis en France. 11 résidait à Saint-Denis. 11 était d'une 
famille d'ai'listes; ii avait un parent (]ui portait le même nom 
que lui — ,oii les distinguait en les appelant l'ainé, et le jeune 
— qui habitait aus.si Saint-Denis et était peintre ">. 11 s'agit , 
ici de Jean Delumarre l'ainé. (^>uant à Pierre Berlon et Pierre 
Saurin, je n'ai pas lencontré ailleurs leurs noms. 

l.e rapport une fois dressé, les marguiltiers appelèrent le 
maçon de Villiers-le-Bel el lireiit marrhé avec lui pour les 
ouvrages qu'il fallait faire « celon le contenu du rapport de 
la Visitation ». Ce maître maçon se nommait Guillaume Godart, 

C''esl donc aux trois architectes dont nous avons donné les 
noms et à Guillaume (iodarl que revient le mérite d'avoir 
construit l'édifice. Mais, disons-le immédiatement, c'est 
Guillaume Godart qui dans la suite assuma toutes les respon- 
sabilités de l'entreprise e( son nom doit passer avant tous 
les autres. , 

I^es travaux consistaient eu la démolition de différentes par- 
ties de l'ancien édifice, 4|ui ne tenaient plus qu'au mt>yen. 
d'étais, et l'élévation de nouvelles constructions, d'ailleurs 
assez mal iirécisées, mais qui se rec<jnnais,«!enl dans l'église 
par leur style. L'acte nous a été consei-vé en original en par- 
chemin, il est daté du 22 décembre 1540 '^'. Il est intéres.'^ant 
de noter que (iuillaume Godart devait faire les " enrichisse- 
mens >• à la volonté des habitants, c'est-à-dire suivant leurs 
indications ou leur goi)t. ' 

L'examen de l'église nous appiend que les travaux commen- 
cèrent par l'établissement de nouveaux supports destinés à 
porter les -grandes arcades, et la réfection des voûtes du rolla- 



(1] Monographie de l'égtlte Saint-Maclou de Pontoise, p. ss. 
(3) 1K3T, fArrier. Transi>ort lie propriété entr? Jean de La Mare l'aloé ■ maUstre 
msâsoD lallleur <le pierre et Tolar de l'abbaye de SalncC Deais • M Jean de 
La Mare le Jeune, peintre, dcmeuranl h Salnl-Denia (Minutes de L'ftlude Cherrler 
& Paris, Haste ko 7). Eu août ISâQ. Jean Delamarre élalills'all un devis de 
" charpenterle • pour uii« > gnincli 
couverture fut exécuté par Sélmstlen Pdtler, i 

',31 Arcb de Seine- et. Oise, G lOte (voy. Pléee jusliflcalivel. 
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léral sud. Des chapileaux dont les lailloirs et les coibeiHes sont 
ornés de personnages, de têtes eaillanles, des consoles où l'on 
voit ramper de minuscules salamandres, ornent les piliers. 
Tous ces motifs sont de l'époque de François I". Ainsi donc, 
un an environ après la passation du marché, le collatéral sud 
allait restauré — il ne convient pas de dire reconstruit, car la 
plus grande partie du mur méridional et quekpies doubleaux 
des voûtes avaient été conservés. 

Les travaux se poursuivirent assez régulièrement jusqu'en 
1550 et en 1554 : ces dates se lisent au\ culées des deux der- 
niers arcs-boutants du côté sud. En 1554, les deux dernières 
travées de la nef étaient élevées et voûtées. Il y eut sans doute 
une interruption assez longue dans les travaux, car les deux 
autres contreforts sont datés : 1572. Durant ce laps de temps, on 
travailla au clocher et au collatéral nord, dont le style accuse 
une période avancée du XVI' siècle. 11 n'est pas possible d'être 
ici très précis. Quoiqu'il ^^n soit, les travaux furent dirigés 
d'une façon constante par Guillaume Godart : nous allons en 
effet retrouver son n(»m dans un fragment de comptes de mar- 
guillerie de l'église, qui nous a été, par un bienheureux hasard, 
conservé. 

Nous avons vu plus haut que, par le marclié de 1546, 
Guillaumo Godart s'engageait à travailler au clocher de 
l'église. Peut-être y Iravailla-MI entre 1554 et 1572. En 1575, 
les travaux de maçonnerie étaient achevés, car les marguilliers 
s'occupaient de l'élablissement du beffroi et, à cet effet, 
envoyaient de nombreux présents k M"" de Montmorency pour 
avoir du bois'", ainsi cju'au connétable, qui était alors à la 
Bastillf ™. Ce beffroi fut exécuté par les charpentiers Florent 
Dayard, de Beauvais'^', et Denis Leconte, d'Ecouen (*). Quant 

(t) ■ PremlÈrement. a eaié payé pour Tachapt de deux diapponn ?t six Jeunes 
poulies avec deux iiannlers de poires qui turent portez a madame la conneetable 
n Paris le Jour salnel Laurent X" aoust 1575. quand on alla parler a ma. dicte 
dame pour avoir du boys pour besoogner au beffray. le lout montant à la aomme 
de six llrres tournolz ■. (flcQljrrï de compUi de Viglut. ^née ibii-tsn, toi. K. 
Arcn. dëp. de Selne-st-Olse, G lOH.) 

(9) - Plue a esté pa.ré pour l'achapi de six chappons avec ung pannler de paires 
qui ont estez preseiiiez i. monsieur de Montmorancf estant en la Bastille, moi 
à la summe de cent soli luuj^uls ■ [Ibia.]. On sait que le connétable i 
l'onsplc^ contre Cbarles IX, 11 ne sortit du ., cbftteau .i de la BasIlUe qu'en 

131 Artb, d6p. de Selne-et-Olse, G lOU, fol. 56. 

li) Ibid.. (ûl. M vo. 
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aux travaux de maçonnerie qui étaient à taire, ils étaient tou- 
jours exécuté-s par Guillaume Godart, aidé de son fils Nicola?"). 
Kn mâme lemjis, l'on s'occupait des cloches : l'une d'elles 
était brisée, il [allait la refondre"^. Les margtiilliers s'adres- 
sèrent à un maître fondeur de Bcauvais, dont le nom est fort 
connu, Lamoral de Nainville. Celui-ci l'efondit non seulement 
la cloche brisée, mais encore les autres cloches '^'. 

Durant les années 1577 à 1579, il n'est question, dans les 
roniplcs, q,ue de travaux exécutés pour le clocher. Les cloches 
neuves avaient été placées dans le beffroi. La troisième tomba. 
Elle fut replacée par Jacques Saulnier, maître charpenlier de 
Pari-s Louis Bocquet l'aîné, maçon, et Guillaume Godart, 
<i maître tailleur de pierres '*' ». C'est ici la dernière fois que 
l'on rencontre le nom de ce maître maçon : il dut disparaître 
vers la fin de l'année 1578, ou en 1579. 

11 fut remplacé par Nicolas Godart, son fils '*', qui précé- 
dentment travaillait avec lui, comme nous venons de le voir, 
et par Louis Bo<:quet w. Vei-s le môme temps, les tenêti-e.'* de 
l'église furent ornées de vilns peinles que l'on peut regreller, 
rarellés étaient l'œuvre de Nicolas Deîoys, n vitrier de Madame 
la coneslable ». demeurant à Saint-Denis "'. I.es cloches 
n'avaient pas été bien rtiplacées. Le 25 juillet 1579, les mar- 
guilliers passaient marché avec le même Jaiitjues Saulnier 
pour renhuner les quatre grosses cloches ■■ rpii n'estoieni bien 
accomodées "*) <•. En outre, deux " pailliers » furent achetés 

(1) Ibid.. t<A. 57 to. 

m ma., foi. k. 

01 ibia.. [oi. 55, 

(41 ■ Paie a Jacques Saulalcr. malatre charpentier demenranl 4 Paris, et â 
(îuniamne Qodoj-t. malatre talI1l«ur ûe pierres, ei à Luuls Boct|uet rai.<mË 
demeurant audict Vllilers la somme tle seize llTres tournois pour avoir fiAZ eux 
et Iran guis releva et mis la Iridzlesnie cloche qui estult chule el la repenilre 
& U place tyù elle estoll auparavant el aussy raany deux selleiles ei aullres i-h<i«es 
par eulx talcl audlcE clucliâ, comme II apen par l'acquit cy exLM. pour ce Icy. 
XVI I. t. ». (Arcb. dép. de Selne-et-Olse. G mi. toi. Si.) 

(5) Ibid., toi. i» Y«. 

(fl) IMd.. toi. 50 T», 51 vo. 59. 

17) ■ Paie h Nicolas Deloys, vitrier de madame In cnnestable. demeurant A 
SbIdI Denis, la somme de quarente deux livre» dix sols tournois, pour avoir par 
luy taict et r^aré les verrières de ladicte église, lomme II apen par l'acquit 
L-y exlb*. pour ce Icy. XLll I. X ». t. .. tibid . roi. 55 v».) 

IS) Jacques SaiiUiler reful 8B livres tournois pour son ^ialalre et celui de ses 
geaa. lATcb. dép. de Selne-el-Olse. lOtl. fol. 43 vd-M.) 
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l'année suivante à Pierre Le Roy, maître fondeur de cloches 
à Paris, « pour sçrvir à la petite cloche de lailicte église <" ». 
Différents travaux furent exécutés pour son placement par 
Jean Herbel, menuisier à 'Villiers-le-BeM*i. Il y avait donc 
alors cinij cloches dans le l>effroi, ijuatre grosses et une pelile. 

I^ jour de Pâques de l'année 1581, un " grand et impétueux 
vent » rompit ou endoinmagea considérablement une partie 
des vitraux, ces vitraux qui avaient été posés, nous l'avons vu, 
par Nicolas Deloys. Ils furent réparés par Antoine Porcher, 
Cl marchant vitrier à Paris ». Antoine Porcher reçut pour son 
li'avail la somme assez forte de quinze écus soleil '^i. 

Ici s'arrêtent les comptes de l'église. Ces quelques feuilles 
ne se rapportent qu'à un temps très court; les renseignemenLs 
qu'elles nous donnent sont toutefois des plus précieux. 
' Au cours du XVIP siècle, le mobilier fut en partie refait ou 
remplacé, comme l'alleslenl les inscriptions ((ui se lisent dans 
l'église. 1-,'aulel fui établi en 1635 '*'. 1-es orgues furent données 
en 16fi9 par Denis Bahault, marchand'^). 

Vers cette époque, on construisit les chapelles i|ui s'ouvrent 
dans les dernières travées du collaléi'al nord de la nef. L'une 
d'elles était achevée en 1072 et sa construction fut l'œuvre de 
Charles Nepveu, maîti-e tailleur de pierres, ainsi <iue le prouve 
un registre de comptes de l'église, aujourd'hui conservé au 
presbytère '"'. I^'s vitraux de cette chapelle avaient été <i four- 
nis >' par {'léinent Blancquet, vitrier*''. A partir de 1676, et 
durant plusieurs années, nous voyons figurer comme maçon 
de l'église Nicolas de Bergue '*>. En 1677. François Michel, 

11) Ibid.. Toi. B9 V. 

19) Areli. dép, (le S*lnp-el-0lse, G lOU. fol. *0, 

131 - Pal* a Anlhulne Porcher. ma«l>a4>E vldrler à Paria, la aottone de qolnre 
esriiz soleil Tnur son sallaire ft vocaUon d'BToiT par lui & ses (tens raJct loutMs 
el chascune» les reparatloos nécessaires a lalre es Tltr«a de ladlclF église, lesquelles 
Tllres iiu partie «l'Idelles avolenl esM rompues & endommagées au molen du gTHnd 
& Impétueux vent adïoiu le Juur el leste de Pasques l'an du presenl ««nple. el 
de (narché lalct avec ledlct Porcher .. {Ibta,. fol. as.) 

(A) GuiLUERMT. Inirrlptlims de ia France du V« ittcle ou XVIII», t, II, p. Ml. 

(SI Ibid.. p. U4, 

(61 Comptt! de réglUe pour Us antife$ ItJi a >I90, (ol, 6. — J'ai moi-même , 
retrouvé re registre en tnldorant les recoins de la sacristie. Il était accompaimé 
de plusieurs autres, eeux-rl Ju XVIU» siècle, que Je n'ai pas eu encore le loisir 
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menuisier, finissail « les deux lambris qui sont aux deux cof*tez 
des ailes de l'église proche les deux pelila autels 'i' ». D'autres 
mentions de Michel suiveni, dans le cours des années sui- 
vantes'*!. Qn peut présumer que c'est lui qui, vers 1669, 
exécula le buffet d'orgues offert par Denis Rabaull, el qui est 
orné dune série de scènes sculptées représentanl la vie du 
pairun de Villiei's-le-Bel, saini Ditlicr. 

Notons encore que le sculpteur Arly exécuta, en. 1674 ,un 
crucifix pour l'églist : c'est sans doutç lu crucifix que l'on 
adrihue généralemeni à Girardon'". 

Jo termine ici ces quel(|ues notes. L'église efti aujourd'hui 
classée an nombre des nionumenLs liistoriipies. Le clas.>icment 
préserveni de la destniction un édifice d'un grand intérêt artis- 
lique el archéologique. 



J)ai dit plus haul que léglise présentait une nef flanquée de 
bas-côtés, les deux dernières travées du collatéral nord coni- 
portanl deux chapelles, un transept, un clupur terminé par 
un chevet plat'**. 

l.a nef et ses collatéraux, élevés de 1546 à lt}T2. préseident 
l'évohition du style de la Renaissance, l^e. bas-cAté méridional 
el les travées de la nef, côté sud, sont dans le style du temps 
de François 1": les travées noi-d, d'un style déjà plus avancé. 
Le collatéral voisin accuse les caractères de la seconde Kenais- 



lîl ibid.. ifii. se. ek. 

13) • [Dppcnscl de la somme de retit 
pour avoir (ait et Utré un crucinx 
lanu. cy C 1. >. llbld.. Col. 95.) 

il) Je ne dirai que peu de chi»p de l'élévall'W du traii^epl et du ihevei qui 
dalenl. l'un en partie du XIII* sJècle, Tautre du W Le tr-insept fst TUfiié par 
trois Toi]lte3 sur CTOiséeN d'ogives du XVI< slfrlc en ftlévatlon chaque travée de^ 
r.ml.11 lions, dont les parties Intérleurrs sont du XIII* sierte <ii, ctimpo«e dune 
grande arcade en tiers-poini rewtnbant sur d« pUler* composé» d un ma.sslf 
centml rectaingulaire tlaoqul^ de douze colonnes l e mur ent décora d un triforlum. 
La croisée est couverte par une ctiarpenta badigeonnée de ptfttre. Le chevet 
comprend deux travées couvertes par deux voûtes sur simples croisée.» doglvps 
relomhant sur des piliers de mPme forme que ceux de la ne(, cûlé sud. Les 
grandes iixcades aont en lli^rs-pnlnt. Le mur de tond est ajouré il'iine f^mnde 
fenêtre flamboyante. Les collatéraux sont couverts cbacun par deux voûtes sor 
simples croisées d'ogives. Chaque travée est ajourée par un« fenêtre dont la 
remplage est tlamborant. 
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sance.La nef, divisée en quatre travées, est (^ouverte par des 
voûtes d'ogives à liemes et liercerons formant le dessin de la 
vortte dite en étoile à losange central, séparées par des dou- 
bleaux en arc brisé très ouvert. Les arcs pénètnent dans les 
sommiers, ceux-ci noyés dans les murs. J^s ogives présentent 
en plan : un bandeau, urr quart de rond, un bandeau oblique; 
1 extrémité est suivie par un boudin taillé en forme de poire, 
amorti par un petit filet. Les nervures qui composent le losange 
central sont encore de profil gothique. Le doubleau est de 
dessin plus compliqué; i) se compose de deux bandeaux, d'un 
quart de rofid, d'un filet, d'une scotie profonde relevée par 
un bsiel, d'un petit cavef et d'une doucine. Cinq clefs décorent 
chaque voûte; la clef centrale est décorée d'arcades, les autres 
sont de simples n pendentifs » décorés de feuillages. La pre- 
mière voûte, construite en 1572, n'a point de clefs; de simple^ 
plateaux décorent les intersections des ner-vures '". 

En élévation, les travées se composent, du côté sud, de 
grandes arcades en arr bri.sé peu ouvert, dont les moulures, 
cavets successifs séparés par des listels, des arêtes, im quart 
de rond, pénètrent dans le fût des pifiers. Ceux-ci sont cons- 
titués par un massif irréguher, plutôt hexagonal, sur lequel 
viennent s'appliquer les nervures des arcs. Les bases sont de 
profil gothique (hase dite en forme de bouteille); elles sont de 
forme très compliquée. Elles reposent sur Un socle à douze 
côtés. Il faut remarquer ici que des piliei's de ce genre se 
trouvent à Saint-Eustache; ce n'est pas le seul rapprochement 
que l'on peut trouver à faire ici avec la grande é^ise pari- 
sienne. 

.Au-dessus des grandes arcades s'élève un miu- absolument 
nu. Des fenêtres hautes s'ouvrent sous les formerels; elles sont 
assez lourdes de (orme, étant très peu élevées, car leur appui 
ne pouvait descendre plus bas que le niveau du sommet du 
toit en appentis qui couvre le collatéral. Ces fenêtres pi-ésenleni 
comme remplage trois arcs en plein cintre, trèfles, portés par 
deux meneaux et surmontés d'une baie ronde et de deux 
losanges flanqués de deux mouchettes, 

La seule décoration que comporte cette partie de la nef 

(1) Peut-élre les clefs onl-MIes été sactt(HUi6B«. 
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consiste en de petites consoles ou culots qui reçoivent, sur 
chaque pilier, tes retombées des listels el des ravels des grandes 
arcades. Les consoles présentent de toi1 jolies sculptures qui 
contrasienl avec les ornements claii^siques des consoles des 
piliers nord. Au pilier adossé au mur de fond, se voit un petit 
personnage montrant un écusson martelé; au second support, , 
tes consoles sont décorées de feuillages; au troisième el au 
quatrième, de petits génies niontrenl des écussons sur les((uéls 
figurent deux salamandres; d'autres sont repré.^entés avec des 
salamandres rampant à leurs pieds'». , 

Le côté nord de la nef est en son ensendile aussi Itomogène 
fjue le côté sud; mais il porte l'enipreinte il'iin style postérieur. 
I,e plan des piliers, le profil des arcades sont les mêmes; mais 
la décoration est devenue classique '*>. l^s pilastres sont ornés 
de beaux chapiteaux corinthiens surmontés d'un entablement 
complet, architrave à bandeaux, frise, corniche à denticules, 
qui se continue dans loule la longueur de la nel. De petites , 
tôles d'anges se trouvent sous la corbeille des chapiteaux, au 
sommet des Jûls; la ressemblance avec' Sainl-Eustache est ici 
frappante. ï,es chapiteaux des troisième el (pialrième piliers 
sont d'une remarquable ampleur. En outre, Godarl a décoré 
le plat du mur, au-dessus des grandes arcades, d'un entable- 
ment continu comprenant architrave, frise ef corniche, san.s 
style bien détini. f,es petites con.soles ([ui reçoivent les retom- 
bées des listels, sont carrées, formées de petites eorniches 
réunies, aux plafonds décorés de feuilles, aVec un culot de 
même ornementation. Au troisième pilier, les consoles sont 
rondes; au quatrième, le plus ancien, elles sont rondes, et le 
culot est une petite têle. 

Le bas-côté méridional est le plus ancien; c'est par sa res- 
tauration que Guillaume Godart commença ses travaux. 
Comme dans le bas-côté nord, il conserva l'ancien mur du 
XIII' siècle, avec les voûtes et les nervures, et refit seulement 



{I) Le même sujet llgaralt pnAablMnent au dernier piller de la nef: U console 
e9t mntliAe. 

(!) Il est Intéressant de noter que Iç même magon execule, ou tait exéi^uter, une 
dAcoraHon absolament différente. 61 lee textes n'étaient pas Ift pour nous 
reDMlsnei'. on serait (enté d'attribuer A. deux maçons différents ces parUes de 
régllse. RaH«lon8 que aulllauine Qodart derait décorer le monument ■ à la 
TohHite des babltana ■. 
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le> piliers en sous-œuvre. Les pilaslres adossés au mur sont 
épannelés. Seule la quatrième croisée a un formerel et un 
iloubleau Renaissance, collé contre l'ancien du XIII" siècle, 
et une fenêtre de la même époque. Chaque travée est couverte 
par des voûtes sur simples croisées d'ogives. Les clefs sont 
sans intérêt. Ixs ner\'ures, dont le profil se rapproche de relui 
des ogives de la nef. pénètrent dans les fûts des supports. Le;- 
duubleaux sont en liers-poinl. et sont ceux du XIII* siècle. 
Il est probable que Godart réemploya pour le monument, 
comme il est notifié au marché, les pierres " lyciltes à y 
mettre >'. Il orna les piliers de chapiteaux dans le style du 
temps, avec de petits personnages debout autour de la cor- 
beille, des busie-s saillant de la concavité <tes tailloirs: on 
dislingue mal ces sculptures qui ont clé rerouvertes d'un épais 
liadigeon. (.'es travaux, réfection du collatérai, élévation des 
nujrs de la nef, furent fails dans un délai assez court, ainsi 
rju'il est dit plus haut. Godart passa eii-^uile au côté nord. 

I.« bas-rôté nord présente le dernier état de l 'architecture 
de la Keiiai.ssanre. Les grandes arcades accu-sent trois ban- 
deaux séparés par deux quarts de rond, deux doucines ren- 
versées, séparées par une scotie. Il est couvert par quatre 
voûtes sur simples croisées d'ogives séparées par des dou- 
bleaux en plein cintre. ?>es ogives présentent comme profil, 
sur chatpic côté, deux bandeaux séparés par un quart de 
rond: l'extrémité est suivie par un demi-boudin. Les dou- 
blcanx se composent de lroi« bandeaux séparés par deux 
quarts de rond; l'exlrémité est un deuii-bnudin. Les ciels de 
vofde -^ont très simples : ce sont des .. jwniieiififs » décorés de 
feuillages. Les arcs retomlienl <rune pitrt sur de« demi- 
colonnes engagées dans les piliers de la nef. d'autre part sur 
des pilastres de même forme, adossés au mur de fond. Ce? 
supports sont décorés, dans le style corinthien, d'une base 
alfiqne montée sur socle, et d'un chapiteau surmonté d'un 
rnlablemenl avec loriiiclie à dcnlicules. An mur des deux pre- 
mières travées, ciuirl un molif décoratif qui se contposc d'un 
entablement fonné d'une architrave, cCuno fri.-^e décoi-ée de 
posie" fenillérs. cl d'une corniche à <lcnticulcs. 

Dans ce bas-cùté. s'ouvrent les deux chapelles construites au 
XVII" siècle, et qui chacune n'offrent rien de remarquable. 
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l,a façade occidenlale se compose d'un simple mur, d'ailleurs 
1res ancien (XlII'sièrIe), el en très mauvais étal. Deux contre- 
forts (jui reçoivent les poussées des grandes arcades divisent 
cette façade en trois parties. La partie centrale est percée d'un 
portail en arc brisé, surmonté de deux fenêtres. Une baie 
ajoure le comble. I^es mui"s des collatérauv soni décorés, à la 
hauteur de la base du toit en appentis, des moulures de l'enla- 
blement corinthien. Du côté sud, le mur du collatéral de la 
nef est resté tel (pi'il était sans doute avant les l,ravaux entre- 
pris au XVI' siècle; il n'offre aucun caractère. Dans la troi- 
sième travée, s'ouvre un porche du XVf siècle qui se compose 
d'une arcade en an.se de panier surmontée dun tympan décoré 
de soufflet*^ el de mouchettes. Ce porche a été restauré, fx colla- 
téral esl couvert par un toit en appentis. Les fenêtres hautes 
de la nef sont en arc brisé très ouvert: elles sont encadrées 
par une moulure qui époasc la forme de l'an-hivolle. f^es 
poussées des ogives el des doubleaux sont épaulées par des 
ares-boutants (|ui s'appuient sur des culées dont la décoration 
présente le principal intérêt de r«lte partie de l'église. Les 
contreforts, au nombre de (piatrc, sont datés 1550. 1554 e! 
deux fois 1572. Les deux derniers, ]55i et 1550. sont surtout 
très richement ornés. Ils présenlent un frtt cannelé surmonté 
d'un chapiteau composite, dont la corbeille esl décorée de 
feuilles d'acanthe, surmontée d'un tailloir ioni(|ue sur leoue) 
repose un tailloir corinthien, f^'architrave esl ornée de petites 
cannelures: la frise est décorée de palmelles; In corniche esl 
supportée par des modillons ornés de feuilles, et son plafond, 
sculpté de rosaces. Au-dessus de cet entablement prend place 
un acrotère rectangulaire, épaulé par une volute, sur lequel 
est gravée la date de chacun des conlreforU. f>e plus ancien 
esl surmonté d'un petit dôme dont les supports sont décorés 
de mascarons et qui se termine en un vase de fleui-s, Ces conlre- 
forls présentent entre eux de légères diRérences dans le détail 
desquelles je ne veux pas entrer, La décoration esl complétée 
par deux fausses gargouilles cariatides de petite dimension, 
et qui représentent un homme et une femme entièrement nus, 
.«ans doute Adam el Eve. T^es deux contreforts datés 1572 sont 
beaucoup moins beaux. TIs sonI décorés de moulures apparte- 
nant au style dorique. Ils sont surmontés de vases. 
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Du côté nord, l'élévalion de l'église ne présente aucune 
parlicularité à signaler. 

Lelévation du transept, du côté sud, se compose d'une 
fenèfre en liers-poinl, surmontée d'une petite rose. Une tou- 
relle d'escalier s'élève à l'angle oriental. L'élévation du chœur 
et de ses collatéraux présente la même disposition générale 
que celle de la nef cl de ses bas-côtés. Le chevet plat ne com- 
[)orle aucune particularité à remarquer. 

Cliarles Terrasse. 
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l'église de VILUERS LE-BEL 



PIÈCE JUSTIFICATIVE 



22 décembre 1M6. 

Marché entre Guillaume Gottarl, maçon et iailfeur de pierres, d'une 
part, et yicolax Bniinel et Jean Blanchart, marguiltiers du l'église 
Sainl-DUlier île Villiers-le-Bel. dr l'avlre. pour l'exécution de travaux 
de maçonnerie à {aire en ladite église, con/ohiiément au rapport 
dressé à vel eflet par Jean de Iji Man; myi-r de l'abbaye de Saint- 
Denis, Pierre Berton et Pierre Sauri», mallres-ma^ons, woyrtmanl 
tes prix de JO soUi tournois la toise pour les travaux à exécuter en 
l'église et de 50 sols toumiois pour ceux à exécuter au cloclier. 
lAi'chivps dëitortenienlnles de SoiiM'-ct-iJi»-, a /offl.) 

Marché des rouîtes {aict à CiuUlaume (iodarl en VXI.VI'^'. 

A lous teOlx qui ces présentes Jectres verront. Pieire Letavernyer, 
prevost de Vlilins le HpI, stallitt. Savoir faisonn que, par devant 
Ojclter UelyonK, aiibatilud audicl lieu aouir/. et en l'absence de Nicolas 
Prévost, derc, tabellion juié commis «udict lieu et csl&bly de par 
iiolile, liaiilt et pirissant segncur nionsegneur messire Anne de Monl- 
iiioffincy, baron, segneur dudicl Montmorancy, premier baron, grand 
iimiulre conneslable de Krance, segneur dudict lieu, furent presens en 
leui-9 personnes Nicolas Bonnel et Jehan Blancliarl, es nom» el comme 
Diarguilliers de l'œuvre et tubiJcqnp monsieur sainct Didier, pastron 
(le Villiers le bel, d'une part, el Guillaume Godarl. maison cl thuJIIeur 
de pieres, demeurant audicl lieu, d'aultre part, lesquelles jwriies de 
leurs bons grez, sans aulcunes çontraincl[es], recongnurent et confos-' 
Bcrent avoir faict ensemble ce qui s'enssuyt. 

C'est assavoir que ledit Godarl a prins desdictv, Uunnel el Blan- 
ctiai't esdictz noms fi faire rou\raige et massonnerye qui esl de 
préscnl nécessaire à faire à ladicte église suyvenl el sellon le 
contenu du rapport de la visitadon qui est faici el signé de maistre 
Jehan de Lu Mare, voyer de Saind Denis en France, Pierre Siiurin, 
maistre masson, , et Pierre Berlon, aussi maistre masson, ù la 
requeste desdictz mat-guilliers et tiatùtans dudicl Villiers. Aussdicte 
charge que ledit Godart sera lenu el a promis faire lesdictcs 
ouvraiges et mas^foneryes] bien el dumenl et sulH'sament selon 
le contenu dudict rapport, [fjaire les eslayemens, fourme d'écha- 
faus, boys et clayes et lout ce qu'il faull fournir et taire, ensembles 

(1) Uentlc»! ftu dos de la idèce. 
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les desmoilicione qui coiiv[ijendra faire p[our] faire Ifidicte masson- 
iierye, thayer les pierres pour les taire sen^yr et remectre en 
euvre ceulz qui pouront cstre lyciltea à y mectre en les reparanl. 
réserver la pierre de chaux, sablon et piastre en pouldre pour faiic 
lesdicles ouvraiges et massonneryes, auasi que lesdiclz mni^uilliei-s 
seront tenus livré et foire les ctienages du boys desdictz eslayrnens, 
. eacliortiiulz et clayes juaques a quatre lieues ou en\iron, à la charge 
que ledict Godart Iiosie les esta-yes qui sont en tadicle église de present, 
scm tenu d'en livre[r], bailler el fournir d'aullre n ces despens a 
lenlour dudict ViHiers. A la cliarge qu'il sera tenu el a jH^nis faire 
«oinnie dessus lesdictes ouvraiges et masaonneryes bien et suIRsamoni 
cellon le contenu du rapport de visilacion dessus dict a ses pcrilx et 
fortunes des inoonveniens qui pouroyent advenir et de ce faire boillcra 
ledict Godttil plaige et caucion bonne et suflisanle demouront audict 
ViHiers le Hel. Moyennant pour choscune thoisze dudict ouvratpe de 
iiiussonner ye, quarante soIk tournois, Itioize aux uz el cousliuiies de 
Paris, et faire les enrichisse mens « la voullonlé desdictz habitans el 
luarfCuillieTN diidicl Villiera. Auasi sera tenu el a promis ledict G'>dart 
(le faire cy après l'ouvraige et maasonneryc qui con\icnt de lairp 
pour faire le clocher de ladicte église au pris de cinquante so[i]z 
loumiiis, cimsciine thoiite comme dessus. Car ainsi a estô dici i^t iieordi' 
enire lesdicles parties soulz l'obligation di- loua lefurs|î bficnsj [d'Jeulx 
fet] de fleurs hloirs, meuble» et immeubles, presena et advenir, que 
leadicles parties esdictz noms en ont submys a instituer partout ou 
trouvés seront iiour te contenu en ces présentes uconplir. 

Kl le dicl jour cy dessoub/. transcripl, est ciimp(u*u en sa i«;rsonnr 
ijoys Délions, laboureur, .demournnt nudict ViHiers le Hel, lequel <!*" 
tout ce que <k'ssus esl dict, de son bon gré el bonne vonllonté, a pleigé 
et cauciunné ledicl Guillaume Godart, son gendre, qiii l'en a promis 
le desdomaiger sou Ira l'obi i galion telle qiic dessus. Renonceans 
lesdictes paiiies en ce faisant a toutes choses generaltement qiiel/- 
lyjnqiies nd ces leclres contraires, mcsme au droict de taire genej-al 
renonciarion non valloir. En lesmoîng de ce, nous avons taicl mef'tre 
a ces présentes le seil de ladicl<' prevostù, qui passées fureni iloubles 
ê» prest-nces de Roger Lair, Ylaire lîrelon. teamoings risquis el appelles 
le vingt dcuxicsme jour de décembre l'an mil cinq cens quarante six. 

N. PI\EV(.iS'I' (seing manuel). 
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LES VOYAGES 

d'Antoine-Nicolas DUCHESNB 

à îmm, CHANTILLY, ERMENONVILLE, CHO[Sr, BRUNOY, etc. 

EN 1780, 1786 & 1791 



Aiiloinp-Nicolas Diichesne «pparU'nail à une famille déjà 
ancienne dont la filiation remontait à Loiiiïi Diichesne, né en 
1437, «luatiné de » noble bourgeois de Paris » ainsi que . 
Jacques, né en 1409, (îuillaiime né en 1502, et François né 
en 153r). A la cinquièRM; génération l'on trouve un Jean 
Durbesne, né en 1508, « inaîiro seri'uï'ier ». Denis, né en 1007, 
a le titre de « se.rrurier ordinaire du Koy ", Les Ducliesne 
dès lors seront toujours atlaclié,s au sei-vice de S, M. 
I.,ouis XIV crée pour Nicolas, en ](H)S, la charge de Prévôt 
des Bâtiment» du Roi, dans laquelle Antoine Duche-iine son 
fils, né en 1708, lui succédera. Antoine, peintre el architecte "*, 
naturaliste distingué et historien d'art — il avait rassemblé 
les matériaux d'une histoire de l'architeclure — a laissé une 
curieuse correspondance échangée avec le peintre Charles- 
Joseph Naloire. alors directeur de l'Kcole des heauxrarts de 
Home '*', (|ui témoigne dte l'importance de ses fonctions de 
Prévôt des Bâtiments, sorte d'intermédiaire entre les artistes 
et la Cour. Antoine Duchesne avait obtenu la survivance de , 
sa charge pour son fils Antoine-Nicolas lorsque la Révolution 
éclata. Il mourut en 1795. 

Kl Antoine Durhesnp a altaché :vin nom à une Cuririise Invemlon, celle dm 
penlenncs: i Versalllpii. h l'hotPl dll de SrirnelaT, rue de COrtuigerle in"' 10-19, 
suivant Le Roi, HUInire de Vemulllei. et Ji» TO. suivant le Cieemnr. — ancien 
iiuméroIaKe — cju.- nous allons cllerl, ■ c'est pour les lenMres, au mlill. du corps- 
Ue Wgla entre les deux cours, que furent faits, en nST. les premiers eimlrevenls 
en lames Inclinées, deiiuls nommées Jalousies ou Persiennes, par leur ressemblanre 
arec certaines clalres-voles des sérails d« Persf . L'Invenleur était Andilne Uuchesne. 
flis de NIrolas, prévôt deu Bftilmenl.f -. Wirtrimr '('■ Vrixaliiri. isua, p. nh.t 
Anlolue-NIcoliis. Bis de l'Inventeur, est l'anleur de ce milde fnrt estimable, 

|9| Cette corres|)oailaDce a 614 publiée dans tes Archives de l'irt pauçati, 
années i8S3-isas. 
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Antoine-Nicolas Duchesne naquit à Versailles le 7 octobre 
1747. L'enfant, élevé dans un milieu fort lettré, où les sciencee 
étaient cultivées à l'égal des arts, ne pouvait mantiuer d'être 
(ligne de ses ascendants. Semblable à beaucoup de .ses contem- 
porains, il devait, en suivant la même voie que son père, 
ajouter un nouveau lustre à ce nom déjà honorablement connu, 
Nicolas Duchesne élève son fils en l'initiant de bonne heure 
anx beaux spectacles de la nature et des arts : son premier 
voyage est de 1757, on le mène voir les environs de Paris, 
il avait dix ans '". Cinq ans après, il visite la Normandie, son 
itinéraire est : Houdan, Dreux, Evreux, Eibeuf, Rouen, Cau- 
debec et le Havre. Le retour se fait par Jumièges, Rouen, -les 
Andelys, Vernon, .Mantes et Saint-Germain™. En 1773, il 
fait une lournée en Gâlinais : il séjourne à Fontainebleau, 
Puiseaux, Malesherbes, Denainvilliers, puis revient sur ses 
pas '31. Antoine-Nieolas, on le voit, avait pris le goût des 
voyages. Du 5 au 21 juin 1775, c'est à pied qu'il chemine à 
travers l'Ile-de-France et la ('hampagne : par Saint-Maur, 
Lagny et Meaux, il gagne la Ferlé, puis de là, en pasîfant par 
Charly, Châleau-Thierry et Dormans, 'il s'avance jiL«qii'à 
Ville-en-Tardenois, et gagne Reim-s, où il assiste au sacre de 
Louis -XVL II revient à Château -Thierry, pèlerine à Germi- 
gney-I'Evêque comme à Meaux pour y retrouver les squvenirs 
de Bossuet, et revient par Lagny et Montreuil-sous-Bois. C'est 
à son père qu'il adressa la relation de son expédition '*>, comme 
celle du « petit voyage )i qu'il fll en Angleterre '*'. 

(1) cr, plus lolD la relation VII. voTage de Chois; , dans lai)aell« Il ni]>p«llr sa 
premlËre Tislte. 

fa) Vogagf de Nleola'-Aittol-at Ducftesne nu JlûvTt el en Haute-Normandie mit). • 
publié avec une notice par l'abbe BSRNiEa (18M). C'est A cette excellente notice 
[|Ue nous avims puisé la plupart Jes ranselBnements sur la vie d Antoine-Nicolas. 
M. l'abM Bernler les a tenus lui-même de M. l'abbe Tharslce Durhesoe. arrlèw- 
petlt-fll» d'An loi ne-Nl colas Duchesne. CI. aussi les excellentes pages de M. E. CoOabu. 
Mtmolret de la Soc. dei Sciences moratet. l, XIX. IBM, pp. xviii. xxiv et zxvli. 
et les docuinenie de ta Blbttotbèque de Versai Iles provenant du regreue 
M. Frooiageot fdoasier Antaine-Nicolai Ducheme). 

13» Vnt loarnée en GdHnaij toetobre n») — redlgëeien 1779 — publiée par Paul 
QURSVBBa, Fontainebleau, 190i. 

(4) Vn piteriiiage û la campagne et d la cathédrale de Bonuet en I77S. publie 
par A. OastG. Caea. 1899. Cette relation a été postérieurement publiée in-txlento 
jjar M. Henri JAiiABT : Helalioii du voyagr, a Reinn dAntiilne-NICOIOa Dueheime.. 
IRelms. MIchautl. 190Ï, lu-Do; extr. du t. CXVIII des T'riivatix de fAcadfmIe dr nelms). 

ib] 1 Voua avez, écrit Duchesne, que M. Le Blond vient d'emporter avec plaisir 
eu Angleterre les lettres que J'écrivais à men pire pendant le petit voyage que 
J'y al tait ■. (Cl. le ms. que nous pubUons, relation III.) 
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Noire voyageur se marie ; sa méthode d'éducation, à l'égard 
de ses enfants, ne diiTérera pas de celle que son père avait 
adoptée. Il les promènera dès leur âge le plus tendre, afin de 
former leur goût et développer leur savoir par l'enseignement 
visuel; c'est ce que nous appelons aujourd'hui des leçons de 
choses. Ces voyages s'accomplissent — le premier, en 1780, 
ne se fait qu'avec sa ïemme et son père, — en 1786 et 1791. 
Les relations'des voyages de ces Irois années sont demeurées 
inédiles, et ce sont elles que nous publions aujourd'hui. Nous 
en ferons plus loin le commentaire, et nous revenons ici aux 
travaux et à la vie d'Antoine-Nicolas Duchesne, 

Entre ses pérégrinations, il se spécialise dans les études de 
hotaniijue et pousse fort loin ses investigations dans ce 
domaine. Avec son ami Richard, le jardinier de Trianon, c'esl 
là même qu'il fait des expériences sur la physiologie végétale 
et sur la naturalisation des plantes. Il y suit les leçons ef 
assiste aux herborisations de Bernard et d'Antoine-Laurent de 
.lussieu; il s'initie h cette » méthode naturelle » qui devait 
taire leur gloire. 

Dès l'ftge de 17 ans, Antoine-Nicolas publie sous les aus- 
pices de Bernard de Jussieu un Manuel de botanique contenant 
tes caraclères et les propriétés des plantes des environs de 
Paris, f'e travail ouvre une série de nombreux livres d'his- 
toire nainrelle. de jardinage, de géologie, d'économie rurale. 
Son H Histoire des fraisiers » (1766) ol son « Essai sur les 
courges » devaient être illustrés de 300 dessins'". 

Sa compétence est reconnue des savants : il est en relations 
avec Buffon, Haller et Linné qui lui adressa en latin des 
leltres fort élogieuses. 

H imagine de petils almanachs : « Le Jardinier pré- 
voyant ^^^ 11, fort précieux pour les ruraux et qui serviront de 
modèle aux <• Bon Jardinier » futurs. 

Songeant à ses enfants, il rédige en 1784 le « Porlelettilte 
des enjanis '^i », dans lequel il enseigne, en amasant, par des 
dessins et des <leBcriplions, l'histoire naturelle, les arts, l'in- 

(I) Ils font parité aujourd'hui de la collectlnn des dessins originaux que conaerre 
la aibllothèque du Muséum dHIsloUe naturelle. 
(9) B TOtumea in-lS, de ITTO A ITI9. 
(3) Paris, cbez MArIgOt, 1TS4. 
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(liistrie et la géographie. Il conseille les promenades — qu'il 
met si bien en pralirjue ! — deslinées à l'observation, des 
phénomènes nalnreU, à la visite des établissements d'industrie, 
et veut ()ii'on les résume ensuite par écrit. C'est tout un 
système d éducation. 11 conçoit aussi le plan d'un musée indus- 
triel (jui fait présager la création du (Conservatoire des Arls 
et .Métiers. 

Nous avons vu (|u'il est l'auteur d'un guide de Versailles '". 
Mais son ouvrage le plus remarquable paraît être une Ihéorie 
de l'art des jardins '*', Il y discourt avec beaucoup de compé- 
tence sur l'ancien et le nouveau système, rend pleine justice 
an geni-e régulier, puis est|uis.se les règles de la formule à 
l'anglaise. La partie la plus curieuse est celle «ju'il consacre 
à Versailles, dont il fait le plus judicieux examen critique que 
Ton ait peut-être jamais fail. C'est qu'il n'est rien de tel ipie 
d'avoir beaucoup vu pour êlre à même de bien juger. 

Si la Révolution, comme nous l'avons dil, ne lui perinil 
pas de recueillir la succession de son père dans la charge de 
l'révôl des Bâtiments, du moins, au moment de la réorgani- 
sation de l'enseignement, sa compélence fut-elle utilisée. Il est 
nommé d'ahor.l professeur d'Iiisloire naturelle à l'Ecole cen- 
trale de Versailles, puis au l^rytant-e de Saint-Cyr. Plus lanl 
il devient censeur du Lycée de Veisailles, il crée dans cette 
ville une Société d'agriculture. El c'est après une douloureuse 
maladie, et dans les sentiments d'une grande piété <|u'il meurl 
presque octogénaire, le 18 février 1827, à Paris i^i. 



Duchesne a laissé des manuscrits inédits : celui que nous 
donnons aujoui-d'huï est consei-vé à la Bibliothè(|ue natio- 
nale i*'. Ce sont les relations familièi-es de ses voyages aux 

(1) tf Cieenmt de Fewaitlas (Vetsanies, Jacob; êdUlons' succeeBWM en iSM, 
IHIO, 1813, IMS, 18SS). 

(S) Sur io /ormalioii ati lardtm (P*rls, Dorei, ITIS. et Paris. PIssot. IT»]. 

(ï) Parmi les entants (T Antoine -NI colas Duc&eane, son flls Jean, né en IT» 
iniort en I86«J, [uurnlt une hooiirabie eartlÈre admlnlstrauve : il aerlnt conwr- 
valeur des Estampes à la Bibliothèque de la me de Richelieu, n a rédlg* île 
nombreux calalogues de lableaun, deKslns, etc., de «illectlons pHiées ; des 
EloRes d'arttsles IMansaM, Puget) ; des Essais sur les aria miellés, gravuree) et 
sur l'Opéra . 

H) Blbl. nat-, manuscrits ; tonds (rançals. no IHS. ' 
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environs (le Paris dans les années 1780, 1780 el 1791. Il les 
acfoniplil avec, son pore, sa femme ou ses ontanls, et. c'est 
pour eux qu'il l'cril, afin iju'un jour ils retrouvent avec plaisir 
le souvenir de ces promenades. Peul-iMrr Anioine-Nicolas 
serail-il siii'pris de voir ces noies, rédigées avec un abandon 
loiil familial, se répandre aujourd'hui dans le public. Son 
style est souveni incoiTPCt, heuHé, mais il n'écrit que pour 
les siens. Nous n'avons pas liésilé, (piant à nous, à publier 
res pages'", L'on nous permettra de risquer ici une compa- 
i-aison : ccriains mémoires de cour nous font l'effet de quelque 
meuble de prix, fasinenx el signé, orgueil d'une collecfion. 
Il en est de plus humbles cpii ont le charme des choses rus- 
liipies : ils sentent délicieu.sem«nt leur terroir el reflètent 
amiralemeni les mœurs paisibles des bonnes gens d'anli'efois. 
Les noies de Diirhesne nous font penser à ceux-ci... 



ÉCOUBN et CHANTILLY 



Noire voyftgfiiir fait dfimuen el rte l-hnnlilly l'objet de sa relation 
piviiilêif. lùoiieii, iiHse/. ignoré de non jours, fui bAli par l'srcliitecle 
.loan DuIIudI pour le connéinblç .\iine rie .Montmottincy, aoiiK le règne 
(l<> l''rnnçoi.'4 1". Il pas9ii en \iSi2 par liëritage A In innison lit' (Vind^, 
qui le pcissiiiluit au moment oti la Révoliilmn écUiln, .Nnpoléon 1" en 
fil une maison «réducation de la Légion d'iionneur, la ResluiiratMin 
le rendit aux Condé, puis la Légion d'honneur l'oocuim de nouveau ' 
c'est aujourd'hui encore sa destination. 

Oimnie Eciiucn, Chontilly élail un des lïefs des Miintmorenpy. Il 
avait f^té fondé an XIV' aiocle " dans un périmt'tre qui a toujours été 
œn.servé depuis l»i » par tes Riiuleillep de Se-nlis, puis par les d'Or- 
gcmont Anne ite Montmorency y ajoule, de 1524 h IK©, les éli''gimee3 
de la Renaissance : l'ierre Chambigcs esl son nrcliitrcte. Un peu plus 
(urd, vers 1560, ,lean nullonl. édifie le pelil cliAteuu qui est demeuré 

(t) L.ea iweailires relations sont iHibUe» Ici In-exlenio. A l^xceptlon de quelques 
notes sans lnt4r«t pour 1«6 curieux. 

iS) G. MaCok. rhanllllji. lUnirairc. Noua ne saurlmis trop recommander, pour 
l'AHirjp (le Cliantniy, les rpnmrquableN ouvraRes de M. <l. Maçon, ronwrvateur 
Adloint du Musée Condé i Chaatllly, et iwlnclpaleineat -. Ciianlillu '' le Mutfr 
ronilè, srav. et plans; Paris, Laurens. 1910: Lta aris dan» la mnlsim de ruiidf: 
Ibla.. Librairie de l'Art ancien el inodern«>, 1903, el de nombi-eusi'R éludes sur le 
domaine et la ville. M. G. Maçon semble avoir épulfié ce magnlUqiie ^ujel aver 
une science aussi wécise q 
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debout (I). ChnnIiDy passe ensuite aux Condé en 1643. Le grand Condé 
lail trnnsformer pur Le NAtie, èi yiorUr de KiSt, li' pwrc, consiil^raWc- 
ment agrnndi, et -son llls llenry-.luIeH conlie h MHnaûrt lu recons- 
Iriiclion lie ri^iiilicf de Pierre Clituiil)igt;s, de 1688 fi IWK. C'esl ce 
dernier i]ne lu Révolution u détruil, cl i|iie le duc d'Aiiinole, )ii>rilier 
du dernier priiK-e de Condé en ISW, h fait m^onslruire (IsrB-lBS:;.- 
poi' riirchilecto Oiiuinel diins nu style ijifipirA de ceini de In Hemujt- 
sance. 

Voyage de OhantUly (HSO). 

i( Ce n'esl donc plus pour faire part de mes observations ii 
une personne absente i|ue je pj'ends lu ptutne en cuinnien<,'iinl 
ce petit voyage. Je me tniuve entre ma femme et mon père. 
et c'est le premier cjue je tusse en compagnie ai intéressanle. 
Depuis plus de trois ans (lu'tine douce chaîne in'aUiLche à mes 
foyers, par les soins d'une famille naissante «|ue ma compagne 
a pris soin de nourrir, je n'avais guère trouvé à satisfaire ni;i 
curiosité, si vous exeepl+'z la course faite de Versailles à 
Anguien '*) en 1778 et nne promenade au jardin du duc de 
Chartres en 1779 W. 

Mes affaires Unies [à Versailles], j'en repars à pied le 28 l'i 
5 b, l/ï du matin et me truiivi' avant huit heures à .Nanteiie, 

Le soir, nouvelle traversée {le la mt^ine plaine comme l'année 
iiernif>re, mais en y prenant une anlre parallèle, ijni me fait voir 
Colombe el Epinay; le dernier village est peu de chose, mais 
Colombe est parni de superbes maisons pour k'S(|nelle5 le b(»nrg 
(l'Ar^enleiiil fait un cbarmatil speclacle. 1^ plaine en est plus 
griu'ieuse i\ne wlle de Nanlenv, lu lerre en semble bien meil- 
Iftiii'e. el la jw'nle douce an nord en doit reiidi'e l'habitatiim plus 
agn'sible. D'.\rgentpuil à Kpinay, le bord de l'eau est délicieux 
dans la soirée, la vCiW. i\m borde de très près la rivière la meltiini 
en entier i\ l'ombre, sans (jue le rKsIe de la i^anipagne y soit. 

Avant souper noire hùle, pour tenir lieu de feu d'artifice, nous 
ré^altt de la vue dun de ces phénomènes pour l'observai ion 

<l) I^ ' rllflteau il'Enghlen >, cotislrtiLl en 1769, OE-t aussi imrvenu Ju.squ'A niiiis. 

O) La ville li'EnKtileu est mivleriie, C'esl Montmorency qui devlnl Ansuleg 

PII ltW8 InouveHil slè^e du diirM). pciur mlevenlr Mimlnuirency aii XIX" stfcle. 
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desquels la position du liou devieiil si précieuse : uiie aurore 
boréale accompagnée de la lumière zodiacale dans toute sa force, 

FDnrtn, ce matin lundi :ïl, la voiture payée d'avance à Saint- 
Ueiiis, el demandée pour sopl. netirRS, vient mius prendre à tiiiit, 
et nous partons à huit lietires cl demie; M. Ptiilippun udu» 
conduit par le chemin de tji'fislay qui traverse jusqu'à la grande 
route de Heiiumont. 11 nous Taut la rélrugradcr juscju'au barrage 
de Saint-Oenis et la doubler à angle très aigu puur prendre la 
roule de l^hunlilly. Noire novice en voyagi- trouve la chose assez 
gauche, mais on lui dit d'attendre que quelque duc d'Anguien- 
liourbon prenant plaisir îi habiter le cheMieu de son duché ait 
le crédit de faiic faire une Iraveifse en grande roule pour gagner 
Chantilly. 

Apri's quekiues lieues d'une belle routç, nous entrons dans 
la torêl d'Kc(uien. Un petit chemin pavé trouvé i gauche i'i nous 
ainc;ne devant cet ancien et beau chilleau dont M. liaubier, 
concierge, nous procure la visite intéiîeme. Les appartements 
.sont, comme ceu.\ du W'V siècle, composés de grandes pièces; 
deux galeries, un appartement d'hoimeur ayant salle des 
gardes l'i et qu'on nomme encore lapparlement du Uoi, depuis 
les voyages tju'y faisait le roi François I" chez sou tldèle conné- 
liible Montmorency. La devise [en] grec «itlaïùB, choisie par 
le connétable pour annoncer cette lldélité se trouve encore 
|>artout. Quoi(]ue les nouveaux maîtres n'aient possédé ces 
biens immenses que par une conilscjifion sm- un Montmorency 
rebelle f^), tout y rappelle la gloire méritée du' vieux connétable. 
\m sialue é(pieslre logée sous une arcade an second élage forme 
un couronnemenl riche et élégant ii la porte d'entrée (*) quoique 

(1) - Par haïaj^ et toul exprès. C'est l'allêp Prince 
sœur Ile Mad* Gotieri. r». p. (t »(c). — Polnl au tout 
dit la jHine .sœur. - (Note de Duchesne.) 

(S) Celte salle dus gardes exbW eiiCi>re : rm y v 
atlrlbuée k Jean Goujon. Dans 1^ rlinteau on vol 
entlèremeot révolues de pelDlures. 

(3} Il est vrai <]ue le cliAleau d'Ecouen, comme les autrei< biens d'Henri II de 
MonlmorenCT. lurent confisquas par Li>uts XIII. mais as Furent rendus ensuite fi 
la princesse de C-ondA. l'une dfs kceuts et li^rltlâre de Montmorenay. 

[Vi Le corps de bâtiment de la façade de d'entrée a ét£ démoli à la Un du XVIlIr 
siècle : Il comprenait la galerie où se trouvaient les vitraux de Psycli6. et la 
porte d'entrte monumentale de la cour, dont porle Duchesue. La recueil de 
Androuet DncERcEtli [Les plui eiefllenls liiulliiunla de France. 9* iiartie. tyi») 
montre la statue équestre ici mentionnée ; c'est un peitiOiHinKe c^cutumé ft la 
romaine, casque en tfiie et l'èpAe haute, monli 
coriM de bâtiment démoli a élé remplace p 
Napoléoa I« : c'est l'enirée actuelle. 
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l'arcade du premier soit un peu écrasée. Les fossés décorés ne 
prennent pas au pied du chdbeau, ce qui n'en a pas moins bonne 
grâce et dunne des cuminunicuUons extérieures d'une porle h 
l'auti'c : l'escarpe et la contrescarpe sont décorées d"un bon 
genre, el le plîin des fossés est gracieux. Deux parties rondes 
élevées accompagnent les ponts du côté intérieur et semblent 
des tours tronquées : le pavé nous en a paru reniait) uable, 
entremêlé de grés el de caillou bleu taillés par cai-reaux de 
quatre pouces au plus et posés en lignes rondes concentriques : 
ailleurs celte espèce de grosse mosaïque est employée en 
dessins : deu!c épées se lrou\enl devant la principale porte ainsi 
dessinées en mémoire du connéUible, el depuis les Condé, les 
armes de Uourlwn ont été ti-acées au devant i". 

Tout le monde sait que la cour intérieure est plus élevée que 
la porte d'entrée; on y monte par trois marches en sortant du 
vestibule; on répète encore dans le lieu qme le connétable le Ut 
faire ainsi pour empocher les carrosses de la raniille royale 
d'entrer chez lui; cela est d'autant plus probable qu'il n'exislail 
alors que les deux coches de la Reine et de la Dauphine, et que 
cette nouveauté splendide semblait un luxe opposé aux mœurs 
antiques v*K 

L'ordonnance du château est noble au dehois et, riche en 
dedans de la w>ur, sa fornie fiirrée accompagnée de tourelles : 
la chapelle qui occupe un angle a des fenêtres d'une bien plus 
grande proportion, ce qui ne nuit point au tout ensemble. De 
même, dans la cour, les quatre faces sont différentes el se diK- 
putent de beauté. Cependant le côté du nord orné d'un seul ordre 
corinthien attire les regaids, et ils sont satisfaits par la 
perfection de la sculpture aussi saine que si le ciseau en fût 
sorti dans l'année. Les tuyaux de descente des eaux des ché- 
neaux sont apparents et faits en plomb, mais les derniers a» 
hiis de chacun fondus en bronze se font remarquer par leur.* 
ornements. 

Les vitres peintes en arabescjnes très variées sont ce qui 
frappe le plus dans les appartements : le détail en occuperait 
pendant plusieurs heures. Les vîtriiu.x de la chapelle W sont îi 

(I) Aujourd'hui c'est une croix de 1a Uglon d'honneur, dessinée de ceiif 

(1) C'est une légende qi^l annonce déJA tous les racontais livresques de l'époqur 
de Louls-Pli1Uts>e. On ne trouve plus trace aujourd'hui de ces marches. 

[3) Ces vitraui sont aujourd'hui placés dans la ctiapelle du chOteau de Chanltlly. 
ConUsquis par la RATolulloa, Us lurent rendus par la Restauration aux Condt, 
■l<MiI le duc d'Aumale, conme on sait, fut l'hérltlt^r. En rebAtlsxant Chanlllly. 
le prince en décoru la chapelle. Les portraits du ( 
maniiueni ; on ne sait ce qu'Us sont devenus. 
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personnages, m!ii<; remaniuahles >n ce que rie pelites figures 
représetiUinl le coniiéliiblc à geriouil arconipagné de ses garçons 
et sa rcmnie acconipagnôe rio ses lUles sctnl peintes en couleurs 
imhtrelles un devanl de grandes llgures'en grisaille qui oeciipenl 
lont le reslf!: (^ctte chapelle est belle par ses proportions el 
îissez liien décorée. Il y a deux tribunes :'i bailleur du pieinier 
i>1age .: l'une en face de l'autel, l'autre de etlté au-dessus lie la 
siici'islie. Dans l'cde sacrislie se \oil un vieux labiean à carreaux 
d'émail représentant les ditléivuls luunienls de. la Passion de 
.lésns-Cinisl l'i. (in en adiiitre la vivacilé des conleiirs rjuuique 
le bleu y domine un peu Irop. In autre tiibleau plus singulier 
repiésente la Palestine entière, avec des vues supposées de 
-lérusaleni et de ses anires villes, où se ti'onvent encpre sur les 
Imrds du Nil Alexandiie, Le Caire et Daniielte: ailleurs Babylone. 
cnliii Tyr et Hidon : le t<)nt est exécuté en marijuetene mais fort 
eiidoinmagé. un voit avec plus de plaisir un travail de même 
genre dans la cliapelle même. Ce sont des panneaux de la boi- 
serie I*' sur lesquels soid- les apiHres repi-é-sentés en diverse.-' 
altiiudes avec des attributs et leur nom écrit au-dessous du 
[tunneau. Pour aider à l'effet des coideurs, de giaiides hachures 
remplies de noir niaripient le dessin et en fonl le clair-obscur, 
suivant l'iisajje alors régnant dans les vitraux et dans les gra- 
vures enluminées. 

Toutes les belles pièces et même une des deux gâteries i* soni 
cntiiTement carrelées en faïence, les autres ne sont que plan- 
rheyées comme dans les châteaux d'Angleterre. Des cuii-s 
dorés, de vieux meubles. La hauteui' des sièges, des fauteuils 
à dos bas se fait remarquer : rappelez-vous aussi si vous voulez 
des chaises de canne à bois doré qui !\ siège très bas et dos très 
haut font un contraste complet. ËnTm de tout rameubiemeul 
la caniaj'ade de voyage n'a trouvé à son gré qu'un tableau de 
Sainte Thérèse en prières, rendu i*) en broderie de soie or et 
argent faisant h la fois bas-reiief et tableau. Les tables de marbre 
t't de jaspe ont eu leur admiraleui', et le botaniste s'est comme 
de raison longtemps lixé à cette fameuse table (pi'on dit faite 

(1) Ces tmaux seraient aujourd'hui au Louvre. 

19] Cea paQiiea.ux ont la mSme hlslolre que lea vitraux : lia sont aussi placés 
iMiJuurd'huI dans ta chapelle de ChanUltï. Il en «st de mâme pour l'aulel d'Kcouen, 

13) " Dont l'une représente dans les Tllraux les amours de Tsyctié ■. INole de 
Vucheiae). Chaciui sait que ces vlbraux sont à Chantlll;. Au nombre de 44, Us 
turent siécuCés par orOn du connétable Anne de MaatmorGncï IIUl-ia4S). Les 
cartons, de l'éci^e de Raphaël, smit attribués i. Hlcliel Coxie. 

(4) • En cbeveux • (Me). [Note de DucKcmt.) 
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d'un cep de vigne '" : elle est d'un pouce d'é|misseur. a 14 pouces 
<le long H 2\ à 22 de Ijirjrr, c« (|ui est le point surprenant. Je 
ne sais ce i|uc les iialiiralieti-s en ont décidé, mais ce bois les- 
semhle Tort .'i mes yeux à la racine d'origiiclle. Rappelez-vouf 
encore un cabaret à pied nui posé sur une table s'élève à hauleiir 
pour- verser le cuffé debout : enfin une manière de guéridon 
enloiii'é de cini| un six portions de cercle et dont le plateau 
creusé d'un bon nombre de petits bassins comme les mirlitons 
donne dans chacun la représentait ion de liflis dés. tous variés 
depuis les [rois as jusqu'aux trois (J. 

Les dehors du chùlcau sont trrs bornés ; un parterre en if>. 
buis, el forl garni de pivoines est le seul jardin, le parc com- 
mence aussitôt. Un côté de l'entrée on ne trouve rju'une médiocic 
esplanade, et li- bois ijui couvre toute la colline arrive prestpic 
jus<|u'au bord dn tniisièmc tossé. Le ffuatriftme côté du 
chilleau commandi; à la vallée et au village qui est au bas de 
la colline : la paroisse est assez grande, el la partie du chœiu' 
assez élevSe est d'un joli gothique. Il ne faut pa.-; oublier que 
cette position du chilteau d'Ecouen à mi-côte d'une colline 
exposée an nord lui donne une vue très étendue, très riche et 
agréiible comme toutes celles que le soleil éclaire par derrière 
le spectateur. 

Nous remontons dans notre voiture de campagne qui nous 
mène à la dlnée ['églée de Ménil-.\nhry oi'i la rencontre d'un 
arliste de Paris, M. He^sain^ nous tait pmjeler pour notre retour 
la visite d'une des plus singulières maisons de (ici un blanc). 

Après dîner, luttant contre le sommeil causé par une chaleur 
accablanle, nous suivons notre route constamment bordée 
d'arbres, mais ainsi (jue dans celle du matin, ils sont encore 
fort jeunes dans plusieurs parties; il se trouve aussi quelques 
parties de bois vers Champlïitreuxi'). On nous avait vanté ce 
château de l'ancien premier président Mole. Il est beau et 
s'annonce d'une manière pompeuse et tout fi la fois riante : les 
dépendances sont cjichées par des quinconces d'ormes qui 
bordent la grande route, et l'espèce d'avant-cnur qui découvre 
la face du château n'est ac<'ompagnée (jue de deux vastes por- 
tiques de verdure en tilleuls 1res bien taillés. 

(1) Celle lable célèbre ngure aujourd'hui dans la galerie du Grand Apparlemrnt 
â Chanlllly. 

<3) Le châtfsu de Ctiamplâireux a él« construit au xvni* siècle par l'archlletie 
Chevolet. qui fll aussi les Jardins. Il est passé aulourd'hui, par vole d'iièrltage. 

& la maison de Koallles. 
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L'enti-ée de la forôl de ^'.liaiititly n'a rien rie beau, le terrain y 
semble aussi tnau\ais i|ui; dans celle de Coiiipiègne sur les bnrds . 
de la gi-aiido ruule : le boiw cniipc depuis iiiiekiues années 
repousse assez mal excepté nii petit fond tn''s garni de beaux 
baliveaux "ù Ion semble avoir suivi l'idée de M. Duhamel '" 
de les rassembler tous djui-s la meilleure partie de la cou|)e. 
Plus loin on Iniuve de grandes clairii'res et tes ormes du grand 
rbeniin y poussent lout lurlus malgré les pei'ches <lestint'es à 
servir de demi-luleiiÈ's à la iniiK.iiiale brandie de la lête. Le 
village de duiiiliify n'a ({u'mie rue, Torl longue depuis l'hù- 
l)ilal "» jusqu'au obAlejiu : deux lelours pres(|ue en é<iuerr(s 
accciapagnent l'iiùtiitul le long du chemin, mais cette espèce 
de lue tati courte n'est pas roniiitèe. La rue n'est dmite que 
jusipi'à la pan)isse ; le porlail y forme un avant-corps très 
saillanl.. l'ne seconde direction nous amène à une partie de la 
lieioiisc joignant une des exlréniitis de ces fanieuses écuries. 
L-ine belle porty a élé projetée et même commencée, pour faire 
la couununicaiion du village au château. Le mur de face inlé- 
l'ienresl élevé et fait symétrie sur une ligne biaise avec le pignon 
du grand corps d'écuries, le manège occu|xint le milieu : le 
coup d'œil est magnilli|ue. mais du côli du village on ne voit 
ijue de vieilles pierres daltenle de sorte que le premier objet 
i|ui nous a pu fraiipcr ainsi t|ue tous les voyageurs arrivant par 
ie chemin public, c'est un bfttiment abandonné W. 

On nous fait desi'eudre à l'auberge du tiran(l-Ccr[ <pji est celte 
rie la pastel*', mais le prix d'une petite chambre au midi, où te 
soleil nous bi'ùle en y entrant, noua Tait fuir, et sui' la bonne 
indication du concierge de la Comédie. M. Basset, ijue nous 
avions en occasion de connaître, nous nous trouvons fraîche- 
ment et proprement au 6'o(/(S) chez M. Huet, vers le milieu de 
ta rue attenant la poite de soitie du pOtag<?r du Prince. 

Enfin nous parlons {h lendemain), après déjeuner pour par- 
ti) Il n'agll ici d» Duhamel de Hnoceau, qui dit un dea agronomes les |ili'S 

c^lftbreit du XYIil* siècle 11700-1783). 

(3) FontW par le iluc de Bourboo. ministre de Louis XV. 

(3) Ce bâtiment devait Hre en réallM le t|ua,trlème pnvlllon, en .symétrie stpc 

ceux qui terminent le corps des Acurles k chaque exlrémllé, et le troisième 

tonnant, l'aiiEie des cours du cOté de la ville. Sous ce pavillon projeté, une voûte 

aurait p«rmh le passage de la roule actuelle. 
141 Le GTand-Crri n'exlsie plus. Cette auherge était Indépendanle de celle de la 

Poste. (CI, Maçon, La rifle de Cnanlllly. Senlls, IWf, B« partie.] 
15) Auheruc à l'enseigne du Coq 'dore. Plus Ufd (17M1. mutïon d'éducation. 

N» 60 sctuet de la rue du (Connétable, llbld.] 
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i.iotirir lé vieux jardin fnjt par Le Nôtre (H rlfnit la cascade fai! 
. parlic, voir en passan! le cliâleim d'eau l'I ^i.■iiler Ions le:< détails 
de i'IIe, d'Antoiir qni snnl. les derniers enibellissenienls que le 
Prince (*> ail fail faire : hi phiparl des treillages ne sont Unis 
que de raiinéc, niômc et atlendeiil les planifiions poiir l'hiver 
prucliaiii. Kn lesMorliuit, une nouvelle traversée nous amène 
aux jtolafçei-s, dont la poii<i de derrière nous remet à noire ("«(/. 

A demi lurralclii» après avoir man^é la i>oule-au-|Kil 
d'Henri IV et de plus un 1res bon cantaloup et des abricots- 
pOchf, fniils inconnus h Louis XIV nii^me, nous ressorlotis de 
uolre auberge ft l'instant le pins chaud pour aller vnir les appar- 
tenitrnlsi On y enlre à deux heures précises pendant le dinor 
(les niailres, tel esl lurdre. et lout en bouillant il faut encort^ 
leur savoir gré de celle permission et de la certilude où l'on esl 
de u'èti-e pas refusé. 

L'escalier du Orand Oondé (jui remplit l'onfTle le plus aigu 
de la cour se trouve ainsi placé dans un angle et cependant 
avoir son entrée fort ])rès de la ligue de milieu de la porli' 
d'entrée et de la cour du connétable. (M escalier a trois rampes, 
la pi-einiêre au milieu et deux parallèles sur les côtés, ce (jui 
facilite la disliihirtion. La chapelle <3) y tient, elle est belle et 
noble, d'une très grande élévation, peul-ôtre par celte raison un 
peu trop petite, éclairée de haut seulement, décorée comme celle 
de Versailles et celle d^s Invalides en has-i'eliefs sur la pierre, 
quatre busies des Kvaugélisles, im tableau an-dessus de l'autel " 
surmonlé par une grande fenPtre; les bois en blanc à moulures 
et sculptures dorées, mais le plafond sans peinture, l.'n balcon 
demi-circulaire fait tribune pour loigue et un petit bout seule- 
ment pour quelques princesses incommodées. 

De l'autre côté de t'esciilier se trouvent les appartement." du 
Roi et de la Reine, grands et beaux mais absolumenl dans le 
genre de tous ceux de Louis XV h Versailles, Trianon. t'oni- 
piègne cl autres. On ne voit point le reste de cet étage ni le 
second en allii'iue où sont logés le duc el la duchesse de Bourbon, 
et les seigneurs : on les dit fort simples. Celui du Prince de 

(Il Des Jardins dessines r>ar Le NAlre ~ pour la partie gui est dn c61é de in 
vaia — Il ne reste qup les « Cascades de BeauvsU ». Us ont «1* détniHs sous la 
RestauraUon ei remplacés — trta diminués c<nnme Superflcie — par le Jardin 
anglais dessiné par Victor Dubois (itne-isaol, 

13) Louls-Josepli de Bourbon, prince de Cand« (l73S-Istii|, 

Ol A cette époque la chapelle octupalt l'emplawmeol de l'escalier dlumneii'' 
actuel Elle avait été construite par Jean AubeM, sous le duc de Bourbon, en niP. 
à la place d'une chapelle du xvl« siècle. 

U] Une RÔBurwcttMi de Coypel. 
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Gondé est att-iiPosous et répond k la beaulé du lieu ; mais le 
superbe fst riiiipitrlemciit de Miidciiuiiselle. Léléjrance et la 
plus grande rii'hesse s'v liouvcnt réunies, ctiissi est-il de, même 
date (fiie If l'iiiiiis Kinirbni) h Parif. Le salluii de miisiiiiie, le 
siLlIon, lucliambre à cnuchei' el tes cabinets se dispoteiil |>ar la 
rcclierehe dniis rmnetiblement. Je ne citerai roniriie boluuisl»! 
que celui rjui «si composé du recueil des plantes d"Amboine "' 
el de Malabar ra \nih]\v par Uîs deux Hollandais rthude et 
HaiTiphe. lesquelles Uguies, coloriées et découpées, sont appli- 
quées sur un Tond fiuoiatje et couvertes d'un vernis générât. 

Le cabinel de physitiue et celui d'histoire naturelle occupent 
quatre ou eini| pièces en enillade dans le petit chilleau. Il inté- 
resse uécessiiireinent les moins "connaisseurs par sa belle dis- 
position. Cl' n'est que depuis 177'i qu'il a été décoré comme il 
l'esl, et rangé par M. de Bomare O) : on le dit aussi considérable- 
(oenl augmenté, il est sans doute bien loin du complet du 
cabinel du Hoi, nmis moins confus et mieux éclairé il est bien 
plus capable de procurer une jouissance habituelle d'agrément. 

Une autre beauté qu'olTre encore ce pelit château si difforme 
il l'extérieur c'est la galerie du Grand Gondé. Ses victoires y ■ 
sont peintes'*) mais ce li'est point par des allégories, comme 
les conquêtes et les graiuleui's de Louis .XIV le sont dans la 
galerie de \'ersailles. Ici tout est littéral, chaque tcibleau repré- 
sente l'inslant décisit de laclion. et d'autres petits tableaux 
qui encadrent le grand donnent la carte du pays el rendent eu 
outre les positions successives des troupes. Ce doil être un traité 
de tacfî(iue par démonstrations. Le seul tableau du milieu de 
la galerie offre une^légorie, on sait que le héros y parait accom- 
piigné du Génie de la France, il regarde une Ren<nnmée qui 
publie ses hauts faits et semble vouloir l'arrêter tandis que 
l'Histoire assise au-dessous le console en déchirant les premiers 
feuillets qui contenaient le récit de la (guerre des princes révoltés 
contre la Reine Régenle el son ministre. Il se trouve dans la 
tête de l'Histoire une expression vraiment sublime et celle de 
Condé ne l'est pas moins (M. 

{[) ll« d'Asie, l'une des Moluques. aux Ind^ orientales. 

t3) Presqu'île 'de l'Inde, eo deci du Oange. se lermlne au cap Comorln. 

<3) Valmont de Bonmre, natuniUsle. [ul le directeur des cabluets scleDllflgues 
du prince de Cood« (1731-1807). 

W Cette suite rut ex*cul*e de isse & |«9S par Sauveur Looimle, d'après les ordres 
du Grand CoodS. Elle existe encore danii la galerie de Chanttll^r. Deux des petites 
tiollM sont pourtant des coites, les originaux n'étant pas rentrés après la confl!^' 
cation réTolnllonnativ. 

(5) Cette AUéBorle tul exécutée par Michel Corneille en lesi. 
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Lii salle (If spetlarlc consliuUe di'piiis \»'u dans un bout ilc 
roi-angerieC) joipnanl la galerie des Cerfs, nous iiirête cinchiue-i 
instatits; elle est julîmeiil diïcoinJe el bien suillsaiite jïour des 
pièces de sociéli''. Le lliéilre ordinaire des comédies s'ugnutdil 
à volonié iK)iir J'o|)éra : des dtk-oiatimts poiUitives se placent 
dans des \(>s[ibi)les dont les iKirles s'eiitlleiit el ciilln une nirlic 
de i-iK-iiilles iuJossée au mur de terriiase ù plusieurs Uiises de 
dislance donne un allongement considériiUle fi la i>cr^pt'ot-ive. 
d'une majiière an<i]r>^ue h ce ijue le prince de l'.my nous lil 
voir il y a (juelfpies années à i'Hermitafrc")- 

II faut dire un mot de la pa?'oisse I3). Dans le style romain 
ordinaiie itux bûlinients dit \\ll° el du XVIll" siècles, lin- 
tt'-rieur est d'une pruporliim assez agréable. Mais au dehors il 
se troirve de petites leurs des deux côtés du porhiil qui ne 
l'embellissenl nullement. 

yuiinl aux Ecuries i'-l ce n'est plus une remarque :'i faire de 
dire quelles anéantissent le clii\l4»iu pour leur noblesse. Il est 
en elTel dillicile dinuiginer un biltimeut plus imposant et tyul 
à la fois |)lus élégiinl. Mais j'avfiue que forcé d'arimii-er le l>;\ti- 
nu'iil, je ne pouvais contenir un sentiment de mépris mêle 
d'indignation qui me semble le juste paiement de la profusimi 
qui l'a fuit élever. C.eilc élévation dew voilles, celle belle ordnn- 
lUince de ci'oisées bien mieux proportionnée el bien plus légère 
que celle de l'Orangerie de \ersailles, ce sa.llon ceniral. n- 
groupe de chevaux el de palefreniers qui décorent la fontain'', 
cet autre cheval également en bronze 'S) qui couronne la coupole 
eu dehors et s'aperçoit de très loin, cette enfilade des cours rie 
dei'riére, ce manège, cette immense pelouse qui n'esl terminée 
que par la forêt, tout est sublime ànnu celle partie. 

La chaleur de plus en plus grande nous renferme encore une 
fois. .Mais vers six heures, nouvelle et dernière promenade. 

(1) L'Ofangerle de Mnnsart. fonslnille de HlSî a ISS6, coudée, â aiiRle droil, 
avM la vieille - galerie des Certs ■ (mn^lnille en lAail par Anne de Monlmoreni;)'). 
encadrait le sraiid paneire (le Le Nùure. 

(ai Le chaieau de rErmllage. sllilé prè» d« Condé-sur -l'Escaut e.n Picardie, bltt 
:icjus Lnals XV par le maréchal de CT<>i\ appartient ft ses descendants. 

131 h'ésUfie de ChanUlly, édifiée de 16K7 fl ih90 par Mnnsart, sous UMiry-Julcs île 
Bourbon, prince de Coridé, 

II) Les magnlfliiues écuries de Chantilly ont été bAiles. de niB à 17%, pour K 
duc de Bourbon, giar l'architecte Jean Aubert. 

W C'était une Renommée, non ja^ en bronze, mais en pluml); elle tut abattue 
en 1792 par la Révolullon. Les cbevaux de plomb de la tonlalne furent auiisl 
détniUs. 
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débarrassés de cel impoilun gujdp, ([iii nous avait fait ouvrir 
les portes de Unis les endroits feniiés. Ce qu'il restait à voir est 
la partie absoluTiient iiiibliiiiie qui peut répondre à ce qu'à 
Versiiilles nous nommons le petit iiarc. Nous traversons pour 
cela une parlic du grand jardin et aprts avoir piissé un pont 
sur le grand canal nous nous trouvons au devant de la Ména- 
gerie '". Les supHi'be» carpes dorées et argentées y 'abondent 
auUinl cpie dans les fossés mêmes du chûteau. Notre compagne y 
prend grand plaisir à voir les plus forl4;s ctuisser les autres d'un 
coup de queue et disputer le pain, <|ue nous leur jetions, aux 
cygnes qui y sont égaleuieiU nombreux. Pour jouir de la vue 
du chûleau et de se.-* accompiignements dans lotis ses points, 
nous remontons lenlenieul ce prodigieux canal '* jusqu'à la cM- 
cade non moins étonnante ([ui le nourrit des eaux de ta l'ivièn! 
de Nonclte leçues dans un premier bassin rond. Par hazarrl 
un promeneur nuini d'une clef me procure la visite de la 
rivière dans son élat naturel hors des murs, cl l'idée de l'avoir 
cachée ne nous en paraît pas plus heureuse. -Nous rentnms 
enlln à la fnilchi' pour nous disposer à la visita' des beautés 
naturelles d'Krmeiionville, projetée pour le lendemain, « 

Il est fort regrnifjihie (|ue lu mtinuserit Koil nflligû ici d'un ii troa » : 
plusieurs jiiiges manquenl, qui nous privent d'une description ewois 
nul doute irurieuse, celle du jardin imglaiu, dessiné piir l'archilecle 
Lemy (1772), e( (relie du llarneau (1778). Le premier, sur- lequel 
Duclieane donne néaninoinm quelques notes, a penlu depuis celle 
époque plusieura de ses (iHviiits (le Port des Pirogues, i'AnLre, l'Ile 
des Oi'ungi^rs el le Verger, la Ouinguelle avec pus sliitues de Bncctms 
et de l'Amour). Quant au Hameau, la « Bibiioltièque » h dispani, le 
Il Billard » a été reoonsiruit, lu décoration intérieure de la " Gfange " 
n été refaite sous la nestiiurallon, et celle de la " Sidle fi .manger » 
sous le due d'Aumale (1875). 

Nous possédons de Dudiesne In fin de sa description du Hameau : 
il dépeiinl l'intérieur de celle fabrique qui ae nommait la " Salle fi 
manger » en raison de su destination. Sa décoration était des plus 
curieuses, elle représenlait ii une aorte de rende/.-vous de cliasso : 
on croit être au milieu d'un hois touffu; les sièges imileni des troncs 
d'arbres, des canapés de verdure et des gioiipes de Heurs naissent 
en pleine terre; quelques ouvertures ménagées çft et là entre les 

(1) La Ménagerie de Vln^uU, sut l'autre rive au Orftnd-Canal. lut cnnimencée |)ar 
le Grand Coudé ll«0) et termlnÉe par son Ots Hpnry-Jules. Il n'en reale plus rlm 
aujourd'hui, si ce n'est la terme dite de la Ménagerie. ICt. l'élude de M. MAco.^. 
dans VHUtolTe des Ménageries, du Dr LoiSEL ; Laurens, éd.} 

(S) Le Graad-Canal, qui est la sloLre de Chantaiy, fui actaeié en IWl. 
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branches (i'arbros laissent pénéirer la lumière, n {Dulahre, Environx 
lie farix, 178G). 
1^ nianuscrit condul uinsi : 

H (\'\ iii[<!'i'if!iii' de ver-cluri; farlice, fr»il écluiré, sp iiuirie passable- 
ment !ne<! lîi verdiiTL' vériUible du dehors, tenue dans un denii- 
somtin' piir des lumièics habileiniMU ménagées : mais gare au 
clair de lune si les ombi-es contredisent celles du décorateur; 
et si c'est la lumière du soleil (|ui vienne à [jénélrcr dans ce 
bueagc de lliéiltre, riiomnie de gnùl n'a de ressource que de 
fuir prunipleinenj un si grossier contresens. Uetlo salle n'est 
ni pavée, ni panfuetée. mais batUie en recoupe et sablée comme 
une uningerifi, et l'on a prétendu compléter l'illusion en plaçant 
VÙ et Ifi dan." les encoigimres de petits massifs de lleurs, qu'on y 
iippcHlc sans doute toutes élevées en pots comme dans nos 
apiKirtemenls : ces lleurs ont au moins l'avantage réel d'y 
répandre une bonne odeur. 

Le bocage entier uctnipe une fiuinzaiiie d'arpents. L'n grand 
repioclie (fu'on peut faiie à sa plantation c'est de n'être pas 
assez variée d'arbres et d'arbri.s.seaux de différente nature. Le 
saule pleiireur si facile à niulli-pliei' et si agréable au,>i bords 
des ('iui.\ s'y ti-ouve ;'i peine, et hors quelques argousîcrs o el 
qi[eli|ut's plalunes tout est en arbres des plus communs. On a 
ei'U <|ui' quelques^ orangers y feraient un bon effet en les 
eiUerrant : mais pour éviter l'humidité il a fallu élever au 
pourtour un tertie de gaiion qui décèle Ijeaucoup trop la caisse : 
d'ailleurs la forme de la tèle en boule régulière fait disparate 
dans un bocage agreste. 

N'oublions pas un joli pont triple, dtmt les trois portions tour- 
ijanles sur un centre commun laissent passer à volonté les 
chaloupes de pi-ouienade et fiumeut communication d'un rivage 
à l'autre par dessus deux canaux faisant le T comme dans la 
ligure ci-jointe'»'. 




u épineux, 

{1] h'ii nule iiiarglnale : ^ Je ne sais s'il faut parler d'un ri>cher ou plaiAl d'une 
cuverae construite en plajiclies peintes, au-desSDs d'une des petlles rivières qu> 
coupe tout le terrain. La composllloa ea est ctiaude. mais on dc peut refatder 
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Si la Nature en liberlé [orme les chnimcs du lluiiieau et dn 
bociige <|ui l'accompagne, c.'eal à Tail le jilus recherché que IHe 
d'Anioiii' doit les siens, (^etle grande partie occupe ù la giinchc 
du chileau un triangle reiifernié entre le grand canal et le petit 
igui burde l'oiangerie. Un autre canal parallèle à ce dernier 
coupe rncnre le Imit en deux Iles séparées et furnie une seconde 
pniule par sa rencontre avec le grand canal. 

A la plus appairnte de ces deux pointes se Irouve le Salon do 
Vénus i", joli bdliment décori> en treillage au dehors, et oniô 
RU dedans des p(islora<les des plus riantes dans le genre de 
Boucher ou même d'après lui w, La structure de ce salon le 
rend tiès singulier, il est tout rempli d'elTels d'eau dont le mur- 
mure cl la fraîcheur en Tout un séjour fort agréable dans les 
chaleurs de l'ét^. Quatre bulTeis d'eau dans les angles son! 
garnis de bouquets de Heurs naturelles rafraîchies pai' li's 
nappes qui en sortent sans cesse. Des vases dalbAlre soutenus 
par de petits amours décorent le devant de tous les trumeaux : 
ils sont couverts par de grands bucaux de verre sous lesquels 
nn voit s'élever de petits Jets comme autant de Ilambeaux d'iin 
argent nu d'un cristal très pui' : toute celte eau retombe dans 
une rigole qui fait le tour de la pièce le long des murailles tantôt 
il couvert, tantôt à découvert, et où elle court avec beaucoup de 
lapidilé; elle ressort enlln en nappe sous un grand balcon k l'ex- 
trémité du salon, et le bruit en est encore bien tortiflé ainsi que le 
mouvement par la chute de toute l'eau du petit canal dans le 
grand. Ce salon d'eau rappelle celui qui faisait les délices du roi 
Stanislas à Lunéville i^), mais on y regrette ces nappes verticales 
servant de stores aux fenêtres dont l'effet devait être délicieux 
aux yeux, aux oreilles et surtout à l'imagination, 

l'iie allée de platanes d'Amérique sert d'avenue à ce salon : 
ils sont encore fort jeunes et n'en font peut-ôtre qu'un meilleur 
effet. La partie la plus près du château est occupée par un 
bosquet de charmilles tondues, les unes à hauteur, les autres 

cette couslructlOD que c(Hniii« un modèle. Des crgnea, des canards sauTages 
animent cetle parue : les ttaoas de UMr el les bérasslnes j pourraient ]el«r encore 
plus de TOjlMé. > (Note de Duchemr). Cptte constructloo de bols est depuis lon»- 
Ijemps dlsp&rue. 

(1) n [ut «leTé en 1T«6 à la pointe de l'Ue d'Amour par le prince de Condé. 
11 a disparu arec le Ja41n ft la française. 

O) Le SaliHi de V«aus tut dAcorA, d'après Boucbet, par le pelnire Jacquea-Claiide 
Cardin, qui touclia pour ce trarall 10.000 livres. <CI, Hacon, Les Artt dann lit 
maison de vonde) 

i plus. <C[. BOTS, Let 
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en bamiueltes laissant paraître les massifs d'arbrps ii lleurs : 
le tout planlé en salte régulif'Te el peliles allées Uiuniantea 
coninie les [iremieis jardins ittt l'etil Triaiion <". Ui principale 
partie a n»'-me ({iielijiie lappuit a\ec la Salle des fraîcheurs 
de, Triuiinn mais n^a pii.s lanl d'élépanee, Cesl une allée ou 
salle J-rès allongée cniipte cii deux par un lertre de gazon oi"i at- 
trouve la liguée de l'Amour : des copies des deux Vénus 
antiques, la Pudigue et la Uallipigel* viennent d'être placées 
iiiix deux exti'éinilés dans deux petits salions terminant les df ux 
bnuls de n'itf galerie. Il faut croire (lue des broussailles de 
myrte pliicOes autour des pieds d'estaux de ces deux ligures 
ne sont iju'une plaisanterie on un essai qui sera coirigé une 
autre année et iju'oii les y placera avec plus de goût. 

Bn tniversant le canal de séparation on entre dans le bosquet 
des jeux : on y en trouve un très grand nombre tant en jeux 
d'exercice (jn'en jeux de liazard. l'ne balançoire, une escar- 
polelle, un Irou-Madanie, un jeu de boules et en tête un jeu de 
bague : le niérile de celui-ci, c'est que les piinsseurs sont cachés 
dans le pied gaiiii de Ireillâge, nwis ce pied d'cslal forcément 
massif et gms est tiop lourd pour une machine aussi légèie et 
aussi éli^gamment décorée ainsi qu'il convenait dans un lieu 
où un amour présente les bagues, où des cygnes servent de 
(îheviiux. el les fauleuil-S des dames sont tirés chacun par deux 
colombes: autour de ce jeu sont sept cabinets particuliers pour les 
jeux du chaieau, de la roulette, de l'oie, un passe-dix (un blanc) 
et autres 'S). Ce lieu destiné principalement aux aprOs soupers 

(Il Diithf«ne eniand par là les Jardins trançals du peOt-Trlanoo de Loula XV. 
(SI r.H Vénus pudique est aujourd'hui i l'enlré 
orne le Temple de Vénus, au bord du lac, dai 

I3J Un grand nombre de ce» Jeux étalent des Jeux de boules : le • (rou-madaroe • 
semble aiiilr é(* l'aneflie du Jeu de iTiM[uet : l'oii y Jouait ■ ayer de petites boules 
nnllnatrement dlyoire quon liehe de pousser dans des iravertures en forme 
d*arcade!i... le Jeu se CAmpose de 13 portes et d'autant de galeries, auquel on Joue 
ayec 13 petites boules. On appelle du m^me nom l'espËce de machine ouverte 
en forme d'aircades. dan^ lesquelles on pousse les boules ». 

Pour le ■ pasbedlx ■, nnus pensons qu'il faut se reporter au terme de • passe ■, 
usité dans le Jeu de maU : c'est un • petit ter rond en forme d'arc, qui est i'i 
chaque bout d'un Jeu de mail, pour y faire passer la boule d'un seul coup '. 
Ifl encore ion peut penser au principe du Jeu de croquet. 

Quant A la > roulett« • c'est une sorte de billard anglais sur le terrain : c'est 
un - grand c«rcle divisé en portiques de couleur noire ou blanche et num&mcés. 
La petite boule d'Ivoire qu'on Jetl* dans ce cercle, et qui doit déi'lileir du .sort des 
jiHieuis, est poussée pw une rlBole. d'où elle entre dans le Jeu, et après avoir 
heurté c{iNlre divers r<^her?i Mie va .se rendre dans un des porlIqueH, noin ou 
lIiarlC^. Ou y )<at(iLe quiind ta boule tombe dans les (uirtlques de sa couleur, et 
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d'élé est niiiins jardinape iiu'archi lecture. C'est un pillais de 
treillages et il y h îles, salles donl l'élil'gancfi el le fini sont 
poussés au dernier |»oint. I>ll« suite de caiMnels se lermine à 
la pinnto sur le canal par une petite salle dt>(uiii verte jïiirnie 
en tleiii'H doii l'enfilade des piirtes fait un cITet Iri-s agréable. 

Les grands lniB(|uels coniniencenL vers la fin de l'Ile dWmotir 
mais ils sont en-deçi'i du pelil cun;d <p]i lnn borde dans toute 
leur longueur : ils snnl laillés dans le grand comnne tout ce »jui 
est sorti de la main de Le Nustie, mais quoiipie iissez vaste.s, 
ils sont bien loin de celle étendue qui fatigue et ennuie. L;i 
Cascade l'i s'iinntnii;e bien et leselTels d'eau |)eii\'ent la rendre 
digne de l'artiste ipii l'a (composée. Klle .détend jus<|iL'au hairl 
de hKcolline et l'iutes le.s salles el allées sont de même plus ou 
moins liauleis. ce ijui leur donne du jeu. l'ii des bassins remar- 
«juablc-i est celui qui répond à Ja demi-Uine de l'entrée de la 
Ménagerie : il est lur-iiiflnio creusé dans un demi-cercle en 
Kliicis de gazon et placé au fond d'un boulingrin'^. Des jets 
sorleid du gazon »>t relombeiil en courbe sur une lable au 
milieu du bassin d'où s'élance le grand jet le plus élevé de 
lonles les eaux du jardin, cet cmpallemeid l'iiccompagne |)r(i- 
bablement avec gnlce {sic). 

Derrièi'e une partie d'e ceâ bosquets se trouvent des potagers 
divisés en plusieurs par des murs, de refend, décorés cctmme 
tes polagei's de Trianon ou de Bellevue: le premier est traité 
en potager lleurisle et e.st en effet garni de plate-bandes de 
lleiirs : c'est où se fonl en plancbes les élèves de lleuis des 
autres jardins, Celui-ci es| as.sez avantageusement siliié i'i la 
|)ente du nord el abrite cependant des venis froids par les grand'.s 
arbres des bosiiuels ; mais cette pente ne doit pas prolKiblemenl 
éti'e aussi bonne aux légumes ni aux fruits. 

Oïl montre dans le potager fleuriste une sorte de petite 
galerie fraicbe avec des buffets d'eau aux deux bout.s : on lui 



l'i>n perd fiuand' c'est le rnntralre >. [Dlcllminatre de VEncyrlopédlr, n&i.) La 
iltHcrlpUiin de ce di^rtiier Jeu ent signtt^ D. J. (CtievaUer de 7âi>COiiKT.) 

— L'on peut lotr au muste CnodA. i. ChanUlly, dans le Jeu de oaTaBni>le llulii) 

du XVIII* alËcU. le caxton 14 (n°> M à 701 qiil reprtsenle : la salle dp l'Amour. 

la salle de clansp, l'escaj-piilette, la bascule, le Jeu de bague. Ces cbormantes 

petites aquarelles sont très Suement éxAcuMes. 

(1} luichesne enlciid s:<ns doute par lA lev > gramie.s Cascades ■, Icsiitiflles .<v 

l'pxrrfmilp des jardinx de Le Nuire, du cùté de la ville. 

n fontaine dile de ■ la Teuallle •. en ralsiin de la oonDguratloii de 
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a (Iiinné le nom de snlon romsin i'' : c'est une pi^ce desUrn'e .'i 
lit rollation. 

Un voiL pnr (;et exposé ijuil n'y a iiucnn genre de jardina 
(rnfriément (jui ne se trimve à Ghanlilly. h'onM, pelouse, parc 
[iliiiili; d'aveiuies. aniini^ d'eaux jailliasanles perpétuelles el 
peliU;s chutes iiuillipMées, grandes eaux, grands bosquels 
ri^guljers. oningerie, pelits bosquets lleuri-s, salles de treillages. 
pi)tii{.'ei's et lleiii'isles dfcoré-s, jardin anglais, einln bocage dans 
le génie libre absolument nalurel : le lout rapproché de manière 
(ju'il ne fnni que quelques minutes puur passer d'une partie à 
laulre, el uièuie pour s'y rendre du château qui est le centre 
roninuin, el cependant lellenienl séparé qu'un objet ne peut 
nuire i\ l'autre el tellement lié qu'il en résulte l'ensemble d'un 
beau parc bien boisé niagnillquenient coupé pai' de grands 
eantuix. De si grands avantages forcent sans doute ceux mêmes 
qui sont arrivfe jwir le village, c'est-à-dire par la plus maussade 
enlrée, d'oublier les défauts naturels de. la position du chûteaii 
et les fautes qui en ont rendu les abords si choquants w. » 

Comte Krnest de Ganay. 



il) Le ■ PaTlUon romain ■ avall été InaugurA en ITH tJounnl de Tottooitzi. 
IleuMnaac Ms chasses de CtiaoUllr). TranslormA en maison d'hRbltatlnn. Il i^i 
aujoard'bai la proiirtéU du docteur Ctiapartl. IMacon. op. cU.) 

12) Lei Promenadei ou lllnéralreu dei Jarains de Chajitlllj/, par HtRiooT (Parl-j. 
tTDl). annt un guide Curt prAdeux ]>our l'étal des Heu^i à la fln du XTIII* siècle. 
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Ce n'esl que dans VHisloire de Versatiles tie M. Le Roi qu'on 
Iruuve lies l'eiiseigiienients d'ensemble i-ur tes tues <le noire 
ville. Mais un examen un peu attentif de cet ouvrage montre 
vile ([ue les indications qu'il donne en ce qui concerne les 
rites sont Miuvent assez vagues, incuinptètes et [)arfois 
iiiexacles. M. I>e Itoi écrivait à une époque où l'on attaclinjl 
moins d'importance qu'aujourd'hui à la précision et à la 
critique; il n'indi(|ue jamais ses souires, et son travail, qui 
l'esté encore plein d'intérêt, aurait besoin d'être revisé. 

1^ Timl-Versailles de 1905 a publié aussi une liste des noms 
des rues, A |»arl quel(|ues additions jieu ntmibreuses, cette 
liste, extraite ile'l'ouvrage de M. Le Boi, cuidienl les mêmes 
indications. 

Nous avons donc pens<î iju'il ne serait pas inutile d<! cher- 
chei" à compléter el à préciser les renseignements donnés 
jusqu'ici au sujet des rues, car il importe poui' étudier en 
délail le développement de Versailles, pour situer les événe- 
ment^ (|ui s'y sont pa.ssés, pour dater même des faits ou des 
documents, de connaître les époques d'ouverture des mes et 
les noms divers qu'elles ont portés. L'ouvrage de M. Le Hoi 
es*,' d'ailleurs, déjà anciien, et, depuis sa demiére édition 
(i8(>8), bien des voies nouvelles ont élé ouvertes ou dénommées 
à Versailles. 



Quels sont les documents qui peuvent être utilist-s pour 
l'étude des rues? lis sont extrêmement nombreux. Nous cite- 
rons entre auLi-es ; les actes administratifs, les plans, les 
brevets de dons de places à bâtir, les toisés des bAtimenls pour ■ 
la perception de la taxe de nettoiement, les actes de vente, 
les almanachs et les guides, etc. 

Mais beaucoup de ces documents ne doiveni pa^ être 
employés sans quelques pnVautions. 
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Ct'ilninri plans sont inexacts: d'aulres, qui sont de simple- 
copies, liguienl lui élal uniéiieur ù luui' date. Des plaiiN 
inantiserils .siuloul, iudi(|uont dès projets (|ui n'oni jamais él<' 
réalises ou qui l'ont été beaucoup pliL^ lard: ils sonl quei<|u('- 
fois surchargés. Ainsi, un plan daté du 7 déceuib.i'e 1096, (|iti 
donne la division du Parc au\ Cerfs, représente l'église Sainl- 
Louis sur lemplatenienl où elle a été bâtie en 17-i3 et, à l'exlré- 
mité de la rue Royale, un couvent, qui n'a jamais été construit. 
On a ajouté sur ce même |)liin un raccordement des rues des 
rournelles et Saint- Médéric fait après 1737*''. 

Les renseignements ()u'on [mmiI tirer des brevets de dons de 
places sont à n:lenir. II faut <-ependanl remarquer que certains 
de Ces brevets confirment des dons verbaux antérieurs el ipii" 
leurs indications se rapportent à la date de leur signature. 

Les tuisés d&s bâtiments sont très intéressants . Pour assurer 
te nettoiement, des rues de Versailles, une taxe était imposée 
aux pn)[iriétaii'es des teirains bordani des rues ou des parties 
de rues pavées. La taxe était (i.vée d'après la longueur des 
bâtiments. Ui', nous avons les mesurages faits à des ép«cjue> 
assez rap|irocliées('t ces loisés nous donnent, à pai'tirde IfiS'i, 
les noms des rues, noms (|ueIi|uofois piovisoin^s, créés, semlile- 
l-il poui' f|uel(|ues-uns, par la coutume ]iopulaire ou pai- le> 
maçons chargés de mesurer les façades. 

Quant aux atmanarbs et aux guides, il faut toujours vérifier 
leurs indications. 

Bref, lous ces documenis doivent être contrôles les uns par 
les autres. 



Avant d'entier dans le détail, il est néccssaiie d'exposer ie.- 
grandos lignes de lliisloire des rues de Vei^sailles. 

On a prétenilu") que, sous Louis .Mil, clans la partie com- 
prise entre Siiinl-.lulien, le châleau, l'éiang de Clagny el 
l'endroit où passe actuellement la rue de l'Abbé-de-l'Iipée, le 
Itoi (il li-acer des cbcmins qui descendaieni du château el .i|mi' 



DigilizodbyGOdgle 



LES BUES DE VERSAILLES 51 

des hdteih disséminés au bord des sentiers se construisirent 
dans cel espace immense. Nous ignorons où M. Jehan a puisé 
i;es renseignements. Notre regretté confrère M. Fromageol, 
qui avait étudié de très près la propriété vel•^Tai!Iaise sous 
Louis .\1V '" et les hôtelleries et cabarets de Versailles «>, 
pensait i|ue Versailles n'était, de l(i(i(> à l(l70, r»auf ([uelqiies 
liôlels l'écemincnl édifiés autour du château, qu'un gros village 
fort encombré, augmenté d'un énorme campement d'ouvriers 
et de nombreuses bafa<]ues où se logeaient les petits commer- 
(jsnts de toute espèce. Dans son intéressiinte étude sur Ver- 
sailles '^\ .M'" Viyriem Foncin a repris l'examen liu Versailles 
de Louis Mil, et elle dit que sous Louis Xlll. en dehors du 
fliAteau, aucun édifice ne semble avoir été- construit. On 
pouvait le su|)poser aussi d'après la i-equèie adres.sée en 1060 
par les habitants de Versailles pour la réduction de là taille. 
Mais voici une preuve iiui semble décisive. .\l"* Foncin a trouvé 
aux .Xrchives nationales le plus vieux plan connu de Ver- 
sailles". ."^iU' ce plan, qu'on |)eul dater <U' I*!71 ou de I67l', 
et (|ue nous appellerons désoi'mais pour abréger le plan de 
U'u-2, it n'y a aM<-une trace du Vei-sailles présumé de Louis Xlll. 

C'est donc bien en 1071. et à la suite de la lettre écrite 
par Louis .\1V à ("olbeil le '2'2 mai « poiu' faire don de [ilaces 
à toutes jjoi-soimes (|ui vttndronl bastir fle|uiis la pompe jus- 
qu'à la ferme de ("lagny '*' », que commence le développement 
de' Veisailles. On sait, du i-este, par des aili's de vente, (|ue 
des maisons ont été cou-slruites, en I(î7?, près du Marché, 
sur des tei rains c(un|)ris dans un bi-evet général de dons faits 
à un grand nombi'e de particuliers: 

J.e plan de 1072 nous montre ce qu'était Versailles à cette 

époque. La rue de la Paioisse et la rue Carnot n'exislaieni 

(|»Vn partie : la première commençait un peu avant la rue 

Floche e( se terminait à l'avenue île Saiiit-('loud: la sccoÈide 

« 

(I) Paul Fhohioeut, Les irropriHairi-t mnalllah nu leii'ps de f-nuls Xlf 
iRevuf de l'Histoire de Versatiles, lévrier 1900). 

(S) Paul Fromaobot. f,« . fiûlf llerl-'s. ratéi ri labarcis dr Vn'iilifi (Revup il* 
l'HI.stolre (le Vorsalllea. 1906). 

131 M"' .Myriem F<)N(|n. Fertalllea: hluile ilr utniira filiie hiKlnriiiu/ (Arinnies de 

Gf'OKraphIe, ia septembre \9\9\. 
m Apch, oat., fit ,sei)_ 
ifi] Curre.tiHiDdaiice <ic Coldert, M. ClBhknt, t. V, p. ï99. 
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allait, sauf une partie réservée enti-e les hùlels de la rue de? 
Hcscrvoirs, de la, place Hoche à l'avenue. 1^ plan indique 
comme complèlemenl tracées la rue et la place Hoche, ta rue 
du iMai-écUal-Foch entre l'avenue rie Sainl-Ooud et la nie 
Haillet-HtiviroH, et la rue Kichaud. l^s constructions portées 
sur le pian sont les hôtels de la rue des Uêservoii-s et de la 
lue t'olbei't, des maisons autour du marclié, dans la rue lU' 
la l^aroisse depuis le marché juscpi'à l'avenue de Sainl-Cloud, 
dans la rue Richaud et queUgues-unes sur la place Hoche. Du 
côté du vieux bourg, (]ui n'était pas détruit en lOTi?, comme 
l'a dit Al. Jehan, puis(|ue le Roi achetait encore une maison 
dans l'ancien village le 30 octobre 1673, on voit les hôtels de 
la rue de la (Chancellerie; enfin le long de l'avenue de Paris 
les hôtels de (juîlry, de Noadles, de Vermandois et de Belle- 
fonds, C'est là lout le Vei-sailles do 1672. 

De 1071 à 1085, la ville neuve, c'csl-à-dire la partie comprise 
enlre l'avenue de Sainl-Cloud et les rues des Rései-voirs el de 
la Paroisse, se construit. Les travaux de pavage des chaussées 
sont commencés en 1672"', Une ordonnance royale de IfiT't 
|irescrit aux pro])riétaires de paver sur trois toises de largeur 
le long (le leurs maisons'*). I.e plan de la Chalcographie, ipji 
a été gravé en 1G84 et mis à jour jusipi'en 1086, nous donne 
l'étal du Versailles d'alors'*'. On venait de tracer en 1685 ia 
Petite-Place et les rues avoisinantes sur le janlin de f'hôlel 
de Clioiscul. II n'y avait plus dans la ville neuve de places à 
bâtir. On créa dans le Parc aux Cerfs ce (ju'on a appelé quel- 
(piefois la tille nouvelle. Les alignements des rues de la ville 
nouvelle fucent tracés, au moins en partie, en juin 1685'*) el 
de nombreux hrevels déiivi'és immédietemenl. 

Jusqu'en 108'4, on voit pejj de noms de mes. Les plans 
anciens n'en iiidiijuenl pas. Sur le plan de 1072. on a insrril 

(I) Les somnifs afleeiees aux pavages aes ni^ de Veisalllea ont été, de ten 



19) sibl. de Versâmes. 

(31 Les comptes des bâtiments drainent le 16 aïTll 1684 un paiement tait a» 
s' de la BdlsslÈre pour la gra-Ture des planches du plan de la Ville de Versailles. 
Ce lHaji, qui ne comprend pas le Pan: aux Cert.f. a été mis au courant Jusqu'en 
I6!«, car 11 lodltiHt) des noms de pri^rlôlAlres auxquels de» dons de l«iTain$ ont 
ttA latta en iaH5 et dans les premiers mois de leHO. U, Couard avait dé]& dat^ 

(41 Comples I 
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seiilemenl i< rue de la Pompe » dans la rue Carnot actuelle. 
<■ piassii (sir) de la I-onlaine », sur ta place Hoeiic et <■ nie 
(11- la Muntagne », s^ur la rue de Salory. 

Il est didicile de trouver des brevets antérieui-s à \ii8J, 
époque à laquelle un registre régulier a été ouvert. Bcuutoui» 
de terrains, nous l'avons déjà dit, ont été donnés verbalement 
MU début. Al. Fromageot aceiiendanl cilé un brevet du H mars 
UYlii (jui nous fuit connaitre que ie duc de ('iievi-eu.-^ et le 
comte de Sainl-Aignan avaient bâti me tie lu Ménagerie (c'erst 
la rue de l'Orangerie). Mais, eu 1685, cette nie n'a plus de 
nom, et les brevets l'indiquent comme « allant dn Pare aux 
Cerfs à la Porte dn Parr au bas de la Surintendance ». 

lui 1681, la place du Marché el la place D!ui]dirne (jdace 
llocbe) Hgurent dans une ordonnance de ipolice "'. On voit 
aussi le nom <le la [)lac« Dauphine dans les comptes des bâti- 
ments pour I()8], el c'est, croyons-nous, le premier nom de 
rue ou de place donné dans ces comj>tes. 

lui IG80, la rue des Réservoirs n'a pas eni-ore de nom; Le 
tievis de Mansarl pour la consiruction de l'aile nord la désigne 
comme élant la grande rue qui conduit du Cliâlcau à l'Klorig. 

\oiis avons signalé plus haut l'inlérêl c|ue pré.'^énte pour 
notre sujet les titisé.i des bâtiments. ïx plus ancien de ces 
loisés parait être celui de 1073"' qui ne donne pas de noms 
de mes. Nous n'avons trouvé ensuite de loisé que pour l'année 
1684 '"; il indicpie les rues suivantes : de la Pomiie. des Bons- 
Knfants, Saint-Cosme ou chaussée de la Paroisse, de Bourbon, 
dn Marais, du Bel-Air, de Paris cl des (loches. En 1686, on 
trouve en plus les rues Dauphine, Princesse, Duplessis, <fc 
Vcrmaudois, Moutbauron et du Cheny. Cosl évidemment dans 
ces toisés que .M. l,e Roi a pris ces noms de Saint-Cosme et 
de Princesse qu'il a notés pour certaines parties de la rue de 
la Paroisse, et celui de Verniandois pour la me Saint-Pierix; 
(aujourd'hui rue Georges-Clemenceau). 

Pour le vieux (]uarlier Noli-e-Dame. les rues on! donc été 
rténommées peu à peu d'après des circonstances locales. La 

(1) Ori)onn)uic« du 10 Juin 1881, pour Interdire les dépôts ^ur les *ules ]lublillue^. 
(Archivas du Bailliage.) 
(41 Arcblres de Sel ne-e [.Oise. BaUltagt. 
131 BiblloUieque de VenalllM. Manuscrit ijlG. 
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i"Ut' (le ta Pompe condiiisail à la pompe, h\ rue Sainl-Cosmr 
élait la rue îles méclecins, la rue (Je Vcrmanilois aboiilissail 
à rii(Mel de Vermaiidois, la rue des Bous-Enfanls avail pi-is 
ce nom, d'aprèw M. I.e Roi, d'une enseigne d'auberge, la rue 
Duplessis commençail à l'iiôtel Duplessis. elc. Au conlraire, 
pour le Parc aux Cerfs, loules les rues, sauf les deux dernières 
près du lïois de Satory cl celles (>tablies plus l-ard sur une 
place réservée, oui reçu dès le débul les noms (pielles jjorle- 
ronl jus<|u'à la Révohilion; elles ont été baptisées ensemble au 
moment de la création de la viHe nouvelle. 

n semble bien quo, sauf quelques rares excepticuis, les noms 
des rues de Versailles n'ont été fixés que vers 1085. C'est en 
1080 seulemeni qu'on les voit apparaître dans les actes de 
l'état civil. 

Pendant une assez longue péi'iode, de 1090 à 1773, Vei-sailies 
ne s'étend pas. Nous n'avons donc aucun fait mar(|uanl à 
signaler. 

Notons cependant, en 1754, la pose des premières plaipies 
indicatrices des noms des rues. I,e Roi avait accordé des fonds 
pour établir des écntcaux aux entrées et aux~soi'ties des rues 
de la ville. Comme il .fallait obliger les propriétaires à rece- 
voir ces plaques et prescrire à ceux qui feraient construire 
aux encoignures des rues de jioser des plaques semblables 
sur leur* maisons, le Bailli rcndil, le 20 avril 175i, l'ordon- 
nance nécessaire "). Cette ordonnance nQus a conservé la 
description de ces plaques. I,a table de liais devait avoir '■ un 
pouce et demy d'épaisseur el être de grandeur suffîsanle pour 
y faire graver les noms des ruesi el les numéros en lettres de 
deux pouces el demy de hauteur et de largeur proportionnée ». 
Une rainure formant cadre devait être observée au pourtour 
de la pierre et marquée en noir ainsi que les lettres el numéros. 

En 1773, on se préoccupe de l'agrandissement de 'Verpailles. 
Le cbemin de Marly (qui passait par les mes Maurepas el du 
Général-Gatliéni) ne répondait plus, à cause de son peu de 
largeur, aux besoins de la circulation. L'emplacement de 
l'étang de Clagny, comblé en 1736 '*', était devenu, ou plut(\l 

(1) Ajchiires de Seine- et-Olse. Bt;ol3(re dfi auaiericei du bailliage, k la dai* 
Indiquée. 

(91 Le comblemmt de r«UDK de Claftny a èt6 commencé le se mars IW. 
(Mémoire de Narbonne : Archives da BaHIlaEe-) 
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redevenu, un foyer (.rinfecUun par siiile de Iftffuis^cmenl des 
leiTcs. La direction du Domarne proposa, dans un luémoii-e du 
•2'2 sepleptibre 1773"*, la «■onstructîon d'un chemin diuis le 
l'i-olongemenl de la i-ue des Héwrvoirs el d'un autre elicniiu' 
einbranelié sur eclui de Saint-Germain suivant les inui's de 
ville en ti'aver^ant J'empiaeemenl où élaif le cliôleau de <:higny. 
I.e Roi approuva le projet le 17 octobre 1773. d'après une ncde 
mise sur un [dan des Archives nationales '*, et le 22 octobre 
suivant, le conseil décida la création du nouveau cliemiii de 
Saint'<Jermain et d'un boulevard en chiuissét^ heaucou|i plus 
élevée que le teirain actuel le long des maisons et jardins de 
la rue Neuve. 1,'arrêt du conseil indique (|ue le surjilus dti 
pré sera donné à rente à la charge par les propriclaires de 
l'exhausser ef le combler suffisamment. 

Le nouveau projet ihi (iiiaHier des Prés fut fait en 1775 par 
-M. Le Brun, ingénieur en chef des ponts el cliatiBsées, sur 
l'ordre du comte dWngivillcr,' et 1rs travaux comuiénrés la 
même année. On trouve, en effet, en 1775. des dons de [dares 
avec l'obligation ponr les pi'opriéfaires <le fcmrnii' le sol des 
mes projetées. Mais le remblaiement de ces terrains eii conlre- 
has ne se fd pas rapidemenl. On travaillait encoix- eu 177!) 
aux houlevarfls du lïoi el de la Reine '^i. i^ pi'ojel de la rue 
Siiinte-Eli?abetb (pai'tic de la rue du Mai-éclud-Kctch comprise 
enlR' le boidevard de la Reine et la rue des Missionnaires) csl 
(le 1781 '*'. Cerlaines rues n'étaient pas pavées cri 178;î ''*'. Et 
l'arrêt du conseil «pu oblige les riverains à paver le revei-s 
des chaus-sées est du 15 octobre 1785. C'est dans \'Aliimita<h 
de Versailles de 1770 qu'on voit figurer pour la pi'einièi-e fois 
les noms des rues, ipii ro|)pellenl les souvenirs de la cour de 
Louis XV. , 

La Révolution devait amener le boulevei-serueid des ncuns 
des rues de Versailles. 

in Arrives naUonalM. 0> ISSI. 

131 Archives Datlon^es, 0> lit». 

13) Alinanaeh de Vernalllex de mo. 

n) Plan de la blbllollièque de VcrNillEps Im», 941, t"" î7-anl. 

Ib] Au mois d*ai>ûl nK3, les habitante demandent le pavage de ta rue de Mailame 
(vaille de la rue d'Anglvllter),.enlr« le boulevard du Roi et la rue de Mouchr. 
lArcblres nationales, O' tstS) ' 
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A lire l'ouvrage de M. Le Roi, on pourrait croire que res 
llo^n^v oui étô changés tout d'un roup. La réalité est moins 
simple. Les archives communales possètlenl bien des lislc!- 
générales de noms; mais elles ne portent pas de dates. Pour 
voir un peu clair dans celte période confuse de l'histoire de 
nos rues, il faut suivre presque jour par jour les délibé^alion^ 
du conseil général de la commurte. 

1^ 1-i août 1792, sur la proposilion d'un membre du conseil. 
le comité d'exécution est chargé de proposer des noms de rues 
j>our substituer à ceux donnés par la [laUevie. Le 17 août, 
tiauclicz, au nom du comité, lit une lisle de noms pour rem- 
placer tous ceux qui tiennent à l'ancien régime et qui sont le 
résultat de Vadulalion; mais le conseil ajourne cet objet en 
invitant ceux qui peuvent avoir quelques noms à proposer â 
s'adresser rfu comité. Le 24 septembre, le conseil décide qu'une 
commission fera un rapport sur les noms à donner aux rues 
dont les inscriptions " rapellsienl {sir) le despotisme, la 
royauté ». Enfin, le 3 novembre 1792, le conseil, considéra'hl 
qu'il est nécessaire d'appliquer aux rues don) les noms onl 
été effacés les nouveaux noms que la municipalité a choisis 
par sa délibération du (la date est laissée en blanc), et voulaiM 
accélérer et économiser, arrête que les nouveaux noms des 
rues seront peinis en noir sur un fond gris de plâtre et charge 
de l'exécution Gauchez, Gastellier et de Vienne. Celle délibé- 
ration paraît s'appliquer à une liste de vingt et un noms que l'on 
trouve dans les archives municipales, et qui est signée des 
trois membres du conseil indiqués. Ces changements onl-ils 
été faits immédiatement ? On en peut douter, car certaines déli- 
bérations posléri(!ures citent le boulevard du ci-devant Roy cl 
la rue ci-devant de Provence. 

Mais suivons l'ordre des délibérations. Le 28 avril 1793. le 
conseil arrête que les noms des rues avec les anciennes déno- 
minations .seront affichés sous le péri)stile {sic) de la mairie. 
Le 19 juillet, des hal)itant.s de la me Saint-Pierre demandeni 
rauforisation de subsister (sic) le nom *\o Maral è celui du 
saint qui désignait leur rue'". L'autorisation est accordée. 
Le 7 octobre, le conseil décide que la me donnant d'une pari 
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sur J'avenue de Paris près Sainl-Cimide et de laulre à l'empla- 
cement lie la vieille église portera désormais le nom de me 
des Bonnets-Rouges. Jusque-là les noms de saints avaient été 
conservés, mais sous la pression de cerLaines sections et sussi, 
wmble-t-il de la société populaire de " la vertu sociale des 
Saiis-Culottes », qui inauguiait le 25 brumaire an II les bustes 
de Marat, de Le Pelletier et de Beauvais, les noms de saints 
et de saintL's allaient disparaître. Le vingtième jour du piemiei' 
mois de l'ati .second de la République (U octobre 1793), le 
conseil arrête que les rues de cette ville qui portent encoi'c des 
noms de ci-deoant saints et saintes seront rebaplisées et por- 
teront des noms <c analogues à la Révolution ». El le 17 frimaire 
an II, la troisième seciion, invite le conseil à délanatiser les 
rues Sainte-Geneviève el Saint-Lazare. Un arrêté municiital 
du, :^1 brumaire an II supprime en effet les noms tle saints 
el de saintes (|ui restaient. 

Jusqu'à la fin de la Terreur, on ne voit plu.« trace de clian-: 
gements. Mais le 20 pluviôse an II, la Convention ayant décidé 
c{ue les bonneurs du Panthéon ne pourraient être décernés à 
un citoyen, ni son buste placé dans le sein de la Convention 
et dans les lieux publics que dix ans après sa mort, le conseil 
de la commune s'empressa d'appliquer le décret. Il prit le 
•J3 pluvirtsc un arrêté pour décider « que les bustes, eiïigies, 
Ubleaux et inscriptions tendant à lionorer la mémoire des 
citoyens décédés depuis moins de dix ans. placés r^^oit dans la 
maison commune, soit dans les salles où se rassemblent les 
sections ou leurs comités, soit dans les places, carrefours cl 
autres lieux publics seront supprimés sans délai, qu'il sera 
donné d'autres noms aux rues, places, impasses ou autres voycs 
publiques auxquels ont été donnés ceux desdits citoyens ». 
Cela permit de taire disparaître les busies de Marat, de Le 
Pelletier el de Beauvais et de changer les noms de certaines 
rues. Le 27 pluviô,se an III, le conseil général de la commune 
remplaça les noms de Beaurepaire, de Bara'", de Cballier. de 
Marat, de Le Pelletier et de Viala '•' par ceux d'Homère, de 
Catinat, de La Bruyère, de la Fontaine, d'.Aristide et de Gran- 
ville. 

rues qui ponalent les noms de Bara el 
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Les membi-es du conseil cliargés de choisii- les noms îles 
lues sous la Kévolulion avaient des leflre:;. A }>arl les noms 
tjue l'on voit partout (révoluliun. liberté, égalilé, (édéra- 
tion, etc.) el ueux qui leur ont été imposés par les habilanl-' 
et les sociétés révolu lion liai res (Marat, Bon nets- Bouges, San-- 
Culoltes), ils on! formé une liste assez bigarrée de philosophes, 
il'hommrs de lettres, de législateurs et de savants. I) [jeut êln; 
iiiléiessani, pour donner une idée de l'étal d'esprit des diri- 
geants \'ersaiHais à ce moment, de grouper les noms ijui ont 
élé adoptés suivant les époi|ues d'attribution. On Irouve, à lu 
lin de 1792. les nom* suivants : Bayle. Coriu'iHe, Descartes, 
Fénclon, P^ranckhii, Guillaume Tel], l-ycurgiie, Locke el 
Malily. Au début de 1793, les noms de Bnitus, du ciiancelier 
rilôpilal, de d'-Memberi. de d'.Vssas. de Molière, de Montes- 
quieu, de -Newton, de l'Iaton, de J,-J. Kou.<seau, de Solon. 
de Turgot et de Voltaire. Vers la tin <lc I7ÎBÎ, les noms de 
(.'al(m. de C'icéron, de Diilerol, de .Monlaigne, de Publicolu, de 
Scd-vola. Enfin, en I7fl5, ceux que nous avons cilés plus haiil. 
Les bonnes gens de Versailles, qui trouvaienl- beaucoup de 
ces noms étranges, les oïliiogruphiaiont de la faron la plus 
fanlaisisle. .Même dans les bureaux de la mairie, on avait des 
hésilaliims. Sur plusieurs lisles des archives niunici[)alcs. on 
a écrit " rue Cliauccncrie-rilùpilal » pour rancteiine " rue 
de la l'iuuicellerie '■ licveniu' <• rue Chametier-rilôpiUil ■'. 

CoHime nous l'avons déjà dit, on avait peint pour éconoruiricr 
lev nouveaux noms sur ries enduits en i)!fitre. Les inscriplions 
liisparairent rapidemeni. Nous savons par un rappori du 
commissaire de police qu'en l'an \'II elles étaient en parlir 
effacées. On reprenait les anciens noms'". Dans une pétition 
fort curieuse adressée au conseil municipal le 10 floréal an !.\. 
les réparlifeurs des coniribiitions .>iignalèrenf les inconvénienis 
qui n'sullaienl de l'emploi de noms différents'*). Après avoir 
conslalé que, quoique très anciens habi(ani.s de \'ersailles. ii^ 
ne connaissaient plus les noms des mes, les réjiarliteius 
disaient : » On ne peut se dissimuler que la nouvelle dénomi- 

<i) on reprenait aussi lea anciennes coulumes. Le 5 trHoildor an VII. unt loin' 
mm nuloriséf, gui se tennll & Montreull, fu( dlxperKée par la pollc« Lrs 
marchands avaJ«nt déclaré que cette foire était occa-slonnée par une leie patronale 
dite de SaiotSymphorlen. (Bibliothèque de Versailles, manufcrll USF-) 

li) Archives municipales. 
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" nalion dutiiiée aux rue;- n'a produit aiiciin avaniage, qu'il 
i> en résulte au coulraire (le la toiifur^ion panni les liabilanls. 
" dont ta plupart ne pouvant se familiariser ave»'; «les noms 
» étrangers à noire tangue, conj^enent enrcu-e les anciens 
n noms, tandis que d'auli-es désignent les rues et les places 
i> sous leurs nouveJle.>^ dénominations, l'n étranger aiTivé dans 
» celte commune n'y trouve l'habitant auipjel il a afïaire 
» cju'après beaucoup de courses, parce que celui-ci l'envoie 
n dans une rue et celui-là dans une autre... On pourrait, sans 
" doute, rendre les anciens noms à la majeure partie des rues. 
11. Çuant aux autres auxquelles on ne pourra restituer les 
» anciennes dénominations, on pourra leur en donner de plus 
» connues, de plus analogues à notre langue et par conséquent 
" plus à la portée du peuple ». 

Le conseil adopta l'avis des répartiteurs et décida lo 7 ven- 
Ifise an X que, sauf certaines exceptions indi<|uées dans la 
délibération '", !&« anciennes dénominations .seraient restituées 
aux rues, places, boulevai-ds et avenues. Otte délibération 
n'eut pas de suite officielle, mais elle rendit sans doute plus 
rapide le mouvement de retour aux vieux noms qui se produi- 
sait déjà. Deux ans plus tard, on reprit la question. In arrêté 
municipal du 4 thermidor an \I1. approuvé par le préfefle 
10 thermidor, rendit définitivement aux rues leurs noms pri- 
mitifs. I.'arréfé porte toutefois «pie le boulevard iHl du llnij 
."^era .appelé boulevard de l'Empereur: celui tlil de la lU-ine. 
boulevard de llmpéiatrice: la rue J.-J. -Rousseau ™, ru" Impé- 
riale et (|ue la place de la Colonne'" en conservera le nom. 
On remarquera que les boulevards du lïoi et de In Reine ne 
sont plus désignés depuis l'an X par les noms qu'ils avaient 
sous la Révolution. 

M. f.e noi a indiqué la date dé tSOfi pour le changement des 
noms. t.e Toiit-VersailleK donne 180.i. On vient de voir que 
(;ctle dernière date est bien celle de l'arrêté. Mais la munici- 
palité ne mit pas beaucoup d'enqtressement à faire poser les 

III O'apris cette dëllMraMon. le • cy-derant bnulevnnl tlii Roi ■ devait [levciiir 
1c houlev&rd de Saint- Germain et • celui cy-tleiant île la Reine • le boulevard 
de Claeny. Les rues J,-J. Rousseau et Chancelier l'HOpllal c< 

Wl Anciennement et aujourd'hui rue Royale. 

(3) Place Hocbe. 
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Iliaques et le travail ne fut terminé qu'en 1806, et peut-être 
même en 1807. Dans l'intervalle de 1804 à 1806, la rue et la 
place de la Colonne, devinrent, sans nouvel airété, la rue et 
la place Napoléon. 

Au moment tie la confection tki cadastre, un tableau dalv 
ilu 2i juin 1813. modifie un assez grand nombre de noms '». 
C'est à celte époque, et non en 1806, comme le dit M. Le Roi, 
que la rue de Paris fut confondue avec la rue de la Paroisse 
et les rues de l'Etang et Sainte-Elisabeth avec la rue Duplessis. 
On verra dans la liste des rues les autres modifications appor- 
tées alors. 

La chule de l'Empire amena bien entendu de nouveaux chan- 
gements. Le 6 avril 1815 '*>, le chevalier de Jouvencel, maire 
de Versailles, écrivait au préfet pour lui demander, san;- 
donner de détails, l'autorisation de changer cinquanle-cjuata- 
plaques en raison des circonstances actuelles. La réponse <iii 
préfet montre qu'il s'agissait des rues Napoléon et Impériale 
et des boulevards de l'Empereur et de l'Impératrice. 

.\ la suite de la révolution de 1830, une seule modification 
de caraclère politique : le 16 mars 18.'M-, le maire informe le 
conseil municipal que, pour prévenir des désordres, il a fait 
disparaître les tables indicatives de l'avenue de Berry et il 
propose au conseil d'y substituer celui d'avenue de la Mairie "'. 
Le conseil approuve la mesure de prudence prise )>ar le maire. 

En 1848, on redéhaplise, comme on disait sous la Hévohi- 
tion, les boulevards du Koi vi île la Reine, les rues Royale el 
de Bourbon pour en faire les boulevards de la Paix et de la 
Liberté, les rues Nationale et Richaud. Les Versailiais, qui 
tenaient à leurs hahiludes, n'acceptèrent pas les nouvelles 
dénominations. Le ministre de l'Intérieur avait signalé dan^ 
une circulaire insérée au .\fonileur oUiricl le 7 janvier 185:' 
la convenance qu'il y avait de rendre aux rues leurs noms 
po]>u)aires conseiTés dans l'usage familier à travers tous les 
régimes. La municipahté de Versailles rapporta immédialc- 
menl l'arrêté de 1848. Par un arrêté du 9 janvier 1852, où il 
est dit que les modifications apportées aux noms en 1848 

II) Archives de Seini-et-OlEe. sirlc O. 
ii) Archive:) de Selne-et-Olse. série 0. 

i3) Aujourd'hui iiïenue Thlers. 
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n'avaient pu prévaloir s«r les appellations anciennes qui se 
relient à des souvenirs liistoriqiics remontant à la^ création 
même tie la ville, le maire rétablit les anciens noms des bonle- 
varfls lUi Roi et de la Reine et de la rue Royale- Seule, la 
rue Richaud conserva le nom (jui lui avait été donné qualiv 
ans aiipai'avant. En approuvant l'arrêté, le ministre de finie- 
rieur, M. de Persigny, mil toutefois comme condition qu'on 
procéderait avec le moins d'éclat possible, sans publication de 
l'arrêté, de manière à éviter des inductions inexactes ou même 
111 aivei liantes sur les intentions du Gouvernement n'. 

Après 1870, les rues de l'Impéralrice et Ra7,aine ont changé 
de lutms. Enfin, la Victoire de 1918 nous a donné les noms 
de Georges-Clemenceau, desmarécbaux Foi'li, .lofîre, Pétain,. 
Douglas Ilaig et du général GalHéni. 

Depuis 1857, époque h laquelle on a «commencé à ouvrir 
l'avenue de Villeneuve-l'Elang et les ruen situées entre le 
chemin de fer de la rive droite et celle avenue, bien dos rues 
nouvelles ont élé construites à Versailles. Dans son intéres- 
sante communication sur le site el In croissaniti de Versailles i*', 
M. Cans a étudié tes phrases récentes du développement de 
notre ville. Il est inutile de répéter ici ce qu'il a très bien dit. 
On trouvera d'ailleurs les détails de ce développement dans 
la liste qui va suivre. 

Nous arrêterons donc là ces observations générales. Nous ■ 
n'avons nullement la pi:élention d'avoir épui.«é la question. Il 
reste des points à éclaircir et des lacunes à combler. Mais le 
lerrain est déblayé et nous aurons évité à d'autres des recher- 
ches laborieuses. Notre but serait atteint si ce travail provo- 
quai! de nouvelles études sur l'hisloire des rues de Vei'sailles, 
et s'il était, à son tour, complété el rectifié. 

Edmond L^:ry. 
{A mirre). 
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MuBéts Nationaux de VenalUes et des Trlanons. — Cours 
de. l'hUoie du Louvre. — M. l/)iiis Haï tecœlr, i-^nservaleur 
a(lj{)iiil (lu l)(''iKirl<'iru'iit des pt-iiilures. tics dessins, et de la 
l'Iialrognipliie au Loiivr<>, siip|iléanl M. André J^éralé, profes- 
seur. Il coriiniiMUf'! le iniirdi 7 décembre mi (iniirs sur l'Art rfc 
Vers/iillpx ,- l'ArcliUi-cliire frtmçiiise iia XVII' siècle. Ces cours. 
()iii réiiiijssi'nl un grand nombre d'auditeurs, ont lien tnus ie^ 
luîn'di,^ il 14 II. 1/2, an Must'-o de Versailles; on peut s'inscriii' 
;iu secPL'Iiiricil (In Musée ; j"aiinéc scnliiice Unit le 15 juin. ' 

Coiilérenccs-imniientides. — M. l^h. Mm hicheal-IIealpkk, 
ntla<;li(^ à la C.on»') viilinn du Musée, a i^ludié dans une iiuu- 
velle série do s<'s enriférenccs fori prortlées h l'eititare Uëctnii- 
(icc.- Ii-f fiitrliaiiisU'ii !:i janvier 11121 : le limiul appiirtemenl de 
Ijiiiis \IV ; m janvier' : tWpimrlenienl de Ut Heine; 17 janvier : 
Ifrui- i/rtinds décors disfitinis. riinailier dns Ainhtissniteurs et la 
l'elifp Ciilerie ; 2'i et l!l janviei' : la (iriirule tiiilerie et l'iiistnire 
lie Untix XIV ; 7 Tévricr : les Phtlinuli de ht Chapelle ; 14 février ; 
/(- Siilim d'Ih'TcuIr : 21 févriei' : Peintres d'histoire. Van der 
Meulen et .M'irlin ; 28 février : les Tapisseries du Musée de 
\'ersailles ; 7 mars : Higaud et Laryilliére : 11 mars : Jean-Marc 
Sifllier et son trmiis ; 21 mars : M"" Viijée'Lebnin, Labille- 
tîiiiiird et Inirx contenipiiriiius). 

\\. MinirioheHii-Heanpré va donner uni; suile ii ees inléi-es- 
saules ei)nréiences h roe)a.sion du centenaire de la nioi-t île 
rKmpereur; elle scivi consacrée à Siipoléon et son leintis 
(/Vi/ir/'.v les tahleiinr de Vi-rsiiHles et les souvenirs de TrUaifin 
;miirdi :?!) mars, Inlroihiction : la Création du Musée de Ver- 
siiilles, la Galerie des BnliiiUes ; lundi 'i avril, TKjwf/ue révolu- 
lionnaire; Il avril, le Musée napoléonien, les Peinti-es; 18 avril. 
Ihivid et la Salle du Sacre; 2.") avril, Cérard. les Esquisses; 2 mai. 
/(".■ Portraits de Naitoléon; 9 mai, la Famille de l'Empereur: 
mardi 17 mai. Portraits du temps : de .11"" ttécamier (17991 l'i 
Chalranhrianil {ISID: lundi 23 mai. les Tahleaur d'histoire : de 
p'.Hi à tSliô; no mai, les Tableau.r d'histoire : de IS05 à ISIO; 
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fl juin, Napoléon li Trinrifin ; 13 juin, /« Campayne de France ri 
la suite des t'ihlenux d'hisloirc de l'Iimpire): 

Pnui' les IjiMix lit' réunion, qui varii'iil i"i chiunie ronfi^i-enrc. 
s'adiPBser au sueciéliiriiU itu Musét. 

Ilciivs d'ourrrture. — Le, Musée lit! Vtirsnilles spia désorniaisi 
iiiivcr-t t()us les jours, sjiiif le Iniuli, dir \" lUiir's au 31 (uilnlu-c : 
lie m heures ù 17 h. 1/L' ; rlu |-' uoveuiliif? an 28 ff^vrifr : il» 
* 10 hiïtire-s à 1(5 heures, 

liPs l'iiliiis de Triunnii senuif nuverls, du I" mais au 31 oc- 
U>hrp : lie M li. l/^ à 17 h. I'2: du 1" rioveiu))re au 3S fi'vPier : 
«t<- ll!i. t/2 il Itî heures. 

Monuments hlstorUiues. — L<'s llallcs d'Arpnjun vienueul 
d'être classéesi eninuie luiiunuienl hjslni'iciue {ay déi'ret eu d:ile 
du 3 ftWrier l'.l^l iJoiii-nal <)l}iciet du 11 février l!)2i, ji. tKSd). 

Centenaire de l'Ecole nationale des Chartes. — I^a Suriét<^ 
des Sciences murales, IjCttres cl .\rl3 de Scine-ot-nise s'esl fait 
re|)r(^senlcr jiar son bureau aux ci^n'-ninnies du centenaire de, 
IKcole des Charles qui fui réléhré :'i la SiirlioiniP le 22 fÉ^vrier 
11)21 sons la i)résidencp île .\l. le Présidi-rd de la IUpul)lique._ 
Il est inli^essanl à ce sujel de relever' la pail que les anciens 
C'lève.=; de celle Kciile oui. j.rise aux puhliealions de la SoeiiMé 
depuis son origine i" 

I.diiis H\Tif>Mr., le Tenlnwnil pnlUiiive ilti 'caTtliiuil île HirlieUeu 
f.\l., XV, ISK7); r.lrriri'p ilrs ili'iiult'if lies EUils ,ji'iirT,nix eu i7im 
fM., XVI. 188!I) : les Joimii'rs ilex 5 et B aciuvre ù VersaUlrx 
iM.. -WII, 1«i:î): lu Salitbrilé de Versnillex au Wlf el au 
XVflf NiMrtt (M,, XVni, 18!)4J. — P. Ho\s.\ssiKi'\, les Foires au 
XMII' sIMp. (M., XVM, l«!llt). — P, Caiion, QwI'iws diicumenls 
r,-lnt!/s iiiiT iiriuives du iloiuaiiir de. VrrsaiHes (11., liNil); la Société 
rer-iiiilliiisp smis le premier Empire |R,. lOOClj, — P. CoiiM], le lh&le.a« 
de Iti'urii il Suhil-riiiiid (II.. \W7). — K. CnrARli. Note sur les arcliivrx 
du itt-ieurfi lie Siitre-Itawe d'.U-iieiileuil (M.. XII, 11**)); ("ne F.mcule 
po/ndairr ù Versiiiltes cti spiileinhre I7H9 (M., XVI, 1883) ; Teslaiuriil 
i-l iirle iriiiliuiualioii de Uiu'is Jllciiln, Iroinii^mt' gouverneur de Ver- 
siiilles (M., XVNI, l«K); l'Knlanee et lu pruiiiiàre ieunesse. de lloclie 
(Ibid.l: l'n Mfiiiinii tl'livmenr de M"' Hose Berlin. (Ibid.); IWbbé /loy, 
les deiniéres ainuies de su vie et xa uiotl à Versailles (Ibid.); Iitslul- 
lalUm el nuvcrliire de l'Ecole cenlrale du iléparlcmenl iM., XIX, ISfTi); 
l'n AulOjiraplie île .Miirie-.\iilniiiettr : lettre rt la roinlessr d'Oxsiiii 

fil lin lpun> M. lniJLc]iie le\ travaux parus Aann les anciens mémnlreH de la 
Siirlét*; Is iPUre II,, lïs articles iiiibllês ilana la ttfviie d'Iitstiiirr de Vrrsnitlrt. 
oui a, remiilaré un iws Im Hfiiioiree'. 
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avant ta fuite à VaTpnneu (Ibid.); ni)erttampl ù Jouy en i796 (M., XX, 
laXî); fni- (.imsiiie gevmnine ilr Ja'.arp Hoche (R., I«()l): le Texlanieiil 
da M""" fte Mainlnion (lî,, liJOît]; r/iiMn'dir el Ir mobifW du t'hdiPau 
riiuat lie Ventaitlm. à la ilalu di- la Jownôe dex lianes, 16:t0 (R.i mi&'-: 
ta mtenlioii aux [li'ciiUels tl« VcmiUlPH, en /7.W-J7.'M, de fVi.-Fr. //• 
Bru», hf jittuT cimsvl (R., Hniy.r,amii'r-I)escliex>ies, députa de Seine- 
el-Oixe en mif (R., liliri-IÎIIO); A priiiHiK d'un doméritc rersaittaix du 
pnèle Diicis (R., J917-lill8): t'nrlrails rt IOihli<- dn premier pré.{i-i de 
Seine-el-Oise, Gerviain tiarnwr (Ibid.): '"» imrien ahuti'nach de Seine- 
eHtixe (R., ini!)-|!)20). -^ (1. IH-.sjARm\s, Siipnlfynrnl à fUixIoire du 
PeUf-Trianon (M,, Xyill. imij. -- ,1. (liiiiKin-, ImiiIx XIV cl -sfx 
fardinx. ft^iileuietit uiiluijraptip du Hoi pinir la rixilr dm jdrdins tie 
Versailles (R., 5XSKI). - Cli. MiitscHAceri, ■/«,* PremiiTri i-xpiTience-i 
iiéroxlalhiwx ù Veisaillex, ip septembre ns.% tl juin l7Si (R., l'.MiV 
tnie cl Il)l7-lft18); In tiltraiiT de Maiie^HlidneUe soux ta Teneur : 
Pierre litatiol, en collaboiiitinn avec le Iwnin Hf.nvkt i>e (Ioitki. 
(R., ]!)ir-191H); Nnle xur quatre dexxins de daltrirl. /jî ( ai>itiel d'atiijti- 
pI xa dâcoraiion (Iliid.); Noie, sur l'hislalre de la HibliotliHine de Ver- 
xaillex peiidani la guerre de IS70 (R , l!Ht)-l!l2()): étiiUon des Sourenirs 
de J.-A Le Rni pendant la guerre de 1!f70 fTbid.); la liinslruclion du 
l'elU-Triantm et lex [oiuls xec.rels dPx .X/faire.s Klranniires (Ibid..: 
Bibtiofirapbie de iliixlnirp de Verxaillpx, aum'e IHm (ihid.J. - 
}|. l>.((S'ARni)N, in aide-xcul pleur de lliindun e( rie Framois Massmi 
fM-, XVIII, 1«H) : te Muriaije dn llaupliiu, tUs de Imùs AV. arei- 
Vmtaule Marie-TIu'rèse (R., l'M»ty, les Carlex à la Cour de Versaitlex 
(R., llHMi). — A. LbisoitT, le l'ariltim de Madame à Montreuil (R., Iï)|:i;. 
— R. Pn.HAni) DU l'AfiK, l'ne mvxielenup rersoillnlsr .- Augusla Hohiifi.' 
11»., lllli)-I!J2<H. — A. Rhkiv, lIlhliiMiiaphie de lliisloiip deSeiiieei-IHxi; 
lUIi-WiO i\b\<i.). C 11. 

Société des Amis de VenalUes. - La Knciélé «Icn .\mis t)e 
Vcrsaille.'i, ilniil la guerre avait iiilerroiii|ni i'ulilc ciclivité, vieni 
liH se, rfciinsliluer ; elle repi^ndi-a <'ette année la série de se.< 
ciinrércjii'ps el se pi'opose d'orRaiiispr au clirtlpau de Versaille.* 
iiiif^ px|iiisitinii tlonl l'iiitéri^t artii=tiiiur sera granil : nous revieii- 
(Imns .-firr ren projet* le jour, prochain, noii^ l'espéronB, où ils 
.se réaliseront ; en tout cas, l'appui de la Société des Sctenre:* 
■ .Murales, dont la Heviie iflnsloire de Versailles est l'organe, est 
t«iut acquis ;\ des iniliatives ayant pour objet de Taire mieux 
connaître et aimer l'art de Versailles 'i'. 

Le Secrétaire-Gérant, 

Ch. HlR.-*r,HAtER. 

(1| La Soclélé des Aml<> de Versailles, animer dos mfmea sentiments de confrii- 
iprnelle colIBbi)Hillcni. vlwii de voler une aubTentlon de 50(1 tranrs A la llfru' 
il'IiWolrf de Vrr^iiiea. 
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L'ASSISTANCE A VERSAILLES 

sous L'ANCIEN RÉGIME 



Versailles est né, a grandi comme nulle autre ville. Sun 
passé est unique. Si, en étudiant son histoire, on s'attache 
spécialement aux questions d'assistance, on trouve là aussi 
des particularités originales, même dans des institutions ana- 
logues à celles qui exislaicnl ailleurs en France à la niâme 
époque. L'assistance suppose la misère; on peut êtie tenté 
de croire que dans le Versailles de l'Ancien Régime, ville de 
luxe, brillante et sans industrie, les pauvres élaienl. rares et 
que les peliles gens vivaient facitemeni aux dépens de lu Cour 
et de l'aristocratie dépensière. La ville neuve, aux larges 
avenues, ne possédait pas de sombres quartiers où la misère 
depuis des siècles engendre la misère. Cependant les pauvres 
étaient bien plus nombreux à Versailles qu'on ne pourrait le 
supposer : les uns, petils artisans, ^agnuionl » peine de quoi 
vivre et se trouvaient à la merci du lendemain; Ifts autres. 
vagabonds, mendiants, plaie de 1 ancienne Franre. aiïhjaient 
dans la ville du Roi, pensant y recueillir de plus larges 
aumônes. La charité ne manquait donc pas di' clients à Vej- 
sailles. Dans les autres villes de France, l'assistance avait le 
plus souvent une origine nionasiique, paroi:>siale ou munici- 
pale. Depuis le XVI' siècle, il e^t vrai, ta politique royale aval' 
cherché à meltre l'assistance de plu? en plus ?ouf le contrôle 
du Gbuvepiement; mois on recomiaissait encore les initiaUves 
anciennes. Certains hôpitaux étaient administrés exclusive- 
ment par les religieux qui en assuraient le service. D'autres 
étaient* soumis à l'autorité du chapitre de la cathédrale, de la 
municipalité ou du seigneur. A Versailles, il n'y avait pas do 
chanoines, pas d'antique abbaye. La municipalité ne date que 
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de 1787 et elle n'intervient pas dans lés (juestions d'assiajance 
avant la période révolutionnaire. Versailles n'avait qu'un seul 
seigneur, le Roi. De lui viennent toutes les créations. C'est lui 
aussi qui avait la charge des pauvres. L'Infirmerie, les Cha- 
rités se fondèrent sous l'impulsion du Roi, elles vécurent 
grâce à ses dons et restèrent sous son contrôle immédiat. ' 
Les instilLitions de charité versaiilaises dilïéraient aussi dep 
anciennes fondations par la oiodicilé de leurs propriétés. Le 
Roi, en effet, leur accordait de larges subventions annuelles 
sur le Domaine, mais jamais, il ne leur fit un don important 
de biens fonciers. La proximité Je Paris les empêcha de ac 
multiplier; la fondation d'un hôpital général à Versailles resta 
à i'état de projet; Versailles envoyait dans la capitale ses 
enfants trouvés, ses mendiants arrêtés, ses incurables. Cepen- 
dant, l'Infirmerie et les Charités étaient des œuvres assez 
considérables el assez originales pour mériter une étude. 
Leurs débuts sous Louis XIV furent modestes; elles virent leur 
plein développement au XVIII" siècle, lorsqu'une ville popu- 
leuse entoura le palais des rois. 
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BIBLIOGRAPHIE 



Il n'a pas encore été publié d'éludé d'enseniMe sur l'histoire 
de l'assistance à Versailles. Quelques points de détail seulement 
ont été examinés jusqu'à ce jour. J.-A. Lt: Roi qui a effleuré 
dans son Histoire anecdotique des rues, places et avenues de 
Versailles (Versailles, 18M, 2 vol. in-S"), la plupart des questions 
intéressant la ville a donné, le premier, des indications sur les 
années de disette à Versailles, les origines de l'Hôpital et des 
Charités. 

La condition des pauvres, des mendiants à Versailles, n'a 
encore fait la matière d'aucun ouvrage. Ues documents d'ar- 
chives nombreux et intéressants fournissent de curieux rensei- 
gnements sur cette classe humble et pittoresque de l'ancienne' 
population versaillaise; j'en ai trouvé surtout dans une brochure 
sur La Charité des deux paroisses de Nolre-hame et de Saitit- 
Louis de Versailles, année 1788 (D; dans les fonds du Secrétariat 
de la Maison du floic', de la direction générale des Bâti- 
ments t^]^ de la l')éDiité de l'Hôtel. Le tribunal de la Prévôté de 
l'HAlel, allaché à la Cour, jugeait les procès, et les délils des 
ofîlciers du roi, et était chargé à Versailles de la police des 
mendianls. Les papiers laissés par cette juridiction sont par- 
tagés entre les Archives nationales et les archives de Seine- 
et-Oisfi '*'. On rencontre des tableaux aniilogues sur la mendicHé 
iï Vei-sailles dans le livre d'un contemporain : Turmeau de la 
Morandière <5),. 

La colleclioit de pièces réunies par Narbonne, premier 
commissaire de police de Versailles'» contient plusieurs arrêts 
et ordonnances concernant la police des mendiants à Versailles. 
Le journal tenu par Narbonne Tournit des indications précieuses 
sur l'état des pauvres et les années de disette m. 

(1) Arclj, nat., iDXlV*. Cette brochure, parllriiUfirement Intéressante, porte la 
meQUon : eTccmplaiïe unique. 
(S) Arcb. nat., Oi «o-Oi sst. 

(3) AKh. nat., 01 ists-tn MW. 

(4) Arclu nat., Oi J705-Oi siin. — Arth. aép. de Selneel-Olse. Cahiers d'interroga- 
toitta de U PréTôtë Se l'Bâtei iSérte S). 

ti) L4 MâBATiDiftRE ITCBKBAV peI. mcmAK ûé^ Sociétés d'agriculture d'Orléans 
et de SoIssODE, PoHee sut les menttlanU, tts vagabon<t'. Us Joueur* de pro/fs'/oji, 
la Intrigants, Its pUes jirostlluies. lea domeaUqaei hors âe maison deiiuli tong- 
lempi et (ei geru aam aveu [Paris, ITM, In-lî). 

M CollcctiOD et manuscrlta de Narbonne. M vol. tn-i" (Blbl. de Versailles. 
nuiin-ftl G). 

m T. 3CV, p. «3; t. XVI, p. M; t. XXI. pp, 73, MO, 994, 330. *lî. 
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L'hisloire administrative de l'hôpital a fait le sujet de quelques 
articles ; 

D' RÉMiLr.Y. — Oriyine et histoire de l'hôpilaf civil de Versailles 
(extrait des Mémoires de la Société des Sciences morales, des 
Lettres et des Arts de Seive-el-Oise, année 1887\ 36 p. in-S". 
Les i3 premières pages sont consacrées à l'histoire adminis- 
trative de riiôpital. 
A. Allaire. — Lps Hospices ciriis de Versailles, publié dans la 

ftevue de Vllisloirc de Versailles, 1916, )n-8°, 39 p. 
iM. BtiROAUD au début de son livre : V Hôpital-Hospice de Ver- 
sailles, Veisailles, s. d., in-S", rappelle les origines de l'hôpital. 
Ces travaux qui s'occupent surtout de la situation actuelle de 
l'hôpilal. un qui, dans le passé, n'envisagent que le côté admi- 
nistratif n"ont pas utilisé tous les documents conservés dans les 
riches archives de l'hôpital civil 'i'. Au travers des inventaires 
et des longues délibérations, on glane les détails suggestifs qui 
font revivre la vie passée de l'Infirmerie royale. Les archives de 
l'hôpital peuvent être complétées par d'autres documents con- 
ser\'é3 aux Archives nationales i*i, aux Archives départemen- 
tales de Seine-('l-'lise'3), aux Archives communales de Ver- 
sailles '*', à la Bibliolhf'que de Vereailles '*) e|. par des ouvrages 
contemporains '^i. i 

{\) Carton Xi ■ Fondalloii ( 
1" Contrat lie yenlc hu 
3« Lettres pairiiles de 11 

sur parchemin. 
3° Mémoire et projet du création de l'bOpIlal de VersaUles eà ITaO. PUn de 

la " clALure 'iii'on ^r propose de fulrr » la cbarlté de Versallle.s •: 
4" Copier ou imprimes de lettres patenter portant augmentation de la 
dotation de l'InUrmerle royale. 
Cartont B' B> n^ : Legs, acquisitions, donations, inienlatres des titres. 
SiTle E : Reglslriïa des Délibérations, le premier tù de 1750 au B rentOse 
an VII, le i« du 36 ventOse an VII A 1314, t-tc. 
Carton E' : Inventaires du moblUer; plans de i:hùpllal de Gabriel (ITSS); 
prolet de rêglenieni de I7ss avec les ajinoiaiions du M»i de Moucfty -. 
- Mémoire contenant des plaintes contre le médecin de l'inflrmerle •. du 
1" (éïrler 178i, 
Iteglstres des comptes généraux. 

Registres de popalalion journalière; des menues dépenses. 
Scrlc F . Ecglstres des entrées, 
.2) Arch. nat., 01 ism. 

131 Arcb. dép. de S.-et-O., B*. UxlSi. LIlIxSl. 
(i) Aroh. com. de versalllc, Séries GO et P>. 

l'M Bibl, de Versatile», nia. U F. îlëF. tlOF, SiiF. papiers léyuèi par M. Fvo- 
mageol. 

(81 Dio.Nis. cours nopcraHoiu de chirurgie. 4' êd . l'arls. 1740. la-8o; Listbb. 
Voyage à Pans en ims. Londres, lem, la->if; Krlralt il«tt registres (te l'Acadijntt 
royale itei actcnces, du ïî novembre itae -. Bappoft de^ comintasulrei charaéi par 
l'Acadàmte de l'examen du profet d'un nouvel HOtet-Dieu, imprimé par.OtUi^ ao 
roi. Pans, Impr. royale, 1786. ln-40 (Blbl. Uàt.. n 7ttt; Areh, nat., AfiXiy*]. 
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La brochure déjà indiquée sur La charité des deux Paroisses 
de Notre-Vame et de S&inl-Louis de Versailles donne un compte 
rendu des recelles Tailes par. ces Charités pendtinl l'année 1788 
et des secours distribués par elles. La Série de la Maison du 
roi fournit des indications sur les aumônes accordées par la 
famille' rayale et sur leur administration*", l^s sœurs de Cha- 
rité de la paroisse Notre-Dame conservent deux registres des 
M Dépenses et Recettes des pauvres malades de la Paroisse Nolre- 
Oame de Versailles » de ntl9 à 1788 qu'elles ont eu l'obligeance 
de me communiquer. Dans les Almanachs de Versailles, 1774- 
1789, on trouve des indications sur. la salubrité de Versailles, 
l'Infirmerie royale, la Société pliilanlhropique. Les journaux, 
correspondances et mémoires du temps : M°" de Maintenon, 
Saint-Simon, de Luynes, M"' Canipan complètent la physio- 
nomie des bienfaitrices, reines et grandes dames. 

Une étude d'histoire locale doit, pour ne pas s-'enfermer dans 
un cadre trop étroit, se rattacher à un tableau plus général. 
Parmi les ouviages sur l'histoire de l'assistance qui m'ont servi 
à comparer les œuvres versaillaises à celles qui fonctionnaient 
ailleurs en France, je citerai surtout : Camille bbOCH, Uassis- 
taiice et l'Iitat en France à la veille de la Révolution, Paris, 1908, 
in -S". 

FûssEYEux. L'Hôlel'Dieu. Paris, 1912; in-8\ 

Je veux, en termimmt, exprinier toute ma gratitude aux pro- 
fesseurs, archivistes et bibholhécaires qui ont bien voulu 
m'aider de leurs conseils et mettre à ma disposition les docu- 
ments dont ils ont la garde: MM. Camille Bloch, inspecteur 
général des Archives, chargé de cours à la Sorbonne; A. Lesort, 
archiviste départemental de Seine-et-Oise, Ch. Hirschauer, 
conservateur -de la Bibliothèque de Versaillas, R. Pichard du 
Page, conservateur-adjoint de la Bibliothèque, archiviste de la 
ville de Versailles; Le Grand, conservateur aux Archives natio- 
nales. Je dois remercier aussi MM. CoCiard, archiviste honoraire, 
E. Lery qui m'ont fourni de précieux renseignements, M"' la 
Supérieure des Pilles de la Charité de la paroisse Notre-Dame 
qui m'a communiqué les anciens registres de la Charité, M. le 
curé de Notre-Dame, M. Burgeird, directeur de l'Hôpital civil, 
qui m'ont permis de consulter les archives de la paroisse et de 
t'hdpital. 



<l) Arch. nat.. 01 190. lùO. SOS. ISiS. V4t, 37SI, nSÙ. Pour les lonâRlIons des 
panlcullers, cl. Arch. coram. ter. GG. 
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CHAPITRE PREMIER 



LES PAeVRES À ÎERSAILLES SOQS l'ANClEN REGIME 



1. - - La condition sociale du menu peuple Tersaillaia. 

I>es privilèges qufe Louis XIV avail accoixiés à la ville de 
Versailles y avaient adiré beaucoup de gens pauvres souvent 
peu scrupuleux, pour la » plupart rustiques el sans mœurs », si 
on en croit le «ommissaire de police Narbonne "i. Il était venu 
des ouvriers du bâtiment, maçons, charpenhers, couvreurs, 
pour travailler au Château et aux nombreuses maisons que 
les particuliers faisaient élever»'; des artisans de luxe ; bro- 
deurs, ouvrières en linge et en robe,-, perruquiers; des gens 
otcupés aux petits métiers de la rue : poi-telaix, crocheteurs, 
porteurs d'eau, porteurs de chaises. Versailles avail un petit 
peuple nombreux de journaliers qui profilaient du riche voisi- 
nage, mais qui vivaient au jour le jour; les maladies, le 
chômage, le renchérissement des vivres y faisaient souvent des 
miséreux qui avaient besoin d'assistance. 11 y avait aussi beau- 
coup de laquais, de domestiques; ils étaient fréquemment sans 
place et augmentaient la foule de ceux qui réclamaient assis- 
tance f^i. 

Le mémoire sur la Charité des deux ParoisSes de Noire- 
Dame et de Saint-Louis de Versailles nous fournit des rensei- 
gnements assez précis sur la condition du petit peuple ver- 
saillais pendant la deuxième moitié du XVIII' siècle. L'auteur 
du mémoire constate qu' " on est étonné de voir dans la 
ville de Versailles un si grand nombre de pauvres ». Il donne 

11) MaToticrlt de Narbonne. t. VII. p, 380. 

(SI Pu 9i>n ordonnance de J67l, Louis XIV av&lt fait don à toua ceux qui faisaient 
batlr, clés places où les maisons étaient situées. Une colonie de nuKone llmouslna 
aVniaasalt dans les baraques d'un laubourg appelé par dêflslon l'Hfllel de Limoges, 
siluA entre l'avenue de Paris et 1 avenue de Sceaux. 

13) Les registres d«s entrées de l'hapttal nous renseignent sur la conditicm des 
gêna qui avalent besoin d'aselsiance [Voir ctiap. II. fn fin*). 
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des explicalions sur k situation vraiment précaire de beau- 
coup de journaliers. 

Il La ville de Versailles renferme un grand nombre d'habitants 
qui ne subsistent que du travail de leurs mains et qui vivent, 
comme on dit, ainsi que leur famille, au Jour la journée. Pour 
juger de la situation de ces niiilheureux, <îonnus sous le nom de 
journaliers, il faut en prendre un qui ne soit ni trop ni trop peu 
chargé d'enfants, assez bon père pour ne pas les délaisser et assez 
laborieux pour ne pas perdre un seul jour de travail dans toute 
l'année. Il faut supposer encore qu'il sera assez heureux pour ne 
jamais manquer d'ouvrage et pour n'être jamais malade. .Suppo- 
sons à ce journalier, maçon, crocheteur, terrassier, ja^(li^i(;r,_ 
paveur, et«., trois enfants et une femme à nourrir; c'est le moyen 
terme de ces sortes de familles ». La mère, absorbée par le 
ménage, n'a pas le temps de Iravailler, Le mari gagne au plus 
30 sols par jour. "HO sols par jour, déduction fatle de 74 dimanches 
ou fêtes, jours auxquels le travail est interdit, donnent dans le 
cours d'une année entière la somme de 436 livres 10 sols. De 
cette somme annuelle de 438 livres 10 s., il faut déduire les 
sommes suivantes, savoir : 
— • pour le loyer d'une chambre au 4' ou 5' étage, 

au moins_ 45 1. 

— pour les babils, le linge, etc... de cinq personnes, 

y compris la chaussure quelconque. t6 livres 
pour chacune, en tout 80 1. 

— pour une corde de petit bois de chauffage ou 

l'équivalent en fagots, copeaux, etc 36 1. 

— pour l'achat ou l'enlrelien des meubles de la 

chambre^ grabat, paille, méchantes couver- 
tures et autres ustensiles 24 1. 

— pour les outils nécessaires au travail du père et 

leur entrelien, quelques livres de savon, de 
chandelles ou d'huile à brûler 15 I. 

— pour la capitalion, au moins 40 I. 

Total à déduire des we 1. 10 s 202 livres. 

Cette somme de 202 livres déduite de celle de 438 livres 
10 sols, il reste pour l'année entière 231 livres 10 sols qui 
donnent par jour 13 sols. Le pain que mangent les pauvres de 
Versailles coûte, année commune, 2 sols 2 deniers la livre; par 
conséquent 13 sols donnent 6 livres de pain et rien de plus. 
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Ainsi, un père de famille travaillant de toutes ses forces, assez 
sage et assez Bien portant pour ne pas perdre un seul jour de 
travail pendant toute l'année, est réduit, lui et sa famille, à ne 
vivre que de pain et d'eau. Encore, ce pain est-il mesuré avec 
une grande économie, puisqu'il n'est que d'une livre et 1/5' de 
livre pour chaque individu. Or, il y a à Versailles plus de mille 
pères de famille dans la position qui vient d'être décrit*, c'esl- 
iVdire qui ne peuvent gagner au plus que cette modeste subsi»- 
.tanee ». 

Suivant l'auteur de ce mémoire, il y aurai! donc eu à Ver- 
sailles, en 1788, mille familles ou environ 5.000 individus dans 
une silualion indigente et à la merci du moindre accident; 
5.000 individus, c'esl-à-dire 1/12* de la population, Vei'sailles 
comptant aloi-s dans les 60.000 habitants. Le maréchal de 
Moucliy, gouverneur de Versailles, évalue même le nombre 
des pauvres qu'on devait secourir en 1783 à 7 ou 8.000'". Il 
y a sans doute de l'exagération dans ces estimations approxi- 
matives. I^orsque la Révolution eut amené le chômage et la 
grande misère, tous ceux qui s'occupaient d'assistance, tour- 
nant vers le passé un regard d'envie, représentèrent l'ancien 
Versailles comme une ville où la Cour, faisant prospérer tous 
les genres d'industrie, apportait, niême aux plus humbles. 
l'aisance par l'aclivité. La gêne d'autrefois paraissait suppor- 
table, comparée à une détresse plus grande, mais il est certain, 
que même aux heures les plus brillantes, les ouvriers indigents 
ne manquaient pas à Versailles. 

2. — Les mendiants. 

Plus nombreux encore accouraienl les mendiants et les vaga- 
bonds. En 1721, le Roi « a été informé que les franchises et 
privilèges dont jouit la dite Ville y attirent un très grand 
nombre de journaliers avec leurs familles, entre lesquels il se 
glisse quantité de vagabonds, de mendiants et gens sans aveu 
qui y causent de fréquents désordres") ». Versailles est la 

(1) Lettre du maréchal île Mouchy. îi Juuiet 1783 {Arch. nat., 0' «W- 
(S) Ordonna lire du Roi concernant la vUie de VerfalUei. ceux gui j'v itaMironI 
et ceux Qiit y loueront des malsoni on appartemenU. Du V -mai 1771 
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ville (lu Royaume où ils trouvent le plus facilement à se loger 
à cause de la quantité de personnes qui louent en garni. 

Dans ta ville, le nombre des pauvres <i est si grand qu'ils 
assiègent dans les rues les passants; dans les églises, iU 
détournent par leurs importunités les personnes qui prient I') ». 
Ils y font toutes sortes d'excentricités, comme' une certaine 
Marie Mercier qui communie plusieurs fois le jour. Ile s'intro- 
duisent dans les maisons et sonnent aux portes des particuliers. 
Leur insolence est presque un danger pour la tranquillité 
publique; « ils résistent avec emportement et violence aux 
archers préposés qui veulent les arrêter, s'arrachent de leurs 
mains et profèrent contre eux toutes sortes d'injures et de 
.calomnies..,; se voyant obligés de céder et obéir par forée..., 
ils soulèvent par leurs plaintes et leurs cris la populace contre 
les archers, se font recourre de leurs mains par des excès, 
voies de fait et violences O ». 

Les voyageurs, les étrangers sont étonnés et offusqués par 
le nombre et l'enrçnterie des mendiants dans la ville du Boi. 
Un contemporain se fait l'écho de leur indignation : " Pendant 
mon séjour à la cour, je n'ai pu résister à la douleur de voir 
les avenues, les rues, les églises, les châteaux, les jardins de 
Versailles couverts de mendiants, qui importunent, qui 
accablent tellement les honnêtes gens qu'on ne peut -s'en 
débarrasser, quelques prières, quelques menaces de prison 
qu'on leur fas.se pour les obliger à se retirer; il y en a même 
qui. ne quittent prise qu'en insultant et en injuriant ceux qui 
refusent de leur donner ce qut'ils appellent aumône et ce que 
j'appelle tribut. Il y en a qui ont k hardiesse de mendier 
dans les jardins, sur la teiTasse du Château, dans les appar- 
tements de Sa Majesté; je n'ai pas été le seul obsédé dans ces 
lieux respectables, et scandalisé; bien d'autres, dignes de foi, 
l'ont été comme moi (^ ». 

Ce récit nous apprend que les mendiants envahissaient le 
Château aussi bien que la ville. La facihté avec laquelle ils 
s'y introduisent est étonnante. Ils se glissent dans les cours, 
■i on les voit rouler jusque dans les galeries et sous les yeux 

(1) Mémoire povr l'élabliisement d'un Hôpital géntral dam la ville de VersaUlen 
'Arcb. de l'Hôpital civil]. 
(S) Oraonnance Ai ■police du M muf nss (Haanscrit de Narbonne, t, XXI, p. 339). 
(8) La HoaAHDteKB. Police nir I» mendfonU..., p. gs. 
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du Roi'" », La dauphine Marie-Josèphe de Saxe se plaint 
que son antichambre, passage entre le périslyle de l'escalier 
de la Heine et tes Jardins, serve " d'asile à tous les men- 
dianls '^' ». Sous Louis XVI, ils devieniient encore plus nom- 
breux et plus |»i-essants. Certains de ces pauvres bères oe 
manquent pas de prétention, ils se disent gentilshommes, ils 
se tiennent » aux portes des ministres pour leur présenter des 
mémoires ». Un étudiant en médecine, après avoir diverti 
« tant par inexpérience sans doute que par inconduile la 
pension que son père lui avait faite » remet à quelques grands 
de la cour des mémoires signés de diOéreots nom^, où U solli- 
cite des secours. La bonté trop connue de la famille royale 
attire ces mauvais pauvres qui la trompent et la persécutent. 
La femme Audon a entendu dire que « la Reine faisait des 
charités »; elle est venue à Versailles, s'est introduite dans 
la chapelle, sûre d'être exaucée, pour présenter un placet à la 
belle et miséricordieuse souveraine. Les pauvres demandent 
l'aumône à M™ Victoire lorsqu'elle traverse les cours du 
(- bateau; ïh persécutent tellement la bienfaisante M" Elisa- 
beth qu'elle ne peut descendre tranquillement de sa voiture. 
La garde du Château est bien mal assurée, et les truands 
pensent qu'il est aisé de pénétrer auprès du Roi. L'un d'eux, 
arrêté par les Suisses, répond « que c'est psfr conseil qu'il est 
venu à Versailles, qu'on lui a dit qu'il étaH aussi facile de 
parler au Roi qu'à un curé ». Le mot naïf du mendiant ne 
manquait pas d'à-propos. Elle était morte, la majesté hau- 
taine, inaccessible qui avait entouré le grand Roi, morte avec 
la discipline et le respect; aux yeux de ses plus pauvres sujets, 
Louis XVI apparaissait accueillant et débonnaire... comme un 
curé de village. 0uel<iues-uns de ces gueux sont mai inten- 
tionnés, une femme autrichienne, très ennemie des prêtres, 
s'introduit dans la Chapelle du Château pour y éteindre les' 
lampes. D'autres, au contraire, font preuve d'un loyalisme 
assez louchant, quoique intéressé, comme ce pauvre qui se 
cache, en janvier 178Ô, dans un coin du Château pour voir 
passer le Roi; « il a entendu dire que l'on débitait des hmTeur? 
contre toute la Cour, il en a été indigné parce qu'il ne pouvait 

(1) .vemotre pour l'itabuttement d'un Hôpital général... ^ 

m ATcb. naU, 01 tott. 
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point entendre parler mal du Roi et de la famille royate él il 
voulait même battre ceux de qui il entendait de pareils dis- 
cours '*' 11. L'année ne sera pas terminée qu'une autre foide 
populaire envahira, dans sa colère impétueuse, ces cours et ces 
galeries somptueuses, où les mendiants étaient déjà venus 
rionner à la royauté une image de la misère. 



3. - ' La répression de 1& mendicité. 

L'autorité royale, sans réussir à extirper la mendicité, avait 
essayé d'en réprimer les excès et multiplié les ordonnances. 
C'-elle de 1721 enjoint à tous ceux qui voudront s'établir dans 
la ville de Versailles de faire enregistrer leurs noms et pro- 
fessions sous peine d'être réputés vagabonds. « Tous les 
mendiants qui seront réfugiés dans ladite ville seront tenus 
d'en sortir, liuifaine après la publication de la présente Ordon- 
nance M >'. La déclaration de 1724 concerne les mendiants et 
vagabonds dans toute l'étendue du Royaume. Les mendiants 
valides doivent prendre " un emploi pour subsister de leur 
travail... dans la quinzaine du jour de la publication de la 
présente déclaration » el les mendiants invalides se présenter à 
un hôpital. Au bout de quinze jours;, les mendiants seront 
« arrêtés el conduits dans les hôpitaux généraux les plus 
proches ". Une ordonnance de police de 1738 précise, dans son 
application à ta ville de Versailles, la déclaration générale 
du roi. Le baiHi fait défense i< à toutes personnes de mendier 
dans les rues, dans les églises et en quelque lieu et endroit 
que ce soit de cette ville de Versailles. Ceux et celles ([ui sei\)nt 
surpris à mendier,., seront arrêtés et constitués es prisons de 
ce bailliage, poursuivis extraoj-dinairt'ment et punis'*' ». Si les 
mendiants résistent aux archers qui les arrêtent et cherchent 
à soulever la populace, ils seront poursuivis comme rebelles 
et séditieux; les gens qui empêcheront d'arrêter les mendiants 
seront également poursuivis. 

(1) Les TenMlBneiiMntg sur les mendlanU sont tlrts prlaclpalemeat de VSerou 
du mendiants arretia i Veriailles de nui à 1181 et d«s Cahiers d'Inlerrogaloire* 
dt jmllee de la PrivOU de VHdlel (Voy. la BtbUognipme). 

B) Ordonnance du n mat iiti. 

itt Ordonnance de police du m nuH IJU. 
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La l'êpre^on de la mendicité à VersaiJies était gênée par 
la division de la police el l'absence d'un hôpital général. 11 
y avait à Versailles trois polices aux attributions assez mal 
déiinies et qui empiétaient trouvent l'une sur l'autre : celle du 
gouveniCLir, celle du bailli et celle de la l'révôté de l'Hôtel '". 
D'après le règleinent de 1084, le bailli connaissait de toutes 
mutiéi'es civiles et ci-iminelles entre les babitants domiciliés 
de Versailles. Le préviit de l'Hôtel et ses officiers connais- 
saient de tous les procès civils entre les officiers du Roi, les 
domestiques des gens de la Cour. Le règlement ajoutait : 
<c Tous vagabonds et gens sans aveu seront justiciables du 
Frévôt de l'Hôtel, en quelque lieu qu'ils se puissent retirer, 
même dans les maisons des babitants, dans lesquelles les offi- 
cieiï pourront entrer pour en faire la recberche et les taire 
punir ensuite, suivant les ordonnances i^i ». Pour appliquer 
ce règlement, les officiers de la prévôté devaient aiTêter tous 
les mendiants vagabonds, non domiciliés; les mendiants domi- 
ciliés, au contraire, auraient dû être appréhendés par la police 
du bailli. . . Distinction subtile et peu facile à établir à première 
vue ! Certains règlements, ce qui augmente encore la confu- 
sion, semblent donner au bailli et aux commisaires qui en 
dépendent une police générale sur la mendicité. Enumérant 
les fonctions des commissaires de police en l'année 1720, le 
commissaire de police Narbonne écrit : « Les commissaires 
de police doivent informer contre les mendiants valides et 
libertins. Ils doivent faire la recherche de ceux qui logent la 
nuit et retireni les mendiants vagabonds et gens sans aveu ». 
Le bailli est chargé avec l'aide de ses ofliciers, huissiers, 
archers, de faire exécuter l'ordonnance royale de 1721 qui 
ordonne à tous les mendiants réfugiés à Vei-saiUes de quitter 
la ville. Les malheureux archers des pauvres ont une duiv 
besogne, lor&<iu'ils essayent de poursuivre les mendiants. 
" Le nombre des archers des pauvres qui n'est que de trois 
n'est pas suffisant pour une ville aussi vaste et aussi peuplée 
que Versailles. D'ailleurs, il est à observer qu'ils sont dis- 

(i) et. A. DB VALLOMBROSA, RiiioiTt de la Prévûti de iBâm-le-Boi (Parla. IWI, 
In-So). j'Oiiim. 

[î) mitlfmeitt eyilTf les offlcCrj de la PTivOté de IBûlel et les ofllclfri ia 
batlilaw rouai de VmaiUes. du 31 août 16^ (.Manuscrit de Narbonne, t. XXI, 
1». 959). 
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perses aux portes des trois églises et qu'il n'est moralement 
pas possible à un homme ou deux d'arrêter un mendiani, pour 
le peu qu'il fasse résistance. Il est à remarquer qu'il y a plu- 
sieurs portes aux églises, et que quand un archisr serait à une, 
if n'empêcherait pas qu'il n'enirât des mendiants par les autres 
portes. Il n'est pas même dédent de les arrêter dans l'église, 
crainte de scandale, ainsi qu'it se pratique à Paris*" ». 

Les conlestations étaient continuelles entre le Bailliage et 
la Prévôté de FHôtol, autant à propos de la mendicité que 
du ravjlaillemenl ou des autres matières. Chacune de ces deux 
parties désirait l'unité de police et la voulait à son profit. 

L'ordonnance du 22 avril 1780 confie officiellement la police 
des mendiants au Prévôl de l'Hôlel. « Les articles l" et 2* 
défendent de mendier et enjoignent aux mendiants et gens 
sans aveu de se retirer de Versailles dans les 24 heures de 
la publication. I-^s articles 3 et 4 portent que les contreve- 
nants seront conduits dahs les prisons de Versailles pour y 
être interrogés dans les 24 heures et ensuite transférés au 
dépôt de Saint-Denis, t'etle ordonnance est adressée au Pi-cvôl 
de l'Hôtel et à ses lieutenants généraux pour en maintenir 
l'exécution '*) ». Les gardes de la Prévôté reçoivent 6 livres 
par capture de mendiantet une somme annuelle de 2.400 livres 
pour les indemniser des frais que leur occasionne la conduite 
des mendiants au dépôt de Saint-Denis. Ils sont trop grands 
seigneurs pour arrêter les mendiants eux-mêmes; « l'on ne 
peut exiger que des gens qui portent l'hahit du Hoi ffissenl un 
pareil service. Mais ils ont des observateurs auxquels il? 
donnent 40 sols par mendiant qu'ils arrêtent") n. Ce système 
présente des inconvénients; plus les « observateurs i> capturent 
de mendiants, plus 'ils gagnent; aussi leur amve-t-il assez 
souvent d'arrêter des gens mal vêtus qui ne mendient pas. 
Une telle mésaventure advint au petit Pierre Porcher, âge 
d'environ huit ans, u arrêté et conduit à la geôle, sur les- 
8 heures du soir, en allant faire une commission pour la femme 
Deflèche qui fut étonnée de ne pas le voir revenir. Le seul 

il) Mémoire ndrcm' d Mgr tf. Duc de Soaltlrf. pair itc France, gouvriieur de 
VenaUlet. mal 1133 (Narbunnp, t. VII. p. ÎBI). 

(S) Lettre, ea date du 30 avril ITSfl, de M. Clos, écuyer. conseirier du roi, lieutenant 
gtDéra] clTlI. criminel et de police ea la Piev6lé de t'H6tel, au baron de BreteUll 
(Arcn. nat., Oi Hl). 

m Ibia. . 
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prétexte qu'ait pu alléguer de son emprisonnenient celui qui 
la fait arrêter, c'est qu'il va quelquefois jouer dans la Cour 
(lu Châteailii' )). La veuve Bernard a été envoyée très mal 
à propos au dépôt de Saint-Denis, vu qu'elle n'est poini dans 
l'usage de demander; son état la met à l'abri de cette Jiumï- 
tiation, elle coud joliment en linge... Souvent aussi, on arrête 
à tort des matelots et des soldats comme mendiants et on tes 
envoie au dépôt, alors qu'il faudrait en donner avis au ministre 
de leur département™. Une fonne de mendicité un peu 
déguisée est supportée par la police. « Il y a de pauvres 
gens qu'on charge de balayer; on tolère que, dans l'endroit 
qui leur est assigné, ils saluent les passants par manière d'en- 
gager le public à reconnaître leurs peines; s'ils suivent et qu'ils 
se 'rendent importuns, ils sont arrêtés, mais non envoyés au 
dépôt. Ij'on ne prend ce parti que sur une récidive '3' >i. 

Les mendiants arrêtés étaient enfermés à la geôle, dans le 
bâtiment qui abritait à la fois le tribunal et la prison et dont 
nous voyons encore la belle façade de pierre blonde. Toute une 
population ouvrière demenre aujourd'hui dans le vieil hôtel 
du Bailliage; les enfants jouent dans l'étroit passage, sous la 
voûle sombre d'où l'on aperçoit l'entrée des cachots et où jadis 
les archers conduisaient les gueux récalcitrants. — Les men- 
diants devaient être interrogés dans les 24 heures (|ui suivaient 
leur arrestation par le lieutenant général civil, criminel et de 
police qui lenait la place du grand prévôt. On remettait en 
libeHé ceux qui avaient élt- arrêtée mal à propos et ceux pour 
qui des personnes solvables avaieni '< fail une soumission qu'ils 
ne mendieraient plus ». Les autres étaient transportés en 
voiture au dépôt de Saint-Denis "i. 

Versailles n'eut jamais d'établissement pour enfermer sur 
place ses mendianis valides et invalides, suivant l'usage de 
l'ancien régime, II y eut plusieurs projets pour la fondation 
d'un hôpital général à Versailles, mais ils ne furent jamais 
exécutés. En 1729, il fut. question de construire cet hôpital 
sur un terrain du petit Parc, au bout du Potager du Rôi. 



). les mendiants étaient conduits à. rHûplIal géuéTol par les atcbeia 
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" M. le maréchal de Noailles, qiri, dans ce temps, avait l'admi- 
nistration du gouvernement de Versailles pendant la minortlé 
de son fils,- proposa ce terrain pour l'y placer. Le Roi l'accorda . 
On expédia des lettres patentes, le terrain fut clos de murs 
jusqu'à l'alignement de la porte Satory et les bois furent 
arrachés. Mais on renonça à la construction de cet hôpital 
Il à cause de l'indécence dont il aurait été par sa proximité 
du Château et de la pièce des Suisses ''i ». 

Vers le milieu du XVIIP siècle, M. Jomard, curé de Notre- 
Dame, rédige un mémoire'^' où il trouve " choquant que, dans 
la ville de Versailles composée de 4(3.000 âmes, qui est le lieu 
de la naissance et de la résidence du Roi et de tout ce qu'il 
y a de riche, et de graml, et de distingué dans le royaume, 
les pauvres n'aient presque aucun secours, ni même aucun lieu 
où ils puissent se retirer ». Le curé de Notre-Dame s'étonne : 
" Louis XIV, de glorieuse mémoire, a fait au loin tant de si 
belles fondations et il a oublié' (les pauvres) de Versailles et 
on penserait qu'il les a abandonnés, si on ne savait 'pas qu'il 
a laissé ce grand et bel ouvrage au roi Louis XV, son digne 
successeur ". On voit dans la ville trop de vieilles gens des 
deux sexes, d'inlîrmes, d'estropiés, d'enfants abandonnés de 
leur père et mère, qui n'ayant personne pour prendre soin 
d'eux se perdent par le libertinage. De ce grand nombre de 
pauvres sans occupations résultent » brigandages, larcins et 
débauches ». Le digne curé exagère peut-être un peu pour les 
besoins de la cause; les rois qui faisaienl. vivre les Charités et 
l'Infirmerie ne s'étaient pas désintéressés des pauvres qui 
souffraient aux portes de leur palais. Mais le curé de Notre- 
Dame veut toucher les cœiu"s et les intéresser à son projet 
d'hôpital général où on réunira les pauvres de Versailles : 
vieux hommes, vieilles femmes, jeunes garçons, jeunes filles; 
on les y nourrira et on lesi y fera travailler. Le curé possède 
un terrain, près du canal de Clagny, qu'ii donnera à l'Hôpital. 
Le Roi est prié d'abandonner les révenus d'un bénéfice vpcant 
pendant quelques années pour payer les constructions. Plu- 

(1) Mëmofre <tu comte de NoaiUes a()r«&sè au marquis de Marlgny (ATcb. nat., 

(S)- Mémoire pour fétablUtement d'un HûplUa général dajii la vmt Se VtrsatUes 
(^Kbfves (Te rbdpltal dylli^'de -ménicdre "ti'etl [Jàs da(4, M. Jouard' tut curé de 
Notre-Ddme de ITÏO & nsi. 
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fiieurs personnes charitables fourniront un capital de 12.000 1. ; 
le travail des pauvres contribuera ensuite à entretenir l'Hôpital. 
Le cui-é de Notre-Dame trouva le Dauphin disposé à servir 
SOS projets. Ce prince était très dévot. « La première intention 
de Mgr le Dauphin était de faire construire à Versailles un 
couvent de religieuses.,. Dans ce temps, M. Jomard, curé de 
i\otre-Dame, vint présenter un mémoire à Mgr le Dauphin 
pour lui faire connaître qu'un hôpital général serait d'un bien 
plus grand secours à la ville de Versailles qu'un couvent, qu'il 
avait un terrain ti"ès convenable à tous égards pour construire 
l'édifice... '" •>. Le Dauphin commanda sur-le-champ un projet 
pour cet hôpital. II mourut avant sa réalisation. Les travaux 
étaient entamés, mais Louis XV ne voulut pas continuer 
l'œuvre de son ûls et donna « des ordres pour la démolition 
des ouvrages commencés ». I^ curé et les missionnaires 
demandèrent au roi de leur rendi*e le terrain qu'ils lui avaient 
codé'en 1754, lorsqu'on devait y construire l'hôpital général. 
Le beau projet pour « éteindre la mendicité » ne fui donc 
jamais mis à exécution. L'incohérence des mesures de répres- 
sion, la faibless*! dt- celle monarchie finissante permirent aux 
gueux de continuer à étaler leur insolence et leur misère dans 
la ville où les rois n'avaient même pas su faire la police de 
leur demeure. 

[A suivre.) Y. Bezari>. 



i|) l'miet d'bûpllal <iat: ilyr le Dauphin disiTi 
[int.. Oi ISW. I.fl tPiTiilii que c#ilalfiit le curé et les mlssluuualres pour lu consu-ur 
iluii de Diâpital avait une superficit: Oe vi ari>enl3 i^t ilcul. U tenait d'un obt* a" 
canal de Clagny, i d'autre & la malsoi) du s' Ueslandes, d'un bout A la piùce du 
Pra de Clagny appartenant à Ugr, le pitoce de DoinMs >. L<9 plan sulvajil ÛqucI 
rtt&pl'mi ifevoit e(re construit est coiljèrve dalns Ui mlùoe cbrtoa. O' i»s». 



Disiiizodby Google 



^"'^•, 

'":.; 



DiBiiizodb, Google 



DiBiiizodb, Google 



LES VOYAGES 

d'Antoine-Nicolas DUCHESNE 

i ËCOUEH, CHUTIILT, EHHEHONTILIE, CHOIS?, BIDIOV, (te. 

EN 1780. 1786 & 1701 



ERMENONVILLiB 



De Chantilly, Iti compagnie gagne Ermenonvilk, c'était — et c'est 
encore — un lieu célèbre. Un double atlrail excn-e sa puissance sur les 
voyageurs de ce temps : la renommée de aes jardins h l'anglaise, 
créés par le Keigneur du lieud), et la [U'éscnco du tombeau Ac. Jean- 
Jacques Bousseau fiui contient réellement ses realrs (S). 

'lous les contemporains, au surplus, ne vi«incnt point avec la môme 
ferveur visiter la sépulture du phikisopbe, il en est que In curiosité 
seule attire: mais l'engouement pour it-s nouveaux jardins & la mode 
ual pour ainsi dire universel ; à Ermenonville li!ur admiration hc 
trouve pleinement jusliliée, car ces jardins Tariieux sont, à l'époque, 
les plus beaux de ce genre. Duchesno, im technicien qu'il esl, fera 
quelques réserves et ne manifestera pas beaucoup d'enthousiasme. 

Ermenonville garde encore le retlel de ce qu'il était uutretois: quunt 
a l'aspect général, si ce n'esl que le " Désert n en a été distrait. 

\m roule coupe le domaine en deux parties : au midi se trouve le 
Il grand parc » doni le lac est alimi.'Tité par la Launette. On y voit 
encore le lombeau de Jean-Jacques et le temple de la Philosophie. 

Les eaux tombent en cascade, et passent sous la route pour gagner 
la partie septentrionale, qui est le « [lelil parc », oO se trouve le 
ch;Ueau. Elles y forment une rivière, mais ses Imnls ont uujoui-d'hui 

(1) Loals-RenC, miiriiLtlf de tilr&rdtn. ni A. Paru, le U février 1735, mort a 
Vemoumfit le 90 seiitemtira isoe. n sTalt b'jrilf Crmenonvllle de Reni Hatte. son - 
UeDl maternel, et c'est de 1706 A. it7B qu'il r créa les Jardins qui deTalent être al 
cAI6bres 

|St BousMMi afrl*a ft EnuenMivllIe. où le marquis de Ulrardln hil nirrall. 
l'hoopItalIlA, le M mal inr. Il t mourut le 9 Juillet de la même nnn^ et lui 
entent dans l'Ile des Penpllein deux Jouru apriii. Chaciiu sait que Rousseau repose 
•VJoardDul au I^atueon. 
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perdu presque toulcs leurs [«briques. Lu « maison du vigneron » en 
esl un de^ rares veslîges. 

C'est ce beau lieu vorn lequel Ducliesne et sa famille s'ache- 
minent <i). 

VMte d'ErmenonTille. 

(i Le 2 aoùl notre t^oisi^me journée de voyage commence â 
deux heures et demie du matin par une erreur assez heureuse; 
car tout dormait, dans l'hfllol des grandes et petites messageries 
et les apprêts (rainent juKt|u'ii quatre heui-es un quart que nous 
partons de l'auberge. .Nous étions avant cinq heures à la porte 
de sortie du parc de Chantilly du côté de Sentis. D'abord chemin 
l)avé; ensuite la terre assez bonne ; nous passons sur le bord de 
la plaine qui commande à beiilis, mais entrés dans la forêt 
d'Ermenonville les sables sont terribles et nous reconnaissons 
la nécessité des quatre chevaux. Cette route très courbe nous 
fait suivre le cours de la Nonette sans la voir qu'un moment 
auprès de Saint-Léonard où nous passons sur un ponl un petit 
ruisseau qui y tombe. Cette position élevée nous donne la vue 
du beau bâtiment neuf des l'eligieux de Saint^Nicolas et celle 
de la blanchierie (sic) 'si qui est au pied. Presqu'aussitôt nous 
apercevons les clochers de Sentis avec le regret de ne point 
entrer dans la ville; en approchant des murs du fauxbourg, des 
renfermés '3' achèvent de nous contrarier; mais après avoir 
tra\ersé la route de Paris, le spectacle change. La ville bfttie 
en amphithéâtre sur la rive de ia Nonette opposée à la nôtre, 
bien éclairée de ce côté par le soleil levant se présente à nous 
comme ie château de Versailles de la butte de Satori dans son 
point le plus agréable. 

Peu après une des avenues de Mont-l'Evêque attire notre 
admiration, et nous prouve que la forme que les arbres prennent 
d'eux-mêmes est toujours la plus belle surtout si le fond de terre 
est bon. Cette avenue à qualre rangs de ce superbe orme- 
tortillart déjà admiré à DenainviUiers '*), a la rare beauté d'avoir 
conservé Umies ses branches sans un seul coup d'élagage, de 

(1) L'on pourra consatUr deux ouvrage modernes sur la lornatlon d'Ermenoo- 
tU1« : A. MAtiflN-DECÀKN, I.e marquli Béni de Gfrnrdtn (Paris, Peirln, ItO). M 
Jacques Boitlenobr. iu pays de Oirari ie Nerval (Paris, CbuQfdon, 1911). 

19) C'eal une blanchisserie de tollea, anxiiuellps on taisait perdre • la conteur 
Jaune sale ou ^Ise «lu'elles ont au sortir de la main du llsseraud >. Les eanz A 
la Nofietle. tfès propres a cet usage, avalent déterminé l'établissement de iToa 
• blanctUitserlQs ■. rle-b-TlB de Courteull. [DictionnaiTe eTtevdojttHipu de IIU.) 

13) Il s'agit vralspmblabtfmEnt de malades ou de vagalKmds renferme) dans ni 
bAptlal: ainsi nommslt-tm, jmj- exemple, les hosiMtalJsto de la Salpfy'itre. 

(i) Ct. une imnit en aditnau, op. tu 
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sorte (jue les premières naissanl h qùalte pieds de terre ou cinq 
au plus, la promenade des contre-allées est perdue, mais le coup 
d'œil en est bien, plus imposant. 

Nous liaversoiis ensuite plusieurs jeunes semis de chênes 
dont la petitesse ne surprend pas peu notre compagne. 

Le terrain sableux parait assez mauvais môme pour le bois 
jusqu'à une assez jolie maison appelée La Ctiapelle-Ies-Cha&lis, 
En descendant à ChaAIis, il devient meilleur. Nous passons sur 
des chaussées d"élangs, tout le pays de Chaâlis est presque 
sous l'eau ou coupé de rigoles, canton qui s'annonce riche pour , 
l'herborisation. La nécessité d'éviter ces marécages fait (aire 
encore un détour à la route : nous écornons le bois de Perthe, 
enfin une dernitie chaussée nous donne une première vue 
d'Ermenonville, je me retrouve vraiment en Angleterre en 
apercevant un benu chAteau jeté au milieu de prairies, d'étangs 
et de bois entièrement agrestes. 

Une barrière nous arrôle, le postillon enseigne à Chavenay 
la maiison du garde des roules logé dans récart de la Madeleine 
et en attendant son retour nous parcourons de l'œil deux 
snperbes étangs qui remplissent une sorte d'anse pénétrant 
dans une colline toute garnie de bois : des plantations d'arbres 
aquatiques prolongent ce bois jusqu'au bord de l'eau même et 
en dessinent le contour avec beaucoup de goût. On aperçoit dans 
le milieu du demi-cerele une construction grussière ; c''est ce 
qu'on a célébré sous le nom de la maison de Jean-Jacques dans 
le désert d'Ermenonville <*', parce qiie le ctk'bre citoyen de 
Genève se plaisait souvent S aller y boire de la bière avec son 
hôte le français anplomane M. ^■a^lv^ay manjuis de Girardin '*!. 

Remontés en voilure nous arrivons par un chemin étroit et 
des plus champêtres h l'auberge de la Madeleine. Mais on n'y 
reçoit que les chevaux. On nous fait traverser la rue; le gendre 
de l'aubergiste, ce même garde-routes (note marginale au 
crayon : nommé .Maurice} qui nous avait envoyé sa clef nous 
reçoit dans sa petite maison. Une inscription se présente, il 
faut la lire et la copier ; « L'Empereur a diné dans cette maison 
le samedi 2'i mai de Tannée 17T7f3). « 

(t) Le IMMit d'ErmeiKHi ville fait partie aujourd'hui du domaine dr Chaaiiii. 
l«|u«l Mt la proprléU de l'InsUtat. 

li] Inexact - les ulrardln élalenl Oherardlnl. d'une nnclfnne famille nornitloe. 
Le pe»> du maj'quls Loulï-René dp Olrardln poKalt Ip nom de ■ Lnuis-Aleiiindre 
GLranltii, marqulé de Vaniré >. 

13) L'Empereur d'Allemagne Joierib II, trârc de la Relue Marie- 
Turage&lt alors ea France sous le nom de comte de Falkeoslein. 
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« Préférer aux palais celle simple chauimière, 

" Y déposer des Rois le fiaste et la gi'andeur, 

» U« ses liôles ciiarmé» lionorer la candeur, 

" Auprès d'eux conserver Tégnlilé première, 

" C'est ce qu'a (ait un Prioce, et %ou3 croiricn peut-èlre 

» Qu'il faut le mellre au rang des héros (abuieu^i 

» Si l'on ne nommait Joseph Deux, 
Il Des Germuins fortunés et le Père et le Maître. » 

Un c(^ieux déjeuner de beurre, d'œufs frais et de lait pris 
dans cellfi chaumière impériale, les toilettes faites, nous avan- 
çons vers Ermenonville, dont nous ne pensions pas être aussi 
près. La première vue est choquante pour des français ; une 
cour remplie de broussailles où se trouvent même quelque? 
arbres assez grands, les fossés entourés d'herbes sauvages de 
trois à quatre pieds de haut, des massifs de peupliers qui 
enferment, caclienl et offusquent en même temps les deux 
pavillons d'enti-ée b^lis ainsi que le corps du ch&teau par feu 
M. Halte, fermier général, grandpère maternel du marquis : 
tout sent le système de la dégradation .pittoresque, et ce qu'on 
iiurail peine à croire, des croisées bouchées en plâtras avec une 
partie des vitres cassées, achèvent de faire de ce grand et beau 
château une vraie maison en décret. Mais le paysage en est, 
dit-on, plus beau. 

Nous attendons un guide : il était à la i>êche, il fait toilette 
d arrive enlln : c'est un allemand nommé Petter', aussi flegma- 
tique qu'un anglais, et chargé de l'entrelien du promenoir el 
des eaux, que vous appellerez jardinier ou terrassier si vous 
voulez, puisque tout le soin quant à la \erdure est, suivant lui, 
d'éviter d'en rien retrancher. Nous visitons sous sa conduite 
toute la partie méiidlonale du pays en tirant au village de Ver 
et le soir la partie septenlrionale du cùlé de CtiaAIis: la chaleur, 
la lassitude de noire [lelite lemnie, el le défaut de temps nous 
|)rivent de la visile du Désert, dont au reste les beautés rudes 
peuvent ^e .suppli-^T par le souvenir des collines du llutard et 
autres lieux des environs de ^'e^sailles. 

Dans la promenade du matin se trouve l'Ile des peupliers, 
dont la gravure sur le des.sin de M. Moreau donne une idée très 
fidèle. On ne fait plus tnlrer dans l'Ile depuis un temps. La 
mémoire peut-èlre inlidèle de notre guide nous rend l'ins- 
cription du tombeau : 

" Cy gît l'hnmme de la nature el 
l'ami de l'humanité «>. 31 
(1) [.'lusulpUon exacte «et : • Ici repoae Itlomiue de la nature et Oe U rtrlii. • 
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Une inscription plus longue et plus détaillée nomme, désigne, 
fil fait Iclojfe (hi philosophe singulier entent' en ce lieu non 
moins singulier : cette inscripUon est posée ù côté d'un banc 
de repos au vrai point de vue de ce paysage. A l'autre bout du 
banc I", on lit ces vers qui présentent les deux points d'éloge 
sur lesquels les sectateurs de Rousseau insistent toujours le 
plus : 

« De la mèi-e à l'enfant il rendit les tendresses, 
1) De l'enfant à la mère il rendit les oiresses, 
Il t>e l'homme & sa nuisstince il fut le bienfaiteur, 
» Et le rendit plus libri; nfln qu'il fQl meilleur. » 

Si ce lieu présenle des vers'en l'honneur du célèbre Jean- 
Jacques, on trouve en vingt autres endroits des vers de Jean- 
Jacques en l'honneur du jwys et de ses beautt^s. Je n'ai retenu 
que les suivants, écrits h côté d'un banc dont la \ue est une 
petite prairie entourée de bols, aperçue par une ouverture assez 
étroite coupée en deux par un jeune chêne dont t'écoree brune 
sert de repoussoir à la jerdure : 

Il charmante couleur d'une verte prairie, 
H Tu reposes les yeux et lu calmes le cœur : 
» Ton effet est celui de la lendre harmonie 
" Qui pkilt à la nnture et qui tait sa douceur. » 

' Ailleurs se trouve un fauteuil construit en bâtons grossière- 
ment assemblés au pied de deux arbres dont les tiges presque 
accolées forment le ^dossier. On y lit cette sentence latine : 
Il omnUi junjïf amor »; plus loin c'est un chant noté, attribué 
au berger de la Grotte verte, et au-dessous le récit que sa belle 
(jui l'entendit accourut à sa voix et vint l'assurer de son 
bonheur w. Ici une cabane en paille est l'occasion de l'éloge de 
rage d'orW, là une petite pyramide esfun monument érigé en 
l'honneur des (lualre princes de la poésie pastorale, Théocrite, 
Virgile, Gessner et Thompson. 

Un moulin détruit se trouve converti en une petite nxaison de 
jeu et de bain, une gnmge hollandaise se trouve dans un point 
fornier son point de vue en opposition avec la cabane de l'âge 
d'or. Ailleurs c'esl une cabane montrant en relief l'origine de 

(1) C'est le banc dit • des mères de famUle >. 

Il) CF., h la fin de la promenade a'SrmtttonvIUt (Paris, Mérigot. 17881, la 
mualque de ceue Idylle. 
W La. caJjane <le PblléDton et Baucis. 
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l'archUec^ure <», les colonnes, le fronton et toutes les parties de 
l'arcliitrave bien observées, comme dans les gravures des livres 
de principes de cet art. Le morceau le plus élégant est le lemple 
des philosophes, jolie rotonde placée à mi-cùte et qui se voit dv 
plusieurs poinls'^'. Sur la colline opposée une ouverture de 
carrière va être formée en ca^erne, on y travaille en ce moment. 

En (Inissant cette première tournée de promenade, un arrive 
k une grande salle de bal champêtre. Un hêtre d'une rare beauté 
en occupe le milieu : l'orchestre a été construit autour de son 
tronc, et sur le cùlé une manière de salle est un refuge préparé 
cBntre les orages subits de Télé, ou mèmfc pour danaer avant 
que le soleil soit tombé. Un grand jeu d'arc se trouve vis-à-vis 
pour occuper ces paysans qui comme Hippolyte et comme nus 
anciens chevaliprs préfèrent lu chasse à la dan^e. 

C'est près de li'i que commence le chemin qui conduit au 
désert, dont je ne puis rien dire de plus. Noire guide nous en 
fait prendre un qui par un escalier de paysan nous remet dans 
notre auberge. Il était bien temps de nous reposer. 

Pendant le dîner le bon Maurice notre hôte nous entretient 
du récit de celui «{ue l'Empereur lit chez lui il y a-truis ans. 
Il avait refusé le couvert que les gens du seigneur absent avaienl 
voulu mettre pour lui, et avait fait porter sa quanline chez ces 
bonnes gens. Il eut le plaisir de s'y croire entièrement méconnu 
et en profita pour s'instruire de tous les détails de la forât, des 
chasses et de la cuUiire du canton ; je passe des plaisanteries 
risquées imr le vieux mari dont le Prince de Condé lui' dit 
quelques joure après ijue l'Empereur l'avait bien fait rire; mais 
il faut conserver une réponse qui fait honneur i\ ce bon fran- 
çais, L'Empereur le queslionnant sur son état avait su qu'il avait 
1.200 francs par an sur les fonds des Bâtiments pour l'enlretien 
d'une partie des roules, h Eles-vous bien payé? lui dit-il. — 
Monsieur, il y a eu peHdanI la guerre des temps malheureux 
où le Roi ne pouvait [las faire payer son monde comme il 
l'aurait .suuhaité, mais fi présent nous sommes fort contents. — 
J'entends bien, mais je vous demande ccmhien il vous est 
encore dû d'années, — Trois ans passés », hii dit Maurice el 

(1) Le Temple rusUque. 

(3) Le Temple de la Philosophie, qui domine encore aujourd'tiul te Orand-Lu, 
est un temple clrcuUlre. demeuj^ Inachevé ntln de montrer l'impertecUOD dts 
connaissances humaJnes. Six colcnnes du p^istyle. seulement, ont iU bOMtes M 
consa^rAes chacune k un gnna bomme : Newton, Deacartes. Voltaire, W. Pean. 
McntesQuleu, J.-J. RousKau. Le temple lui-même est consacré t Mont&lgna, • qvl 
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(le fait i] lui en était dû près de cinq. « J'étais fort embarrasé, 
nous disait-il en nous racontant sou histoire; à un seigneur 
français je lui aurais bien dit le vrai, espérant en sa protection 
pour élre payé, mais ù un souverain étranger je ne voulus pas 
le lui avouer; peut-être bien cependant n'en crul-il rien, car il 
se mit aussitôt i parler allemand avec ses deux compagnons de 
voyage d'un air à nie le faire penser. » Si l'iimpereur a ren- 
contré souvent de tels sentiments dans le peuple de nos cam- 
pagnes ou de nus villes, il n'est pas surprenani qu'il ait quilté 
la Prance jaloux de l'amour que la nation y a pour son Roi. 

Le jardinet de la maison est rempli de Heurs, mais quoiqu'il y 
ait des lignes de buis, il y a tant de biais, tout est tellement 
rempli, les rigoles d'eau qui fournissent un petit lavoir donnent 
lieu h des petits ponts de planche d'un air si champêtre, et les 
arbres de la haie du bout sont si singulièrement enlacés de 
vigne-vierge, de vigne et de lierre grimpés sur des ormes, noi- 
settiers, peupliers et autres arbres mêlés, que l'on croit être 
encore dans les jardins libres d'Ermenonville. Le petit cabinet 
d'aisance entièrement de verdure mériierait même mémoire 
aussi bien qu'un berceau de vigne; mais le lavoir cou\ert de 
quati'e saules du levant l'emporte sur tout le resie : c'est chose 
à imiter. 

Vers quatre heures et demie, ma femme ayant fini son 
somme, mon père ses couplets salirîques sur le genre délabré 
qu'il croit ruineux, et moi écrit quelques pages de cette relation, 
nous reparlons avec noire guide pour visiter d'abord le iManoir 
préparé pour M. Rousseau, habité seulement pendant quelques 
mois par sa veuve remariée depuis à un fermier du voisinage : 
ensuite la charmante tour de la belle Gabrielle bùtîe en mémoire 
de ce que Henri I\" venait en effet voir à Ermenonville la célèbre 
Gabrielle d'Ksti'ées qui en était Daine i» ; enlin passant un joli 
bac ou bateau à moulinet, après une petite promenade dans un 
délicieux bocage sourcilleux (sic), nous re\enons le long du 
principal canal passer sous les fenêtres du chàl^au, examinant 
et expliquant à la plus jeune de la compagnie la structure d'une 
petite écluse réservée à côté de la grande chute d'eau pour 
faciliter la promenade en bateau, et enlln nous rassortons de 
l'enclos, pour nous remettre en luute à six heures et demie. 

Lre cocher et le postillon, mis en tiain par quelques bouteilles 

(1) C'est Dominique de vie, alors seigneur du Heu. que Renrl IV venait visiter 
en compagnie de Gabrielle d'Eatrèes. Oaehesne commet donc Ici une erreur. Mais 
la Tlstte dea lieux, ici comme & CbantlUr, est d'une remarquable exactitude. 
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de vin, et les chevaux bien reposés n'en nnt pas moins de peine 
à nous tirer d'environ une lieue de sable qui forme la traversée 
presque entière de la loi-êL. Enlln nous respirons en nous trou- 
vant sur' la route pavée de Chaâlis; alors nos quatre ctievaux 
brillent parliculièrement en tiaversant les trois villages de 
Mortefonlaine, Plailly et Saint-Vy <" qui sont si voisina qu'ils 
se confondent presque. On nous fait faire entre autres un demi- 
miile en quatre minutes : à peine pouvons nous apercevoir des 
jardins ou pai'cs des seigneurs, décorés les uns dans l'ancien 
les autres dans le nouveau genre. Une cûte assez l'ude ne peut 
môme nous arrêter : mais aJrlvÈs à la croisée de la grande route 
de Paris à Sentis, un peu au-dessus de Mari y-la- Ville, nos deux 
ctievaux de supplément nous quittent pour retourner à Chan- 
tilly haut le pied i'^i, et harassés, échaufiés, dormant à demi, les 
deux autres nous traînent peu à peu jusqu'à Louvres où une 
excellente fricassée de poulets nous force quelques instants à 
oublier le sommeil. Nous en reparlons à dix heures et rendus 
vers une heure après minuit au bureau du fauxbourg Saint- 
Denis, un llacre nous ramène heureusement au gite qui nous 
devenait tort nécessaire <■'>. » 

Ce n'est que six ans après que notre narrateur reprend la plume 
pour conter ses \oyages : la troisième relation du manuscrit est datée 
d' <• Andrésy, dimanche 21 mai 1786. » 

Pour celle-ci et les suivantes, nous avons eu quelque scrupule à 
n'en prendre que la fleur, mais diverses considérations nous ont fait 
nous y résoudre. Tout d'abord nous présenterons au public un en- 
semble plus homogène, en ne transcrivant que les visites aux 
châteaux d'Ile-de-France. En dehors d'une longue station aux tom- 
beaux de Saint-Denis, le texte de Duchesne — exception faite des 
extraits que nous dominerons — présente le plus souvent des leçons de 
choses adressées à ses enfaiiU, qui désormais l'accompagnent dana 
ses tooi'iiées; elles sont mêlées de réllexioos et de plaisanlaries qui 
ne peuvent guère intéresser que su propre famille, et nous sommes 
bien sûr que le tK>nlionime Duchesne serait le premier étonné de voir 
sa relation imprimée — m'orne en fragments — lelle qu'il l'a laissée 
pour les siens. 

Donc la famille Duchesne, par Bezons. Sartrouville, la rive droite 
de la Seine et Conlluns-Saintc-Honorine, oii elle visite une carrière, 

(1) Saint- Wrtz. 

(9) n est curieux de itacoalr^ ce terme. d«J& usité au XVIIIi »l»cle. pour 
dAslgnar des chevaux dod attelés, de même qu'au] ourd 'but on l'emploie pour nae 
looomotlTc crul circule seule, sans être attelée A des wb^ods. 

13) L'on pourra consulter uUlemeut les PTùmmada d'SrmenoniifU* (Part*, 
Mérlsot, ITBS), comme complém^it à cette relation. 
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gagne Andi-éaj', dont les Iles rstiennt^nt l'attentkin : u Vous avez 
««connu sur la carte la première des lies d'Andrésy, et noua avons 
aperçu les beaux arbres d'une autre lie célèbre par les planlations 
Tort variées que M™ la comtesse de Marsan y a fait Taire pendant 
plusitiurs années dans l'enfance du Roi et de ses rréres dont elle 
ûtait Ta gouvernante (D. » 

Le dimanche soir du même jour — c'est la quatrième relalion du 
manuscrit, — Antoine-Nicolas noie le souvenir de la grand'messe 
entendue dans l'église d'Andrésy, oi!i il y a u des bancs de bois au lieu 
de chaises.,, ancien usnge qui subsiste dans beaucoup de paroisses 
de campagne «; la balustrade de devanl u porte prie-Dieu », les prin- 
cipales familles du lieu possèdent leur banc. 

Dans ce village » la seule maison qui ait de l'appai'ence est la . 
maison qu'occupait M™ de Marsan, surtout h cause de 111e décorée 
qui lui fait face. Son quai soutenu par un glacis de gazon et une rampe 
pour descendre au port, une barrière au-dessus, le quai bien uni cou- 
ronné par la terrasse du devant du jardin entre les basses-cours et 
le pi'incipol coips du logis, voilà l'extérieur de la maison dont M^"* de 
Marsan a donné la jouissance à sa nièce M"' de CondéW. >■ 

Le jardinier conduit Duchesne et sa famille dans « l'Ile décorée », 
aperçue le matin ; ii Plusieurs grandes salles et allées de tilleuls avec 
une sorte de parterre dans le percé en face de la maison lut donnent 
un air fort noble de loin et elle le conserve également de près. >• Les 
deux extrémités étaient autrefois en prairies, " il n'y a que 25 ans 
environ que les petits bosquets des deux bouts ont été plantés. » Le 
botaniste y voit avec plaisir'» divers arbrisseaux rares ailleurs et 
assez communs là pour qu'on en ait formé des palissades. » Un 
i< petit quai construit au bout de t'ile presqu'à (leur d'eau a servi & 
l'amusement des princes et c'est dans cette partie « que se tjrouvent 
les •• saules et osiers de diverses espèces... et l'autre bout de 111e est 
une salle ronde dont le milieu est tout entier de menttie poivrée. » 

Après vêpres lu compagnie fait la promenade de Glatigny aux 
environs d'.Andrésy ; " c'est une maison qui dépend de Maurecourt et 
qui a appartenu h M. de Polignac... belle et magnifique maison de 
campagne. >• On y voit " deux grandes cours, les basses-couis néces- 
saires, un parterre vaste sans être trop immense, des allées et des 
salles de figures variées, une entre nulles en forme de théâtre, deux 
autres oi'i des Hgures sont placées sou» des arcades de verdure, une 
grolti' en coquilles et rocailles. " 

Les relations 5 et 6, malgré leurs titres prometteui's n mardi ii Ver- 
sailles — X Oi'iisy-le-Roy, 2 juin 1786 » — ce sont comme pour les 
autres récits les lieux où le hasard voulait que le narrateur rédige&t 

(t) De Louis XVI et de ses Irfires. La comtesse de Marsan avait été gooTemante 
de» allants de France, de 17M A lT7fi. 

(3) La comtesee de H&raan. c<Hnme !a iwlncesse de Coudé, mère ils HU* de 
Condé, appartenait par la naissance k la maison de Boban. 
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sea pages) ne renferment aucun rpnseignemenl sur cea maisons 
royalea. 

Dans la jM-emière, c'est le récit du retour d'Andréay à Bezons, en 
traversant la plaine d'Aclières et Suinl-Gennoin que l'on se propose 
de visiter une auLre (ois. Dans la seconde, c'est le trajet de Bezons à 
Asniëres, Courbevoie et Paris, où Duchesne visite — et ceci n'eat 
pas dénué de tout intérêt pour l'histoire de Versailles — le cabinet de 
Curtius. 

M... le cabinet de Curtius : c'est un assemblage de figures en 
cire colorée de grandeur naturelle et vêtues de manière à 
tromper : vous y avez reconnu la famille royale et particulière- 
ment Madame et Monsieur le Dauphin. 

De tous les prisonniers célèbres qui venaient d'être jugés le 
matin même on n'y voyait que le comte de Gagliostro : son nom 
nous a rappelé que ce n'est pas Calioslro qu'il faut le prononcer, 
mais Caillostro comme on prononce cailloux, caille, etc... 

Le principal sujet du cabinet de Curtius est l'action du romain 
Quintu.s Curtius qui se précipite dans un gouffre : nous nous 
le rappellerons à la pièce des Suisses, car il y a été représenté 
en marbre par le Cavalier Bernin sculpteur italien, ce qui lui 
en fait vulgairement donner le nom "i. » 



OHOISY 



Dans la septième relation (â Villeneuve-Sainl-Georges, 3 juin 1786) 
nous lisons une desciiption sommaire de Choisy, où Antoine- Nicolas 
et sa famille avaient, la veùlle, déburqtif du coche d'eau : 

H Un peu avant d'arriver à Choisy, vous demandiez pourquoi 
on voyait pendre deux bouts de corde : on vous a fait observer 
qu'il y avait deux couples de chevaux de moins. Ils étaient allés 
par derrière le château, pour se retrouver tout prêts à envoyer 
par un batelet une autre corde qu'on a substituée à celle qui 
nous avait menés, au moment où les quatre chevaux restés 
dessus se sont trouvés ne plus pouvoir avancer. 

{1) Cbacun aall que 1« Curtius de la pièce d'eui des Suisses était prUnltlTemeDt 
un Louts XIV «questre, da aa Bernin. L'<euTTe déplut au Kol, et Glrardoo la 
traimorma en un CurUua. 
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Au niuyen de celte manœuvre, le ooche arrête à peine : ce 
qui y contraint est que la terrasse du parterre avance dans le 
milieu jusqu'au bord de l'eau, sans laisser de chemin. C'est un 
agrément qu'on a voulu procurer à cette belle maison seigneu- 
riale dès le temps de Mademoiselle nièce de Louis XIV : il gêne 
peu le commerce parce que presque tous les bateaux arrêtent 
au porl de Choisy puur.leur dernière couchée en descendant à 
Paris : el c'est là qu'on décharge particulièrement l£s vins de 
Bourgogne, .d'Orléanais et autres, et beaucoup de marchandises 
pour les amener ii \ersailles jtar le chemin de terre; parce que 
comme vous savez nous sommes loin' de Sèvres et qu'on veut 
éviter l'embarras de passer dans Paris. >i 

Le cliiteau de Choiay, depuis le dLTnier règne, os\ arrivé à l'apogée 
de sa splendeur. BAti par Jacques Giibriel, de IG80 à 1686, pour 
M"* de MontpeuHier, flile de Gaston d'Orléans, il (ipvient ensuite la 
propriété du Grand Hauphin (16S*;{-1(S*5), piiis de M" de Louvois, 
veuve du ministre (16i6-1715) qui rechange contre Meudon. La jH-in- 
cease de Conti le possède de 1716 à 17;w. Après sa mort, Louis XV . 
en fait l'acquisition. 

nts lors Ango-Jacques Gabriel, petit-lits du premier architecte de 
Choiay, augmente les bâiimenta et en fait une demeure véritablement 
mngnitlqne. Il agrandit l'ancien ch&teau, en développe les ailes, 
construit la Grande Ecurie, l'Orangerie, le Grand Commufî, l'église 
paroissiale, et enfin, dans le jardin du I\oi, le ci pelil chftteau, » 

Duchesne le visite donc lorsque sont accomplies ces superbes trans- 
formations qui en foni une des ^us belles h maisons royales » de 
l'époque. 

Mais la décadence allait commencer, La Ctour y séjourne encore, 
il est vrai, mais en 1788, Louis XVI décide d'y installer ses gardes 
du -corps, c'est-à-dire d'en faire une caserne. La Révolution accomplit 
bientdt sa destruction ' en le vendant aux enchères. Le parc de 
Le Nôtre est détruit. Les bâtiments tombent en ruines. 

Aujourd'hui la .Mairie, moderne, et un jai'din public occupent l'em- 
placoiiienl du cbâtu'au. Il subsiste pourtant les deux remarquables 
pavillons d'entrée de ravnnt-courHl avec une partie du mur circulaire 
orné de vases, le Grand Commun (M qui est devenu une Fabrique de 
faïence, et l'église paroissiale de Gabriel (3). 

(1) Œurre de Ange-Jacques Gabriel (lIstN. 
W la. [iTM). 

O) Noua ne saurions trust recommander l'ounase admlxablemeot documente, 
auquel nous empruntons œs notes, de M"* B. Chahching, Ui«se de doctorat de 
l'Unlierslté de Paris (Paris, Jouve, iBio). — Cf. aussi : Ange-}aciittt$ Oabnel. par 
le comte de Tkl» (Paris. EmUe-Paul, IMS). 
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Reloutnon» au passé avoc notre conteur ; 

« Parlons donc enfin de Choisy : vous qui n'avez vu que les 
jeiinps jardins de \epsailles et de Trianon (", ou le très vieux 
jardin des Tuileries, vous avez pu prendre "dans celui-ci l'idée 
d'un magnifique jai-diii royal destiné à la promenade publique. 
Il est par/aiUiinenl bien enLretenuj d'une étendue suftlsante, et 
les parties en ^unl variées : de grandes sallcii, de longues allées; 
celte superbe terrasse sur le bord de l'eau et le retour, en mon- 
tant, séparé de la campagne seulemâol par un tosséi de grands 
glacis l't des escaliers de gazon; le bassin élevé où vous avez 
regardé des poisbons : vous vous souvenez de tout cela et surtout 
des deux labyrinthes dans le premier desquels nous nous 
summes retrouvés assez promptement parce qu'il, n'est planté 
que sur le dessin du jeu d'oie, mais dont le second nous a réelle- 
ment perdus, de manière qu'après nous être rejoints même en 
trichant, votre bonne Pélicité plaçait le château du côté de l'ex- 
trémité du jardin et cela faute de rélléchir sur sa position suivant 
l'aspecl du soleil; avec plus de présence d'esprit le môme moyen 
guiderait très bien dans le labyrinthe dont les petites allées ne 
sont séparées que par des massifs de six à sept pieds bordés 
de charmilles droites et à ciel ouvert. 

J'avaiii»prévenu le sieur Joiiquet, l'un des ouvriers chargés de 
lenlrelien de la table mécanique et il m'avait donné rendez-vous 
à midi. Monsieur Le Moine, inspccleur du département était 
sorti : mais en rentrant on lui avait dit ce rendez-vous : il a eu 
la C4impliiisnnre de nous accompagner partout tant dans le petit 
châieau que dans le grand. 

(lelte table qui s'ablmé à travers le plancher «), les servantes 

(1) Os aT&lGDt été enUËrement replajitâs. les uns et les auUei, su 1T7S. 

(31 La table volante de CboUr a précéda la lameuse table dn Petlt-Tiianon, 
EUe date de iTSe et tut comtrullé pour le • petit cb&teau • de Cbolar : ' Le sieiir 
auteln de MoQtpelUU' a tait i Ctiol»y poai le Roi une table de douze couverts. 
dwit le mécanisme est Ingânleusement Imaginé. I<a forme de cette table est ronde, 
son milieu eM un plateau mobile qui part« les plats et BS bougies. Il peut, en un 
Instant, descendre au-dessous de la salle et remonter Kami d'un nouveau serrlce 
ot d'autant de bougies. A l'entour de la table et b une égale distance scmt quatre 
de ces petits buffets qu'on appelle servantes, ofl 11 y a, outre les asatetlea. la tIo. 
l'eau, etc., de l'encre, dee plumes et des cartes, afin de pouviHr demander par 
écrit les vins ou les liqueurs qu'on pçut désirer. Ces buffets smit ésaJemeut mobiles, 
ainsi que le pla.Uaji, et se renouvellent au son de diverses sonnette*, dont lee 
convives tirent le cordon. Par ce moyen Ils srait débarrassés de la prAsence de 
la foule des domestiques qui n'apportent que la gène et la contrainte. • lAnnonW). 
alllcliei et avti dtvcTi. 10 Dov. 1756), clL par B. CuamcHInB, op. dC. 

La oonstracUon de la table avait duré deux années. A la psIecUon de son 
mécanisme s'ajoutait le travail délicat de l'ébéniste Jonbarl, de l'orftvrc Lont. 
des ciseleurs Le Blanc et Forestier. (Arcb. nat, Oi lU», op. Ht.) 
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(|ui sortent du pacquet et les postillons qui s"en détachent pour 
revenir à l'instant churgi^s de ce qu'on a pu deniiindei': une 
autre table qui revient juste à ia place de la première el couverte 
d'un second service, et qu'on peut faire tourner pour passer 
en revue devant soi tous les plais qui la couvrent : c'est une 
féerie... du moins c'en eût été une si l'on ne vous eût fait des- 
cendre h la première el à la seconde cave pour voir le jeu des 
contrepoids mis en mouvement par d*^ moulinets sur lesquels 
se déroulent de fortes sangle^î de lait<.in, c'est-à-dire de cuivre 
jaune lilé. 

Vous avez vu les portraits des ctiiens de chasse favoris du 
Roi peints par Desportes el Oudry (H, et deux superbes combats 
de chiens contre un lion et contre un ours par M. Bachelier, 
encoœ vivant : ce dernier m'a surtout paru d'une beauté que 
rien ne peul surpasser : je crois qu'il n'y était pas encore lors 
de mon voyage en 1757, et en^ effet, il porte la date de 1757 el 
pouvait bien n'avoir pas encore été placé i". 

Les fables d'Esope peintes par Perrotle dans un petit 
cabinet '31 sont une jolie chose : les Quatre heures du jour par 
Vernet ■*' vous frapperont davantage si vous y retournez étant 
plus grands. Vous considérerez aussi alors le goût de décoration 
régnant sous Louis Xl\ dans trois ou quatre pièces restées 
comme elles furent faites pour Mademoiselle, le goût du règne 
de Louis XV et celui qui a été adopté quelques années avant sa 
mort, et que préfère constamment, depuis celui de Louis MV, 
notre Roi. 



(Il C'ét&H dftns la salle du BnflM de CboUr aue l'on voyait dmu • Dortralts de 
ctatens couchants •. par 0u<It7. Us avalent BKurA & l'expoelUon de 1743. 

(S) C'est le 1< mais ITtil gue fut placi dans 1& salle à manger du Petit Chïleau 
de Clu^sr la tableau de BacheUer : • Ttn ours de Pologne arrêté par des cblens de 
ttale race • tHaioa à MairlgiiT, cit. p&r B. CHAHcmitE). Pour l« même endroit 
snit, «té «xAcaté l'autre tableau : • tin lion d'Arrlque comtatlu pa^ des dogues ■. 
Lea deux toiles furent envoyâes au Salcn au mois d'octobre ; elles y furent très 
adiotr ftw . Elles sont conservées aujourd'hui au musée d'Amiens. 

n faut noter Ici ia i«écoelté de Ducbesoe comme amateur de peinture i Car 11 
prétend se souvenir de ce qu'il a vu lorsiiu'U n'av^t pas plus de dix ans, 

(31 Peyrotte, <■ peintre des menus irialslrs du Roi ■, décora en iTïS et llf/i le 

• Petit chfttefta >. C'est sur les bolserlen du Cabinet du Conseil qu'il peignit des 

• sujets tLrts des fables ■. 

W Les • Quatre parties du Jour ■, de Josepb Vernel, furent peintes pour le 
•alon de compagnie d« Choisr, et flgurent nu Salon de 17K. Ces gnatre marins 
te trouveraient, suivant Engerand, au Mtuée du Louvre (n<x 918, nv. 937. 9Î8) : 
mais, suivant Guiftrey, ies deux premiers seuls [n» 918, te malin, et 91B, 
Ca nuit) provlandraJont de CI10I97. 
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M. Le Moine nous a^ aussi Tait voir chez lui une jolie collection 
de petits tableaux, diuses que vous apprendrez à coiiniiltre et à 
goûter. 11 



La huitiëitie relation est datée de •< Villeneuve, 4 juin » — les 
^■oyugeurs y \1si(pnl une rallinerie et la maison d"un ami, M. Bégon — 
et la neuvième esl écrite « le soir du même jour de Pentecôte n r 
la famille a fait une promenade à Crosno el Montfteron. C'est de 
.1 Versailles, 7 juin 1786 n qu'est datée la dixième relation. Elle est 
écrite au retour de la visite de Brunoy qui termine toute cette tournée. 



BRUTTOY 



Brunoy est depuis 1774 la pa^priété du comte de Provence, et c'est 
du marquis de Brunoy, fils du financier P&ris de Montmartet que le 
Prince a acquis celte terre. Klle compi'end deux ch&teaoz bien dis- 
tincts : le plus important est aussi le phis ancien, <i antique manoir 
féodal restauré 11), " l'autre, le pelU chfttenu, dit aussi château de 
Pfingo. date du XVIP siècle. 

Comme pour Cholsy, la Révolution signera l'arrêt de mort de 
lïrunoy. Le grand cliftleau sera rasé, et du petit ctiftteau il ne restent 
qu'une iiile, seul témoin des fêtes superbes qui s'y déroulèrent. 

Ducliesne et sa famille gagnent donc Brunoy : 

Il O que nouâ trouvions en ce moment de plus agréable, 
c'étaient (Jes avenues de noyers et de châtaigniers qui malheu- 
reusement nous ont abandonnés sur le haut de la montagne à 
' rentrée de la plaine où se trouve Mandres. Nous avions laissé 
sur ia gauche et sur la cOte opposée le couvent des Camaldules 
aujourd'hui occupé par des hermites™ : ce lieu a l'air aride el 
sauvage, mais il doit jouir d'une assez lielle vue. Nous avions 
aperçu <i droite sur un autre coteau le petit chaieau de Brunoy 

(I) cf. l'excellent ouvraee de R. Ddbois-Coriouu. Le Comlt de Provtnet i 
Brunou (Paris, ScbenUt. 1909). 

(3) Du couvert des ComaldulM, devenu aujourd'liul proiirlété parUcuMAre, U ne 
reste que quelques bAUments. transtormée en maison de plaisance. Les soubaate- 
meiits de lu chupeUc. pnroro (>xlfilnn1s, serTenl de caTe. La chaire a tU placAP 
dans rcgltse d'TerresL Nous deT(»is cette communication i l'obligeance de M. Ir 
comte Crbaln Oierrcau. qui a possMë les Catnaldulee Jniqu'ai IBlt 
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appelé dans le pays chileau de Pange parce qu'il a été bâti pour 
un ami du marquis de Brunoy nommé M. de Pange '". Nous 
niions sur la hauteur, contemplant les contours de la gorge et 
du ruisseau et les vignes escarpées au-dessous du chemin. 
Enfin nous sommes entrés dans. le village de Mandres. 

Le village de Brunoi n'a pas l'air pauvre de celui de Mandres; 
il occupe le pied de la colline au midi; et descend jusqu'à la 
rivière ou ruisseau d'Yerres : le château est tout au bas annoncé 
par une cour assez noble et accompagné de dépendances consi 
dérables. Du côté du jardin sa forme anguleuse avec des tours 
sans régularité n'a rien de noble il s'en faut : le ton rouge foncé 
donné à la brique des tableaux (des tables) ne rembellil nulle- 
ment : le biltiment neuf qui lui est contigu l'offusque et l'avilit, 
le bi'uit du moulin à eau très voisin, gracieux pour un jardin 
anglais fait dans celui-ci un fort mauvais effet, et ce château , 
est exposé aux Inondations. 

Mais le jardin qui occupe le fond de la gorge et la colline 
regardant le nord qui en forme le revers, a été formé dans le 
ton de grandeur le plus imposant. Un parterre coupé par des 
canaux d'eau plate, une cascade ou plutôt une rivière composée 
de plusieurs cascades successives, des girandoles d'eau jaillis- 
sante qui l'accompagnent et se rejoignent à celle du parterre, 
de grandes pièces semées non en foin à mille fleurs, mais en 
fromental noble par sa hauteur et son uniformité; des portiques 
de tilleul qui arrêtent la vue el cachent une partie de la colline 
dont ils sont cependant sufTlsamment éloignés pour être égayés 
par le soleil qui éclaire les pièces de pré qui sont derrière; au 
trtté droit du château par derrière le canal une superbe et très 
longue allée en berceau au dehors de laquelle sont placés deux 
rangs d'orangers en caisse de la plus belle santé, accompagnés 
de longues plaie-bandes de fleurs : j'ai admiré partout l'accord 
des parties, le bel eltet du tout ensemble et sa noble simplicité. 
Il est viai que ce jardin jouissait alors de tout l'embellissement 
nécessaire à tous ceux de ce genre : il^ était plein de monde 
comme celui de Versailles dans les grandes fétes, les eaux qui 
jouaient l'avaient rassemblé et il avait été attiré par la foire 
riui tenue jusqu'ici autour de la maison des Canialdules le lundi 
de la Pentpcôte a été établie celle année dans la grande allée 
de la forêt qui termine le parc et conduit h la grande route. 
Otte foire est peri de chose en comparaison des nôtres mais 

(1) Ce cMteau «tait m MaUlé du XVn* nâcle. <Ct- Dubois-Cobmbac, àp. cU.) 
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elle suilll pour faire de lefTcl dans une caiopagru* et remplace- 
ment est sijperbP' : tes deux ci>ii Ire-allées sont occupées par les 
maretiitmls et le côlé uniliré de celle du milieu par les danses. 

.l'atlais oublier l'industrie des deux dernières chutes d'eau 
rjui glissent sur un pavé eu pente dont cliaque pavé fait une 
saillit- tfpnviron trois pouces ftirt régulièrement en écliiquier. 
lés sauts et les bouillonnements de l'eau qui abonde d'autant 
plus qu'elle est alors l<mle rassemblée forment un effet piquant 
et un beau soubassement aux eaux jaillissantes supérieures. 
Toute cette eau du reste est fournie par une machine hydraulique 
construite au bout du canai tjui soutient l'eau de niveau comme on 
le fait pour les moulins et lequel bordé de deux rangs de peu- 
pliers d'Italie est encore un objet d'agrément. 

Malgré tout cet éloge, la position du château Vi fait aban- 
donner. Monsieur n'occupe que le petit château qui a soti jardin 
particulier fi l'extrémité de l'autre et ne semble qu'une belle 
maison voisine du parc du grand seigneur. Ce château du reste 
est pour sa décoration int^rieupe un modèle de bon goût digne de 
celui de M. Chalgrin qui Va. décoré cumnie premier architecte de 
Monsieur. Ce ne sont pas des choses qu'on puisse décrire sans 
être très long et encore mal compris sans le seconrs du dessin. Ri 
vous voyez par la suite d'autres choses bien et mal décorées 
elles pourront vous rappeler Choisy et Rnmoy. » 



OhantUly (1791). 

ïji onzième relation, qui eat la dernière, porte pour titre : « Voyage 
k Belloicn-Krance. -septembre ITVt. " Antoine-Nicolas, sa femme et 
ses enfants y vont passer une semaine chez leur ami M. Le Blond. 
Ces pages, dit le narrateur, s'adressent spécialement & ses enfants 
Guillaume tl Monique, — les deux aînés, — Niniche et Joseph, se 
proposoiil d'écrire eux-mêmes leui-s relations. — 

Ils parlent dauB une " guinguette » de la l'iacc d Armes (de Ver- 
saillea), qui les mène ou Bois de Boulogne par la porte des Princes 
" ainsi nommée parce que c'est le chemin par lequel on tait passer le 
cortège des obsèques des l'nuces depuis leur séjour à Versailles pour 
les tranapoiter dans l'iVglise de l'abbayc (de Saint-Denis), sépulture 
des roia de r'rance. » La famille Ouciiesn.; prend d'ailleurs la même 
roule éi arrive à Saint-Denis pour y entendre la messe, à Noire-Dame. 
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Les styles « grec des Carmélitea (D, romain des Annonciadea W et 
gothique de l'abbaye » sont comparés. Le gothique y est dénigré 
comme il l'était habituellement A celte époque. L'église de l'abbaye 
et ses tombeaux sont néanmoins longuement déci'its. 

De Saint-Denis la guinguette se remet en marche et conduit la 
compagnie à Belloy. AfH-ès le séjour qu'elle y fait, elle passe h 
Viarmes et visite Royaumont (W : " Ce )>auvre I^nyaiinmnl, écrit 
Dachesne, ce beau gothique célèbre comme !e plus pur diins ce genre, 
ce monum^t de la dévotion de noire Saint-Louis, un vandale français 
nommé ci-devant — nous sommes déjà en 1~;)1! — le marquis de 
Travanet, acquéreur des terres et b&ttments de la ci-devant abbaye 
do Bernardins a mis des ouvriers depuis quinze jours pimr le démolir 
entièrement Je me suis rappelé mon désespoir à l'Age de quatre ans 
— nous a\ons dôjti eonslato la précocité- d'Antoine-NicoIns — en 
voyant abattre à Versailles^ l'eacalicr des AmlHissadeurs dont les pein. 
tores me faisaient déjft luiit de plaisir. » 

Après la visite des carrit'res de Saint-I^-u-d'Ksserenl, Ducliesnc 
arrive à Chantilly : 

H ... Nous prenons un chemin gui m us ramène à Chantilly. 

Nous étions en effnt. de queii^nes centaines de toises plus éloi- 
gnés de Paris, ce qui nous a procuré d'arriver à Chantilly comme 
les Anglais par l'extrémité du canal au point oij les eaux si 
abondantes dans ce beau lieu redeviennent la simple Nonette 
que nous avions traversée le matin un peu plus bas dans son 
cours près du moulin de (un blanc) i*l. 

De ce côté en voyant la multiplicité de canaux, le bfttiment 
de la pompe I5) de loin sur la gauche ceux de la ménagerie et 
sur la droite quelques plantations de grands arbres, on soup- 
çonne une grande habitation dont tout cela puisse dépendre ; 
par la forêt au contraire, on tombe tout à roup sur ie château, 
frappé à la fois de sa masse importante, de ses larges fossés 
d'eau vive et de ses accompagnements vastes et variés : la cour 

(1) La Jjstilcs de pftlx d« Salnt-Denle occupe aujourd'hui l'ancienne chapelle — 
constmlte par Ulone vers ITSa — da oauvent du Cnrmel. auquel se rattache le 
souTenlr véaéré de W» Loatse, Hlle de Lnuls XV. 

») L'egllH avait «té baUe pu Julm Hardouin-Mansan |! 
Paru. ttsa). 

(3) L'abbaye de Royaumont Fut ronttée t 
ruines et quelques btUmenls survivants. 
M. Oouln. 

(4) ChauiDont. sans douU, ou «ncore La Chaussée. 

(M C'est le pavillon dit • de Manse -, du nom de l'in^tnleur qui constroltlt la 
pompe. Oelle-^, qui fonotionna dâs ia'9. envoie aujourd'hui comme autrefois tes 
eaux de la vallée dans le rtserroi^ de la, pelpuse, lequel oéannolns e«t induit des 
trois quarts. 
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du connétable, le parterre, l'Ile d'amour. Mais il faut convenir 
que l'entrée la plus maussade de toutes e^t préciséraenl celle 
que nous avons suivie et cette fois et à unt première visite il y 
a douze ans. Nous étions descendus au Granit Turc'.^K aubei^e 
des diligences sur la roule au coin de la Qramie Rue. Cette 
Grande Rue est d'une Ifrrible longueur. La paroisse dans 
laquelle nous sommes enti'és est de ce plat romain en usage du 
temps de Maiisart tel que' celui de son église de Murly- ou de 
Notre-Dame de \ersaiUes <'). 

Je ne décrii-ai point Chantilly, l'ayant fait jadis avec étendue. 
Si vous voulez donc, mes enfants, comiiai-er votre manière de 
voir avec [a mienne, reprenez ma relation d'alors. Une seule 
chose est changée depuis, c'est la galerie des Cerfs, abattue et 
dont les murs couronnés par une quantité de vases de marbre 
blanc accompagnent une terrasse qui soutient le terrain de 
derrière et termine très bien le parterre sans renfermer triste- 
nienl comme le faisait l'ancienne galerie <3). n 

La proinetiaUe dans les jardins se termine par une visite aux oarpea 
et aux cygnes qui " a'enièvent réciproquement le pain — tout comme 
aujourd'hui — puis c'est le tour du cabinet d'armes du Prince (*); et, 
après le dîner, composé d'un n gigot fondant, de l^iËre nH>u3seuse et 
d'o^irfs frais sur le plat, d'il Duchesni-, qu'on n'avait pas osé nous 
8er\ir à l;i coque >i - détail ciirimx diis nncurs do l'époque — c'est 
la visite du catynet d'Iiistoire naturello : 

« En parcourant le cabinet d'histoire naturelle (&). nous nous 
summes confirmés que la collection d'épongés de l'abbé Nolin 
est-imssi rare que jolie. N'ayant point d'amateur pour démons- 
trateur, je ne sais s'il y a ici quelques parties brillantes. Nous 
avons vu plusieurs bézoards et égagropiles '") et une pierre de 

H) Le arand-TvTc. cest aujourd'hui motel a'.^ngleterre. place d« l'KApluL 
(Macoh. op. ctt.) , 

(i) Cf. ta iw relfiUon. 

(31 Lb g&lerte des C^rfa (cT. la V Tclallon) fut rasée en IT8&. EUe tut remplacA» 
la même annto r>ar la paierie Imrdëe de vases dnnt parle Ducbesne. Ces *aae*, 
lUM^ort*» par quanuile-tlult pilastres raiinls duo inascariHi nul lelalt de l'eab. 
étalent de marbre bliuic, et leurs ansea de plomb dorË, Us furent conunandéi au 
Mc.iUmenr MéH(*rM, qui les Ht exéruWr en Halle. Ils décorent aujourd'hui le grand 
parterre de rttanUlly. 

«1 Te tabloei a ennlrlhu* â ta formation du musée d'artlllerlf des Invalides, 

(b) n «tait placé sous la direction de Valmollt de Bomare depuis 1M8 lui-Drime 

avait vendu son propre cabinet au [«Inoe en 1188 (Mimolrëi secrtis. œ nov. ITM, 

cil. par O. M4CON. cttanimy et U Mvsie Condé). Cea collections enrlcbisuoi 

aujourd'hui le muséum de Paris: la BArotutloa les eniara de ChantlUr en ITOL 

[6)BéK>9rils et £gaeroi>iies : coiicrtUoiis pierreuses tonoéee Oans l'estomac, eit-. 
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vessie humaine d'une grosseur à faire frémir, La collection des 
bois e^t jolie. Parmi les objets d'histoire naturelle économique 
étrangère les raquettes pour marcher sur la neige ont été dis- 
tinguées.' Il faudrait détailler un cabinrt dp cette sorte pendant 
deux ou trois jours à trois séances de deux heures chaque et 
faire des notes h mesure, ou bien l'-lre conduit pour voir les 
objets rares. La disposition est g;-acieiise, surtout celle des 
buffets du milieu rfui présentent des montres en gradins formant 
. l'octogone à deux étages, les verres du dessus faisant pointes 
de diamant. Les minéraux y font )e meilleur effet ainsi que les 
coquilles, et les cases sont assez méthodiques : mais on vou- 
drait ia nomenclature Ijinné jointe it la française. En général les 
collections ont presque tontes trop pi'u d'espace, ce qui empêche 
de prendre au coup d'œii !e grand objet d'instruction que serait 
de comparer dans chaque classe et chiujiie genre les productions 
propres aux différents pays. Si l'on veut ensuite un cabinet 
d'agrément, je le ferais comme celui du célèbre peintre Boucher, 
mélange d'antiquités, sculptures, peintures, et nirelés de toute 
sorte, et celui-là serait un tableau mouvant renouvelé presque 
sans cesse pour varier le plaisir, n 



Après crlt« visite. Dunhé^sne refîagne la nifiisori de M. Is Blond, 
et, de Belloy, la famille fait des promenaUes dons la campagne, où 
elle se plalt à herboriser, revoit Champlàtreux, et ptir Viarmes revient 
à Versailles en pas»unt peu:' Saint-Denis et Paris. 

Telles sont les notctt d'Anloine-Nicolas Diichcprin sur wea voyages 
en lleHle-r'rnnce au XVIII" siérlfiil. 

Comte Ernest i>E Ga.nay. 



(1) Depuis ijue nuiis avons, les 38 mal et il Juin loao, MHjiniuiii<iué il 
des SclenMs moralm. Lettres ft Arts <le Seliie-«l-01se. lea notes C 
nufbPKi)» (ine l'un iipnt de lire U. Dubois-Cornoaii, aiiqurl ne 
hommage pour son llvrf sur If 'nmfc rlf Pr(ii)eiu:e d Brumiy. ■ 
dans le t. XXXVI des MÉmolree de (a Société htstortiiue et at 
Pontoue et du Vesctn (pi-ninise. iwil, pp. 97-107. sous le uwe ^ 
MattotUx Conflajia-Satnte-HonoTXne et Ànaréiy en nss, ûlvere Iragments, Que, du 
reste: nous n'avions pas cru devoir reproduire. En outre, M. Dubois- Corn eau a 
donné au BulteHn de la société historique de CorOdl la relailiMi du voyage de 
BtuD07. 

«i „-, ■ - ' ■ ■ - È. de G, ' • 
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LES RUES DE VERSAILLES 

ISuileJ. 



RUES, AVENIES, BOULEVARDS, PIACRS & IMPASSES 

DE VERSAILLES*" 



ABRÉVIATIONS 



A. a. (Bt«nue) — B. b. (boular&nl) — ch. (cbeoilo) — c.-d.-«. (cDl-de-g*c) — 
I. 1. (IniMUM] — Pu. (puMge) — P. p. (plaça) — fi. r. (rae). 

acl et ctT. (acte de l'Mat cItU) — AUn. Vers. {Almanaeh Ae VenaiUUi — appr. 
mm. <atvn^>aUon mlnlsUrlella) — ai^r. prél. (approbation préfecttsals) — aipfia. 
roj. (i4)pKilHiUM) royale) -- arr. Cous.- (arrêt da Conseil d'Etat) — arr. prêt. 
larrtlâ prttectoral) — air. miui. (arrêté municipal) — Arcb. nat. (Arcllina 
aaUonalesl — Arcb. dâp, (Aj^chlres deparMmeutales de SeLufrst-Olae) — Arcb, 
com. (Aich. communales de Versailles). 

broT. (brevet de don de place à bAUr) — comp. bAt. (comptes dea bAUmenU) — 
d«c. (décisl(Hi| — décr. (d«cret) — d£llb. (deUbCratlOD du Conseil muDlclpal) — ' 
). b. (toisés des bAtlmemle) — t. (voirl, 

18U Indique la liste des rues de Versailles annexée A l'arreu monleipal dn 
h thermidor an XII. approuvé par le préfet le is' Iructldor. Comme nous l'Avons 
dit dans rintroducUon, cet arrêté a'a reçu son exécution déHnltlve iju'en ISOt- 

isis désigne le tableau des bMos à donner aux rues de VM«aiiiea du M loin itHS. 
Le numéro qui suit 1813 se nwxwte an paragraphe de ce tatileon relatU à la rae 



R. DF, l'Abbé-de-l'Epée. — Précédemment r. de Clagny. 
D'après le plan de 1685, cette rue conloumail le parc de 
Clagny et allait jusqu'au quai de l'Etang; la r. Rictiaud, qui 
s'appelait alors r. de Bourbon, communiquait avec elle. A une 
certaine époque, entre 1728 et 1734, la r. de Clagny fut fermée 
à son extrémité ou incorporée en partie au parc (t. b. 1734, 
c.-de-s. de Clagny au terrier de 1737). On trouve un projet 
de raccordement des r. de Clagny et de Bourbon en 1770 

(1) Les dates d'oavertnre dea rues ttoareltee ont «té mdtvuées en général d'aprts 
les pièces d'arehlyee du serrlce de la voirie de Versailles que HM. Destrals. 
secrétaire général de la Mairie. Auvray, Ingtalenr voTer de Versailles, et Roase. 
inspecteur voyer. on' bien tooIo mMtre A poin OispotlUoo. Notis devons nu oeèiain 
nbnjbre de renBeiBnements sur les «jes iwuVHlee A M. Vl^il, géoniWe. 
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{Arcli. nat. 0^ }S6S]. Le pavage îi été fait en 1773 {arr. Cons. 
i& mars); le Roi pril à sa charge la dépense le long du "cou- 
vent en compensation du terrain que les IJrsuIines avaient cédé 
pour la rectification; devenue r. de l'Abbé-dc-l'Epée en 1837 
(délib. 7 août). 

R. DE l'Abbé-R'odsseau. — Ouverte en 1849 lors de la 
construction de la gare des Chantiei-s, dénommée en 1850 
(délib. 18 novembre, déc. 16 décembre). Un legs de l'abbé 
Ro'usseau avait permis de construire la chapelle Sainte-Eli- 
sabeth consacrée le 14 septembre 1850. 

1. Adèle-Milot. — Voie privée ouverte en 1905. 

R. Alain-Gervais. — Cette rue existait avant la Révolution, 
r. d'Assas en 1793, a repris son pi-emier nom en 1804. D'après 
M. Le Roi, Alain Gervais était un gros marchand de bois qui 
avait [ait partie des premières municipalités versaillaises. 

R. Albert-Joly. — La partie de celte rue comprise entre 
la r. du Parc-de-Clagny et la r. Victor-Bcirl a été construite 
par M. Pesty-Rémont en 186-2 (Arch. tom.): elle s'est appelée 
r. Berthier prolongée, r. Berlhier-Clarjnij, r. Bertkier-Rémont, 
suivant les divers documents ; elle a été acquise par la ville 
dans la vente des biens de la succession RémonI, le 31 mai 
1877. 

Entre la r. du Parc-de-Clagny et l'extrémité est de l'i. des 
Jardins, l'ouverture a été déclarée d'utilité publique en 1877 
(décr. 3 novembre) et les travaux exécutés vers 1879. Pour la 
partie allant de l'i. des -lardins à la r. du Maréchal-Foch, le 
décret est du 31 mars 1880, mais les travaux de construction 
nontéié faits qu'en 1884. 

Dénommée r. Alberl-Joly en 1882 (délib. 27 novembre). 

Albert Joly, né à Versailles, étnil député de. .Seine-et-Oise; 
il est mort le 2 décembre 1880. 

R. Alexandrr-Lakge. — Ouverte et dénommée comme voie 
privée en 1891 (Arch. Vignal), classée dans la voirie urbaine 
en 1895 (délib. 9 aoilt 1894, arr. préf. li février 1895). 
M. Alexandre Lange était propriétaire du château de la Maye. 

R. Alexis-Fourcaui.t. — Voie privée ouverte en 1908. 
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A. nv. i.".Vmihai.-Sciuie. — Voie privi'e constniite en 1901 
eiili-c la. du Maréchal-Pétain et le rond-poinl des Eudisies, 
puis en 1903 entre ce rond-poinl et l'a. de la Maye. La. pre- 
mière partie. s'appelait d'abord a. rfes Eudisies, dénommée 
a. de V Amiral' Serre tors de la construction de la seconde 
partie. L'amiral Serre est mort au cliAlenn de la .Maye, le 
29 octobre 1900. 

R. .\ndré-Ciiknieb. — n. des Fripiers (Alm. Vers. 1777). 
M. Le Hoi dit qu'autrefois la r. des Fripiers commençait à la 
r. de Paris et finissait h la r. Duplessis. Le tableau de 1813 
l'indique bien comme allant de la porte de la Pourvoirie au 
passage Saladin ; devenue r. André-Chénier en 1869 (délîb. 
5 avril, déc. 24 novembre). 

R. D.^NGiviLLFji . ~ On trouve sou nom pour la première 
fois en 1779 {.'\lni. Vers.) ; elle a du reste été construite vers 
cette époque. 

La r. d'.\ngivil)er actuelle comprend l'ancienne r. d'Angi- 
viiler, qui allait de la r. du Général-Gai liéni au b. du Roi, 
et l'ancienne r. de Madame comprise entie le b. et la r. du 
Maréchal-Foch. 

lîn 1793, ces deux rues sont devenues la r. Lycurgue. Con- 
trairement à ce (|Uf dit M. Le Roi, elles ont repris leurs noms 
primitifs en 1804, et ce n'est qu'en 1813 (1813-35) qu'elles ont 
été confondues sous le non^ d'Angiviller. 

R. n'.-XN^ouLftMï; (Alm. Vers. 1779). - A la fin de 1792, 
r. Dayle, a repris son nom en 1804, La rue d'Angoulême 
n'a jamais abouti à la rue des .Missionnaires, comme la dit 
.\I. Jehan. 

R. d'Anjou. — Ouvert»' en 168.5; elle est indiquée sur le 
plan de 1096 (Arch. dép.). I-Ji 1792. r. Le PellcUer (M. Le Roi 
n'en dit rien), puis, en 1795, r. Aristide. A repris son nom 
primitif en 1804. 

R. d'.Arpajon. ■ — Cette me n'a été tracée ([u'on 1758 (lettre 
ilu marquis de Marigny à Plnyette) dans la place des Ursu- 
lines. Même, d'après un plan de Lassoignc (.^rch. dép. A 509), 
la r, d'Arpajon n'exislail en 1778 (|u'enlre les r. Borgnis- 
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Desbordes et du Sud. l'in ni)2. elle est devenue la r. Fénelon; 
a repris son nom eu 1804. Le maréchal de Mouchy, gouver- 
neur de Versailles en'suj'vivance, était marquis d'Arpajon. 

R. D'.'iRTOts. — M. Le Hoi dit que cette rue portail avant la 
Révolution le nom de r. Neuve-d'Artois pour éviter la confu- 
sion avec la r. d'Artois du quartier Saint-Louis et qu'en 1793, 
elle s'appelait r. Neuve-aux-liceuls. Nous n'avons pas trouvé 
cette rue sur les listes de la Révolution; r. d'Artois en 1813 
(plan cadastral). ^ 

A. DES A^iTs. — Voie privée :Iu domaine de Glatigny ouverte 
en 1901, n!est pas bordée de constructions. 

R. DE l'Assemblée-Nationale. — Elle est indiquée sur la 
carie de l'abbé Delagrivo de 1740, mais elle devait être à ce 
moment de construction récente. On t'appelait i'. Saitil-Martin, 
en 1793 r. de l'AsseÊnbtéer.\afionnle, redevenue r. Saiiit'- 
Martin en 1804. On lui a donné ou plutôt redonné en 1869 
le nom de r. de rAssemblée-Nalionali:, malgré le décret qui 
attribue ce nom à la r. des Chantiers (v, ce nom). 

R. BAiii.ET-RÉvmoN. — On vient de donner ce nom à la 
partie de la r. î^euve (v. ce nom) comprise entre les r. .Saint- 
Lazare et du .\laréchaI-Foch (délib. 7 avril 1919, déc, 19 juillet), 
M. Baillet-Réviron a été maire de Versailles de 1904 à 1913. 

R. Bailly. — Cette rue est très probablemont, comme la 
r. deGravelle, sur le tracé d'une rue du vieux hourg de Ver- 
sailles. Elle portait le nom de r. Saint-François qu'on voit 
sur un plan des Récollets, qui paraît être de 1085 environ 
(Arch. nat., 0» 1859). On trouve encore ce nom en 1693 {t. b.); 
r. Fré'ret en 1793 (arr. mun. 21 brumaire an II), redevenue 
r. Saint-François en 1804, r. Bnilltf en 1895 (délib. S avril, 
déc. 6 mai). 

R. Basse. — Ouverte en 1685 lors de l'établissement de la 
Petite-Place dans les anciens jardins de l'hAtel de Choiseuli 
n'a jamais changé de nom. 

R. Bazin ou Rasin. — On trouve cette rue au tableau de 
1804. 
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H. i)K Bealval. — Ouverte lors de la création du quartier 
des Prés (Alm. Vers. 1779), r. des Belges à la fin de 1792, a 
repris son nom en 1804. 

i*. Berthier. — La. rue actuelle comprend l'ancienne 
r, Berlier (de la rue du Uénéral-G&Uiéni au boulevard du Roi) 
ei l'ancienne r. Comtesse-d' Artois (du boulevard à la rue du 
Maréchal-Foc h). M. Le Itoi ne dit rien de cette dernière rue 
qui ligure cependant sur la plan de Contant de la Motte de 
1783 et qui est portée à l'Alinanach de Versmlles de 1779. 

M. Couard a établi, contre l'opinion de M. Le Roi, que le 
nom de Bertier lui venait de Bertier de Sauvigny, intendant 
de la généralité de Paris, et non de Berlhier, le père du maré- 
chal (Tout-Versailles de 1905). 

D'après M. Le Roi, cette rue se serait appelée en 1793 r. des 
Prés. On ne trouve ce nom que dans un état des proprié- 
taires de l'an VU. Les listes municipales donnent le nom de 
Franchlin poxir les r. Comtesse-d' Artois et Bertier réunies. 

M. Le Roi dit enfin qu'en 1806, cette rue reprit le nom de 
Berthier. Sur te tableau de 1804, on trouve bien ce nom, mais 
celui de Comtesse-d '.\rtois existait après la Révolution, et c'est 
seulement en 1813 (1813-34) que les deux rues ont été con- 
fondues sous le nom de Berthier. . 

R. DE BÉTurNF,. - Ancien chehiin de Glatigay. Le tableau 
de 1813, n" 8, dit qu'à partir de la barrière la r. du Plessis se 
nommera r. de Béthuiie. Le château de Béihune était dans 
cette rue. 

I, DF i-A Blanchisserie. -- Voie privée donnant sur le 
b. Saint-Antoine. 

R. Bon-Coks[£ii,. — Ce nom a été choisi par le préfet de 
Seine-et-Oise à la suite d'une histoire amusante. En 1813, au 
moment où l'on faisait poser des plaques, l'archilecte-voyer 
de la ville, M. Derancé, avait, cru pouvoir donner à cette rue 
le nom de M. Desjardins-Fontvanne, adjoint, faisant fonctions 
dé maire. Interpellé au conseil municipal. M. Fontvanne, qui 
ignorait le fait, fut fort embarrassé. Il écrivit à l'architecte une 
lettre assez vive et lui prescrivit de retourner la plaque et d'y 
faire inscrire r. Sans-Nom. M. Derancé s'excusa en invoquant 
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le précédenl de la r. Ménard, et proposa de saisir le préfet. 
Irfi 22 septembre 1813, M. Fontvanne demanda au préfet de 
choisir un nom parmi ceux de Bon-(,'onseii, de la Concorde el 
de Fontaine. Le préfet choiiitl le premier nom (Arch. dép., 
sér. O). 

R. DE LA BoNNt-AvRNiuRE. -- Le lafaleau de 1813 n" 37 
indique que la r. de la Bonne-Aventure conservera son nom 
jusqu'à la barrière. 

R. BoftiiNis^-DESBOHDEs. — H. Saint-, Anfoinc sur le plan de 
ltt96, r. des Sans-Culottes (arr, mun. 21 brumaire an II), a 
repris son nom en 1804, Son nom actuel lui a été donné en 
1902 (délib. du 2 décembre 1901, déc. du 17 janvier 1902). Le 
général Borgnis-Desbordes, mort le 18 juillet 1900, avait été 
élève du lycée de Versailles. 

R. DES BovRDONNAis. — Ouverte en IG85, n'a jamais changé 
de nom. 

R. Carnot. — Une des plus vieilles rues de Versailles; elle 
ligure en partie avec son nom primitif de la Pompe au pian 
de 1072; devenue r. Carnol en 1894 (délih. 122 octobre, déc. 
9 novembre). Son nom primitif lui venait de la pompe qui 
existait vis-à-vis de son extrémité, le long de la r. des Réser- 
voirs. 

H. DE LA Cathèuhale. — M. Le Roi dit que celle rue n'exisfe 
que depuis 1743 et qu'on la confondit d'abord avec la place 
Sainb-Louis dont elle porta le nom. On trouve cependant cette 
rue dans le terrier de 1737 et sur un plan sans date des 
Archives nationales (0* 1859) qui fait partie du dossier de 
l'église Saint-Louis sous le nom de r. de la Future-Paroisse. 
En 1777 (Alm. de Vers.), r. de la Paroinse-Saint- Louis. En 
1793 (arr. mun. 21 brumaire an II), on lui donne le nom de 
Cicéron, mais ce nom a été défmiUvemenI attribué en 1793 à 
la r. Neuve-Notre-Dame. M. Le Roi dit qu'elle s'appelait r. de 
l'Abondance sous la Révolution. Nous n'avons trouvé ce nom 
que pour ia p. Saint-Louis; il a pu s'appliquer aussi à la 
petite rue confondue avec la place. Le tableau de 1804 n'in- 
dique pas cette rue. R. de la Cathédrale en 1813 (plan 
cadastral). 
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». i.i: I.A Ci;iNTLiiE. -^ H. de la Viticiic cii 181.3 (1813-38). 
Son nom acliicl lui a été donné on 11^49 (an-, mun. 22 juin, 
app. min. 24 juillet). 

R. DES Cki.estin;; (PorclielonUiiie)'". — Voie privée ouverte 
vei-s 1885. Les Célestins ont pos-iéiié la ferni* de l'orchefon- 
taine. 

R. ('iiAMi'-LA-(iAiiiJF,, — La f. Champ-latiarde actuelle 
comprend l'ancienne r. Chatnp-la-Garde i|ui s'arrêtait à "la 
r. Saint-Chajles d'après un plan de 1792 ou à la r, Saint- 
Jules d'après k plan cadastral, puis la r. de Ville~d''Avray 
jnsqu'à la r. Sainl-(!)laude, el enlin la r. des Jardins jusqu'à 
la r. de la Vieille-Eglise ; r, Mîchel-Monlaigne en 1793, a 
repris son nom en 1804. M. Le Roi dit que le nom de cette 
rue lui a été doiuié en .soiit'enir du dernier bailli de Versailles, 
Froment, seigneur de Champ-la-Garde el ries Condamines. 
Or, cette rue csl indiquée sur le' plan de 1781. el Froment de 
Champ la Garde a été bailli jusqu'en 1789. 11 est possible que 
le bailli el la rue aient pris leur nom d'un champtier de terre, 
l^'nc section du cadastre s'appelle ('hamp-la-Garde. 

R. DE LA Chancellerie, — Son nom lui vient de la Chan- 
cellerie construite de 1670 à 1673. En 1792, r. de la Révolution, 
en 1793. r. Chancelier-V Hôpital. A repris son nom en 1804. 
Une partie de cette rue vient de recevoir le nom de Dussieux 
(v, ce nom). 

R. DES Chantuihs. — Cette rue coinpi-enail avant la Révo- 
lution la r. des Chantiers jusqu'à la barrière qui se trouvait 
un peu au delà do la r. de Noailles. Le chemin de Versailles 
à Sceaux qui lui faisait suite était appelé r. Dauphin ou du 
Chenil-Dauphin à cause d'un, chenil du Dauphin qui existait 
près de l'ancienne barrière. 

On Irouve la r. des Chantiers au terrier de 1737; elle devait 
être à ce moment de construction récente, car elle n'est pas 
portée sur les toisé* de 1734. 

(1) Pour les rues de PorcIiet<mtatne ouvertaa pax H. Derr^sln k Ultltrentes 

époiiiiea. 11 est tort dlfflclls d'avoir des T«nsetBiieiiieiits precU. Lee plans de loUs- 
sement ne sooi pas d&tés eu gënir».!, st. pour donner des ds.tes approxlmallTes 
d'ouverture, nous a*oiis dû taire iuip*l aux souTcnirs de U> Blandin. propriétaire 
du lotissement. Beaucoup de rues de Porcbefontalne ne sont pas construites: elles 
n'ont pas toutes des plagues indicatrices et leurs noms varient encore. 
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En 1793, les deux rues ont pris le nom do f'ontrai-Sociul. 
lîn 180i, la v. des Chantiers a repiis soh premier nom et sans 
doute aussi la r. Dauphin, car, d'après le tableau de 1813, 
c'est seulement à cette époque qu'elles ont été confondues 
(1813-36).. 

Par une déhbération du 31 mai \80Q, le f'onseil municipal a 
demandé que la r. des ("hanliers ^oil désignée sous le nom de 
r. de r^ssemblée-Nationak. Un décret du 2i novembre 1869 
lui a donné ce nom. Malgré ce décret, c'est une partie de la 
r Saint-Martin qui est devenue r. de lAssemblée-Nationale. 

P. Charost. — M, Le Roi dit que ce nom lui fut donné en 
1806 à cause de l'hôlel de Charost qui donnait sur celte place. 
Ou ne le trouve pa? rependant sur (a liste de 1804. Le tableau 
de 1813 indique que la jonction des rues du Bel-Air, Saint- 
Pierre et des Vieux-Cornes portera le nom de carref. Charost. 

A. Chaixhard. — Voie privée ouverle en 1903 sur des ter- 
rains appartenant k M. (^hauchard. 

H. DE LA Chai MiÈRE iPorchelontaine). — Voie privée ouverte 
vers 1002. 

H. ou Chemin-di:-Fer. — ('ette petite riio, qui est au-dessu.s 
du tunnel de la ligne de la rive gauche, a été ouverte vers 1840, 
lors de la construction de la Ugne. 

I. DES Chkvau-Légers. -- Crtle impasse est sur l'emplace- 
ment de l'ancien hôtel des Chevau-Légers ; elle, n'est pas 
dénommée au cadastre. On trouve son nom au plan d'aligne- 
ment de 1843. 

l. ùT. Clagny. — Cette impasse, qui a été coupée lors de la 
construction de la gare rive droite en 1839, parait être un reste 
de l'avenue qui bordait le parc du château de ('lagny. Une 
partie de celte impasse se voit encore à gauche dans l'i. du 
Débarcadère. C.-de-s. du boulevard de la fieine en 1780 {re- 
gistre des cens du quartier Notre-Dame), c.-de-s. de Clagny 
en 1804, i. de Clagny en 1813. 

R. Claudf.-Pehradlt. — Voie privée dénommée en dé- 
cembre 1897 (lettre de M. Baillet. .-\rcli. Vignal), ouverte en 
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1898. Claude Perrault na pas ete, comme le dit la plaque, 
l'architecte du parterre du nord. 

R. CoLDEBT. — La r. CoJbert comprend l'ancienne r. d'Or- 
léans, qui altail de la r. des Uései-voirs à la r. du Peinbre- 
Lebrun, et la r. des Hôtels ensuite jusqu'à la r. Hoche. 

La r. Colbert existe depuis la construction des premiers 
hôtels en 1665. Son nom a souvent varié. On trouve r, qiu 
est le long des hôlels (bi'ev. 1685), r. de la place d'armes du 
Château (brev. 1092), du .côlé de l'avant-cour du Château (t. b. 
1699), r. des Hôtels (l. b, 1710), r. des Pavillons (t. b.- 1734 et 
terrier de 1737), r. des Hôtels ou des Pavillons (t. b. 1757) ; 
enfin, le nom de r. des Hôlels a prévalu (Aim. Vei-s. 1777). 

Pour la r. d'Orléans, on voit son nom en 1734 (t. b.). A la 
fin de 1792, les deux r. des Hôtels et d'Orléans deviennent la 
r. du 21 -Septembre, puis, en 1793, la r. de la Révolution. 
En 1804, elles sont appelées r. des Hôlels, il n'y a plus de 
r. d'Orléans; r. Colbert en 1869 (délib. du 5 avril, déc. du 
24 novembre). 

R. DU CoLO^EL-DK-BANt■.E. - Le tableau de 1813-7 donne 
à la rue qui va du carrefour du boulevard de l'iinipereur au 
chemin de Glatigny le nom de r. des Marais. Son nom actuel 
vient de lui être donné en souvenir du colonel de Bange, 
rinventeiu* du Fameux canon, qui habitait cette rue (délib, 
du 29 novembre 1920; décr. du 23 mai 1921). 

A. UL' CoMMEmi.. — Voio privée du domaine de Glatigny 
ouverte vers 1901. n'est i>as bordée de constructions. 

R. DES CoNDAMiNEs. — Est portée au plan de 1781. En 1793 
r. Bruius, a repris son nom primitif en 1804. Pour l'origine 
dn nom de celte rue, v, r, Champ-ia-Garde. 

R. DU Cordon [Porchelontaine). — Cette rue serait une route 
forestière élargie vers 1880 par M. Deroisin. 

R. Dangeau. — R. du Bel-Air (t. b. 1684), r. Dangeau en 
1895 (délib. 8 avril, déc. 6 mai). 

R. Delaunay. — Dénommée r. de la Celle en 1813 (18134), 
r. Delaunay en 1908 (délib. 27 avril, déc. 15 juin), en souvenir 
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du sociétaire de !a Comédie Françai^ie mort à Versailles le 
2i septembre 1903. Cette rue avait été ouverte en 1770. 

R. DES DEux-PoiiTrs. — N'est pas indiquée au plan de 1685. 
On la trouve dans les toisés de 1687. N'a jamais changé de 
nom. 

Au.ÉE DE LA Donation. — Voie privée ouverte en 1903 sur 
d«s terrains appartenant à M. Chauchard. 

R. Ducis. -■ Sur les plans de 1737 et de 1746, eïle est " 
appelée r, de la Traverse dans la partie comprise entre la 
r. des Deux-Porles et ta r. de la Paroisse; elle n'a pas de nom 
dans l'autre parlie; r. de la GeOlo (Mm. Vers. 1777), en 1792, 
r. des Subsistances, redevenue r. fie In Geôle en 1804, r. Ducis 
en 1837 (délib. 7 août). Ce nom lui a été donn/i sur la demande 
de la Sori»*(é des Sciences morales. 

I. Dti'LEssis. - C.-de-s. de la ChariU (terrier ùc 1737, plan 
de 1746). En 1793, i. de l'HospilatUé; l'impasse se prolongeait 
au delft de la r. du Maréchal-Foch pour donner accès aux 
bâtiments de l'hdpital, a repris son nom de c.-de-s. de la Cha- 
rité en 1804. Son nom actuel lui a été donné en 1813 (9). 

R. DcssiEux. — Ce nom vient d'être attribué à la partie de 
la r. de la Chancellerie longeant l'hôpital mihtaire; r'. de la 
Poste vers 1696. On trouve encore ce nom sur un plan des 
dehors de Versailles de 1736. Y avait-il dans les dépendances 
du chftteau une poste aux lettre? avant la construction en 1752 
de l'hôtel de la r. Saint-Julien? Ensuite r. de In Chancellerie, 
r. Chancelier-THôpiial en 1793. A repris son nom en 1804. 
R. Dussieux, en mémoire du professeur de Saint-Cyr,' histo- 
rien du châleau de Versailles, mort à Versailles le 10 lévrier 
1894 {délib. du 29 nov. 1920; décr. du 23 mai 1921). 

U. DE l'Ecoix, — Ouverte par .M. Héniont en 1868 (arch. 
Vignal), acquise par la Ville le 31 mai 1877 au moment de la 
vente des biens de la succession Rémont. 

I. DES Ecuries. - Cette impasse a t-lé ouverte vers 1672, 
lors de la construction des écuries du Roi. devenues ensuite 
les. écuries de la Dauphine en 16S3. puis de la duï:besâe de 
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Bourgogne, enfin de la Heine sous Louis XV cl Louis XVi 
d'après M. Le Roi. 

On Irouve c.-iie-s. des Ecuries de Malanie la Duchesse de 
Rounjnijne (t. b. 1710), c.-de-s. des Ëcitriex de la Reine (t. b. 
1746 et Alm. Vers. 1778), en 1793 i. <les Oublis et sur une 
antre liste de l'Oubly, en 1804 c.-de-,-^. des Ecuries. 

H. Edme-Frv.my. — Classée dans la voirie urbaine en 180^ 
(aiT. préf. 7 décembre), construite en 1S94, dépommée en 1894 
(délib. 22 janvier, déc. 29 mars). M. Edme-Frémy, né à Ver- 
sailles le 22 février 1814, a été membre de l'Académie des 
Sciences et directeur du Mii.'^éum d'Histoire naturelle. 

H. Edoliaud-Charton. — R. des Mauvais-Garçons (brev. 
1685), r. Corneille en 170i?, a repris son nom primitif en 1804. 
r Saint' M nrtin tpl»n cadastral de 1813), r. Edouard-Charton 
en 1890 (délib. 5 mai, déc. 10 juin). M. Edouard Charlon, mort 
à Versailles le 27 janvier 1890. avait été conseiller municipal 
de 1805 à 1874, préfet de Seine-et-Oise en 1870: on lui doit la 
fondation de la bibliothèque populaire de Versailles. 

P. Edoiard-Laboulaïe. — Carrefour de Glatigny (1813-7). 
Son nom actuel lui a été donné en Î892 (délib. 25 janvier, déc. 
27 février). M. Edouard Lefebvre de la Boulaye, membre de 
l'Institut, administrateur du Collège de France, avait une pro- 
priété donnant sur cette place: il est mort à Paris le 24 mai 
1883. 

R. EnoiARD-JjEFEBvnE. — On trouve aux Arrh. naf. 
(O' IfiiiO) un plan de cette me daté du 27 mai 1773, <|ui esl 
sans doute le plan d'ouverture. Les écuries d'Artois situées 
dans cette rue avaient été construites vers 1770 ; r. d'Artois 
(plan Contant de la Motte, 1783), r. Guillaume Tell en 1792. 
redevenue r. d'Arlois en 1804, r. Sninl-Martin en 1813 (1813- 
18). r. Edouard l.elebvre en 1010 (délib. 7 avril, déc. 19 juillet). 
M. Edouard T,efcbvre a été maire de Versailles de 1888 à 19(M, 

R. OE l'Electricité {Porchefontaine). Ouverte en 1888 
en dehors du clos Deroisin; pour la partie située dans le cloi-. 
il y a un plan de lotissement de 1889. mais la nie ne semble 
avoir été ouverte qu'en 1896 lors de la vente des premier? 
terrains; Son nom lui vient de l'usine électrique quila-ttorde 
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R. Emard. — Est indiquée sans nom sur le plan de 1787, 
en 1793 rue Descnrtes, a repris son premier nom en 1804. 
Daprè^ M. Le Roi, son nom lui fut donné en souvenir du 
greffier de la première municipalité vt-rsaillaisc qui se nom- 
mait Emard. 

R. Eyii.E-Dr:scHAMPS. — Ouverte en 1891, dénommée la 
même année (délib. 12 octobre). Le poète Emile Der^champs 
est mort à Vei-sailles en 1871. 

R. ne l'Eumitage. — Un don de terrain fait le 8 décembre 
1777 à M* Adélaïde de France nou.« apprend que cette rue 
portait autrefois le nom de r. aux Bcfuls. L'Almanach de Ver- 
sailles de 1778 ne l'indique pas. En 1813 r. de la Porcherie 
depuis la grille jusqu'au coude (1813-3), r. de l'Ermitage en 
1845 (arr. mun. 3 janvier). Cette rue doit son nom à l'ancienne 
propriété de M"" de Pompadour. 

R. EfiXESTiNE. — Ouverte et dénommée comme voie pmée 
en 1891 (plan de lotissement), classée dans la voirie urbaine 
en 1908 (arr. mun. 20 janvier, appr. préf. 14 avril). 

I. ETn:xNK-.MLLOT. — Impasse privée ouverte en 1905. 

A. ui:s EroisTKs. — Voie privée ouverte en 1901. Une partie 
de l'ancienne a. des Kudistcscsl devenue l'a. de l'.Amiral-Serre 
[v. ce nom). 

K. liTuDOKE-SoiiLiÉ. — Celte rue est indiquée au plan de 
l(i85; r. de Monsieur en IT2'J (l. b.); r. ttn Uix-Aoùt en 17!)l'; 
r. du (ioiiverncmenl (l'ancien hôtel du Gonvemenient élait 
dans cette rue) en 180'». Le nom d'Eudore .Souliè. conserva- 
Uîur du Musée de Versailles de 1850 à 1876, vieni de lui être 
donné par une délib. du Conseil municipal du 11 avi'il 1921. 

R. ËXELMANS. — Avant la Révrludo», c.-de-s. des Gluciéres. 
Ce cul-de-sac conduisait aux glacières qui existaient en cet 
endroit en 1773. On retrouve le nom ^ur les listes de 1793 et 
de 1804. Cette impasse a été transformée en rue vers 1833 et 
pavée partiellement en 1834 (délib. 17 octobre) lors de la cons- 
truction des abattoirs. R. Exelmans en 1S95 (délib. 8 avril, 
déîr. 6 mai). * ' 
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R. DE LA Ferme {Porchelontaine). — Voie privée. C'est un 
vieux chemin élargi partie vers 1880, partie vers 1885. 

I. DE h\ Ferme de Glatignv. — C'est unti partie de l'ancien 
cil. (Je Glatigny. On tniuvc au tableau de 1813 (7} que le 
cul-de-sac non dénommé qui existe dans la r. de Bélhunc 
prendre le nom d'i. iIp (Halùjmj. Sur le pian d'alignement de 
1843, on voit son nom aolnel. Une partie de cette impasse est 
comprise dans le b. de la Porte-Verte. 

R, DE LA Fontaim; {l^orche^ontaine). — Voie privée ouverte 
vers 1880. 

R. r)E LA FoRKT {Porrlieloniaine). — Voie privée ouveile en 
1880 et en 1885. 

A. FouRCAuLT LIE 1*AVANT. — La partie comprise entre l'a. 
de Villeneuve-l'Etang et la r. de Toulon était en projet en 
1869 (arch. Vignal) ; elle paraît avoir été ouverte vers 1872. 
Le reste de l'avenue a été construi! comme les autres voies 
de Glatigny en 1901. M. Fourcaull de Pavant était proprié- 
taire du château de Glatigny. 

R. DU Foyer-Versaillais. — Ouverte vei-s 1888. Cette voie 
privée doit son nom à une société d'habitations à bon marché 
fondée en 1905. 

R. Francinf:. — Cette rue est indiquée sur un plan de 1783 
sous le nom de r. des Tuyaux. Les conduites qui relient les 
étangs de Gobert et de Montbauron passent dans celte rue. 
R. Francine en 1891 (dêlih. 29 décembre 1890, déc. 9 avril 
1891). Les Francine, hydrauliciens d'origine italienne, ont 
construit au début les canahsations et jets d'eau du Parc. 

R, Gabriel. — Voie privée ouverte au commencement de 
1898, dénommée par M. Baillet en décembre 1897 (arch. 
Vignal, lettre rie M. Baillet), Gabriel a été l'architecte du 
Petit-Trianon. 

R, Gambetta. — Cette rue occupe l'emplacement d'une rue 
de l'ancien village figurée sur le plan de 1672. R. de la 
Suriniendanre et des QuaJre-Fermes (t. h. Ifi03), r. rf« la 
Surintendance (t. b. 1710). M. Le Roi dît qu'elle s'est appelée 
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en 1793 r. de l'Union; son nomî d'après les listes de la mairie, 
élail r. de la Fédération, redeveiiue r. de la Surintendance en 
1804, r de la Bibliollièqtie en 1841 (listes de i-ecensement), 
r. Gambeita en I88;i (délib. 2 juillet). 

I. DES GENDARftn;s. — Celle impasse duil son nom à l'hôtel 
des Gendarmes conslruit vers 173^ ; sui' un plan des dehors 
de Versailles de 1730 celle iiiipussc nest pas dénommée, 
c.-de-s. des (ktndanites irôle des lanternes de 1774 et Alni. 
Vers. 17781, en 1793 i. de la Maison-Commune. le tableau 
de 1813 indique que l'i, de la Mairie conservera le nom 
d'i. des Gendarmes (1813-37). 

R. DU Génébal-Galliéne. — t'-ello lue devait porter au 
début, comme la r. de l'Ermilage, le nom de Vhemin-aux- 
Birufs, ensuite elle est devenue le cli. de Saint-Germain lors 
fie la conslrui:tion de ce chemin en KiSO (comp. bSt.) ; après 
le déplacement du ch. de Seint-tiennain en 1774 et la créa- 
tion du quartier des Prés, la l'uc a pris le nom de Maurepas 
(Alm. Vei-s. 1779), en 1792 r. Btuurepaire, puis en 1795 
r. Homère (délib. 27 pluviôse an HI). redevenue r. Maurepas 
en 1804, r. du Général-OalUéni en 1919 (délib. du 9 décembre 
1918. déc. 10 mai 1919). Le général, Galliéni est mort à Ver- 
sailles dans la maison des Franciscaines, le 27 mai 1916. 

R. GEonGEs-CLEMENrivAi'. — En 1080. cette rue s'appelait 
r. de Vermandois (I. b. 1686, act. et. civ. 2i avril 1087). Ce 
nom lui venait de l'hôtel de V'ermandois auquel elle condui- 
sait. A une époque que nous n'avons pu préciser, elle est 
devenue la r. Snint-Pierre; elle portail ce nom en 1710 d'après 
un brevet. M. Le Roi dit qu'en 1793 on donna à la r. .'^aint- 
Pierre le nom de r. de la Fontaine, à cause d'une fontaine 
qui existait à l'angle de la r. de Jouvoncel, puis que quelques 
mois après on la nomma r. Marat. Il résulte au contraire 
d'une délibéralion du conseil général do la commune, de Ver- 
sailles du 19 juillet 1793 que, sur la demande des habitants, 
la r. Saint-Pierre a été dénommée r. Moral. Kn 1795 seule- 
ment la r. Marat est devenue r. de h Fontaine (délib. du 
27 pluviôse an III). Elle a repris son nom. de r' Sainl^Pierre 
en lg04. C'efB'I «"n iWe-qil'dfi lui a donné \c rtôm de Qtorg'es^- 



Disiiizodby Google 



114 LES RUES DE VERSAILLES 

Clemenceau, à la suite d'une détibéi'ation du conseil muni- 
cipal du 9 décembre 1918 ; les plaquis indicatrices n'onl été 
posées (lu'en décembre 1919, 

H, Gkorges-Ville. — Voie privée ouverte complètemenl 
en 1919 sur des terrains ayant appartenu à M"" Georges ViUe. 

R, Gilbert-Deguîngand. — Voie privée ouverte eu 1888 
sous le nom de r. du Plaieau-Monlbfiuron. On vient (mai 1921) 
de donner à cette rue le nom d'un jeune aviateur versaillais 
tombé au cbamp d'honneur, 

I, ni:s Glaces. — Celie impasse qui aboutit ^^ur la r. Exel- 
nians a la même origine que celle rue. On trouve son nom 
sur le tableau de 1813 (6). 

B^ DE Glatic.nv. — Voie privée ouverte en 1902 dans le 
(lumaiiic do Glaligny. Celte rue occupe remplacement de 
l'ancienne allée des Fonds-Maréchaux. 

I. uK Glaticw. — Petite impasse doiuianl sur le b. de la 
Porte- Veile. 

H. DES GriANOP-Bois. — I.e tableau de 181!! dit que la rue 
à gauche qui part de la r. de la Ceinture pour aller aux 
grands bois prendra le liom de r. des (irands-Uois (I81!ï-38). 

R. DE (JiiAVELLE. — Portée au plan de 1685. Cette rue est 
sui' l'emplacement de la Grand rue du vieux bourg de Ver- 
sailles ce qui explique sa direction caractéristique. R. Sainl- 
François en 1693 (t. b.), sous la Révolution r. t'réret (an: 
■i-2 brumaire an 11), a repris sou nom en 180'i, r. de Gravelle 
au moment di' la ronteclion du cadastre (18Ki-L'8). M. Gra- 
velle de Fontaine 'a été maire de Versailles en 1813. 

R. IIahov. — Le nom de celle rue a souvent varié avant 
1737. Dans un brevet de 1680 pour la duchesse d'Arpajon. 
on l'appelle r. du Potager. Cependant, en 1693 (t. b.), on ia 
désigne sous le nom de r. des Inspecteurs, à cause certaine- 
menl de la maison des inspecteurs des bâtiments qui f^e trou- 
vait dans cette rite. On voit ensuilc r. dus Tournelles en 1700 
(plan de de Fer), en 1710 (t. b.). en 1723 (l. b.), en 1736 {pians 
rieis dehors de Versailles), fniis en mê.ïie temps r. du Potager 
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en 17;i4 (l, b.) et en 1737 (teirier de Versailles). Depuis 1737, 
elle est resiée flvec ce dernier nom jn^^qu'cn 190:*. où elle est 
devenue la r. Hardy (délib. 2 déc-embre liK)]. iféc. 17 jan,vicr 
1902). M. Hardy a été le premier dii-ecleiir do llicole d'hoHi- 
culture de Versailles. 

R. DL Hasaui». — Elle remonle à la division du Farc-aux- 
Cerfs. On trouve ^-on nom, qui uji jamais changé; dans un 
brevet de 1686. 

R. Hélène -Andrée. — Voie pi'ivée ouverte en 1912 par 
M. Gauthier de Ctagny. 

R, HoTHE. — Cette rue est li-acée sur le plan de 107:^, 
i'. Danphine en 1681 (1. b.); elle devait pork-r ce nom avant 
relie date, rar la place Dauphine était dt-nommée en 1081 
(ordonnance du bailli et comp. bât.). M. !-e Hoi dit qu'elle a 
(■;té appelée en 1702 r. de la l.ni, puis r. de la République. 
iVous n'avons trouvé dans les listes de la mairie en 1792 et 
en 1793 que le nom de r. de la Tiépublique. M. l,e Roi dit 
encore qu'en 1800 elle esl devenue r. de la Colonne, repen- 
dant l'arrêté qu'il cite ne s'applique qu'à la pi. Hoche ; mais 
il est probable qu'on donnait aussi ce nom à la rue, car l'étal 
de 1804 n'indique pas la r. Dauphine ol y substitue la r. de 
la Colonne, bien que l'arrêté du \ Uieimidor an XII n'en 
dise rien. R. Napnli'on entre 180i et 1800, r. Dauphine en 
1815 (iettrè du chevalier de Jouvcniel. maiie de Versailles, 
du 6 avril). 

Par une délibération en date du 14 juin 18;ï2. le conseil 
mimicipal a décidé qu'à partir de l'inauguration de la statue 
du général Hoche les place et rue Dauphine prendront le nom 
de place et me Hoche. L'inauguration eut lieu le 5 août 1832. 

P. Hoche. — P. de la Fontaine sur le plan de 1072, 
p. Dauphine en IfiSl (ordonnance du bailli et comp. bât.), 
.on 1793 p. de la Loi, parce qu'on v faisait les exécutions, en 
1800 p. de la Colonne (arr. 25 messidor an VIII) On devait 
élever sur celte place ime colonne pour y inscrire les noms 
des citoyens morfs pour la pairie : mais on ne posa jamais 
que la première pierre. L'arrêté de 18(M dit quR la pi. de la 
Colonne conservera son nom, cependant, entre 1804 el 1806, 
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elle devint sans nouvel arrêté, semble-t-U, la p. Napoléon. 
Klle reprit son nom de p. Dauphine en avril 1815. Le nom de 
p. Hoche lui fui donné le 5 août IS'iS (v. r. Hoche). Le jardin 
autour de la slatue du général Ilochc date de 1853. 

B. Horace-Vernet. — Ouverte en I85<) au mouienl âc la 
' conslruclîon de la gare des Chantiers, dénommée en 1851 
(ttélib. 10 avril, dée. 7 mai). 

R. DE i.'Imprimkrie. — Voie pi-ivée ouverte vers 1888 en 
dehors du clos Deroisin et vers 1896 dans le clos, doit scm 
nom à une imprimerie qui exisie dans cette rue. 

R. Jacqufs-Boïckau. — Ouverte comme voie privée vers 
1888 (déiih. il janvier 1888) ; elle portait alors le nom de 
r. Nouvelle dans ta partie en pente et d'à. des Tilleuls sur 
le plateau, classée comme voie publique en 1894 (délib. du 
!?2 janvier, arr. préf. du 2 août), dénommée en même temps 
(déc. 29 mars). 

La délibération dit qu'on doit à Jacques Boyceau, escuyer. 
sieur de la Harauderie, intendant des jardins des maisons 
royales et gentilhomme ordinaire de la chambre sous le règne 
de Louis XIII, l'exécution du plan général du jardin royal 
devenu depuis le parc de Versailles. M. de Nolhar a monlrp 
{Création de l'crsoiWes) qu'on avait fori exagéré le rôle de 
Jacques Boyceau à Versailles. 

R. Jacqufs-Lemebcier. — Ouverte partiellement en 1864 
en même temps que l'a. de Villeneuve-l'Etang: ki partie près 
de la r. des Moulins n'a été faite qu'en 1885 ol remise à la 
ville en 1880 {délib. 20 août 1889). I^s deiixparfies ont été 
construites pai" M. Gauthier. H. Baznuie feil 1805 (délit. 
25 lévrier 18fii et 13 février 1865, déc. ;i juin 1865), r. Circu- 
laire _çn 187S (délib. 16 février), r. Jacques-l.emercier en WS& 
délib. S avril, déc. 6 mai). En donnant ce nom à la rue, on 
croyait honorer l'architecte du château de Louis XIII. M. de 
Noiliac (Création rie Versailles) a montré que la ville avait été 
trompée par ses historiens. 

Cu. DU JANtcuLE. — Chemin privé ouvert en 1826 (Arcb- 
mnn). dénotnnié vers I8S8 sans d'oote. 
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11. Jean-Hoi iioN. — H. Nouvelle ^tcn-ier de 1737), r. de ta 
lionne-AvenUire (plan de 1740) ; lous te^ autres documenta 
disent ensuite i'. de l'Aventure, r. Jenn-Houdon en 1850 
(délib. 14 novembre 1849, appr. pi-ét. 31 janvier 1050). 

Square Jean-Hoi don. — I.e terrain du square a été cédé 
à la ville on 1858 par MM. Leroux, Coillier et Gaulliier (délib. 
22 février ISfiS). Les vendeurs s'engageaient à planter et à 
eircoDScrii'e le square. Square Diiftlessis (arr. mun. 28 février 
1860), cepeiulanl on le désignait sous le nom do square de 
i Impératrice, .-iquare Jaui-Hnudon depuis l'inauguration de 
la statue du srulptenr en 189] . 

R. DU Jel-de-Paume. — On voit celte rut; avec une rectifi- 
calion en pointillé sur le plan de 1685. Le Jeu de Paume 
aurait été construit d'après M. !.« Roi en 168fî. Celte rue n'a 
jamais changé de nom. 

R. Jou.\Ni\ {Ronhelontaine). — Ouverte vers 1902, dé- 
nommée en 1907. .\L Jouanin avait été régisseur du domaine 
de Porchelon laine. 

R. JoDVENCEi.. — R. du Chenil en 1080 (l. b.), r. Jouvencel 
en 1840 {délib. du 23 juin, appr. royale du 5 août). M. Le Roi 
a dit dans la seconde édition de son ouvrage (1868) que celte 
rue avait porté jusqu'à ces dernières années le nom de r. du 
Chenil. M. de Jouvencel a été maire de Versailles de 1813 
à 1816. 

L Jouvencel. — Celte voie e'*t public|ue jusqu'à la grille, 
privée ensuite; i. des Béservoirs (plan do 1783). On trouve 
quelquefois î. de? Réservoirs-Montbaui'ou. I. Jouvencel en 
1875 (arr. mun. 2T juillet). 

R. Jules-Raulin. - Voie privée ouverte en 1UI9; elle va 
de la r. Albert-Joly à la r. Rémilly. 

R. LABRt'vÈRE. — - Voie privée ouverte par M. Gauthier 
vers 1857 : elle a été cependant dénommée par la ville (arr, 
mun. 1" juillet 1858). 

R. Lacordajre. — Voie privée ouverte en 1908 {Arch. 
mun.). On prétend qno l.ncordaire aurait prêché dans la cha- 
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pelle du châleau de Bélhune qui existe encore pit-s de cette 
rue. 

R. DE Lafayette. ^~ Le plan mamtscril de Contant de la 
Moite de 1781 (Aich. dép.) n'indiqnt' pat; celle rue. On la voit 
en 1782 dans le registre des cens du ({uartier Notre-Dame. 
En 1792 r. Mably, a repris son nom en 1804. 

I, itE Lanterne. — Le tableau de 1813 (29) dit que l'impasse 
qui est à côté du chemin dr Saint-Cyr prendra le nom cir 
Lanterne. On appelle la Lantenie la maison qui se trouve 
près de l'ancienne ménagerie et qui était occupée au moment 
do la Révolution par le prince de Poix, gouverneur de Ver- 
sailles. 

R. La Quintinie, — R. du Potager, sans doute depuis lii 
construction du potager. On trouve ce nom en 1700 (plan de 
de Fer), en 1734 (t. b.), etc. Loi'sque la partie de la r. des 
Tournelles longeant le potagfr est devenue la r. du Potager 
(terrier de 1737), on a donné à cette nie le nom de Petite me 
du Polayer; r. La QuiiiHnit en 1869 (.lélib. 5 avril, déc. du 
2A novembre). 

R. Lenôtre. — Ouverte en 1877 sur l'emplacement du 
pas. liaubigmj comme prolongement de la r. Sainte-Victoire 
(délib. 29 mai 1876, arr. pi-éf. 9 fûvrier 1877), r. Lenotre en 
1879 (arr. mun. 10 juillet, déc. 21 juillet). 

R. Li^on-Gatin. — Voie privée ouverte en 1888 sous le nom 
de r. de la Butte. Son nom actuel lui a été donné vers 1913. 
M. Léon Gatin. ancien secrétaiie général de la mairie, a fait 
des travaux hi.*loriques sur Versailles. 

I. .I.-.\. Le Roi. - On trouve cette impasse en 1723 {t. b.) 
tomme c.-de-s. de la rue des Hé'collels, ensuite c.-de-s. des 
liécollels de 1737 (terrier) à la Révolution ; en 1793 i. de la 
Cité. Le conseil vient de lui donner le nom de J.-A. Le Roi, 
en mémoire du bibliothécaire de la ville, historien de la ville 
de Versailles (délib. du 29 nov. 1920; décr. du 23 mai 1921). 

B. OE Lessfps. — Construit en 1881 : la déclaration d'uti- 
lité publique est du 13 septembre 1877. On devait l'appeler 
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b. de Sainl-Symphorien. mais nno délibrralion du 25 août 
1881 lui donne, à titre provis<>ii*e, le nom de b. de Monlreuil. 
Enfin, en 1882. b. de Lesseps (déiib. du 57 novembre). 

R. DE Limoges. — Il y avait à iendioit où passe cette rue 
des baraciuements destinés à loger les limousins qui travail- 
laient au château ; ces baraquements étaient appelés l'Hôtel 
de Limoges. Le passage au milieu des baraquements est 
désigné sous le nom de r. iHMel-Limoges dans les listes de 
la Révolution. Le tableau de 1813 (26) dit que le passage de 
l'hôtel de Limoges prendra le nom de r. de iAinoges. Cette 
i-ue a été redressée en 1839. 

R. Lol'is-Hervé. — Voie privée, non encore terminée. On 
a commencé à l'ouvrir en 1913. 

A. DU Louvre. — Voie privée ouverte en lOOJ! sur des ter- 
rains appartenant à M. Cbauchard. ' 

R. DE Madame. — Ouveile en 1685 dans le jardin de l'hôtel 
de Choiseul, r. de Conti {t. b. 1710), r. de Pensyivanie en 1793, 
a repris son pi^inier nom en 1804. En 1813, le maire avait 
donné le nom de r. d'Angiviller à la r. de Madame, mais le 
préfet voulait voir conserver le nom de .Madame, parce que, 
disait-il dans une lettre du 30 juin 1813, ce nom peut être 
censé dérivé de Madame, mère de l'Empereur. On donna alors 
le nom de Madame à la r. de Conti. 

R. de Mademoiselle. — A été ouverte vers 1777. On trouve 
son nom en 1779 (Alm. Vei-s.), r. Locke en 1792, r. de Bé- 
thune-Sully en 1804, redevenue r. de Mademoiselle en 1813 
(plan cadastral). 

R. Magenta. — Ouverte par M. Gauthier vers 1857 entre 
la r. de Vilieneuve-I'Etang et la r. Rémilly, dénommée par 
arrêté municipal du 28 février 1860, prolongée jusqu'à la 
r. Albert-Joly à la ^^iiile d un décret du 3 novembre 1877. 

I. Magenta. — Voie privée ouverte vers 1894 sur des ter- 
rains appartenant à M' Ville. On trouve sur un plan de Ver- . 
sailles i. Ville, mais ce nom n'a pas été conservé. 
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R. Mansaht. — Ouverte comme voie privée, classée dans 
la voirie ui'baine en 1884 (déUb. du 1:^ novembre 1883, arr. 
préf. 17 juillet 188i), dénommée en 1885 (délib. du 21 dé- 
cembre). Son nom lui a été donné en l'honneur de l'architecte 
de Louis XIV. 

A. iJL Maréchal-Doiclas-Haig. — .Avenue privée ouverte 
en 1901 et en 19(Xt sous le nom de r. de l'Alliance. Le nom 
actuel date du mois de mars 1919. Fendant la guerre, la 
section anglaise de l'état-major interallié occupait une mai- 
son de cette avenue. 

R. DU Maréchal-Foch. — Dès 1672, cette rue était tracée 
entre !*a. de Saint-Cloud et la r. Baillet-Réviron; elle s'appe- 
lait r. du l'iessis entre l'avenue et le marché et r. du Marais, 
puis de l'FAang entre le marché et l'étang. i,c nom de r. Du- 
plessis lui venait de l'hôtel Duplessis situé à l'angle de la 
r. Carnot. On trouve la r. Duplessis en 1080, 1687, etc. {t. b,); 
la r. du Marais en 1684, 168U (I. b.]; la r. de l'Etang en 169» 
(t. b.). 

Lors de la création du quartier des Prés, la r. de l'Elang 
fut prolongée jusqu'au b. de la Reine et vers 1779 on ouvrit 
dans le prolongement de la r. de l'Etang, jusqu'à la hauteur 
de la r. des Missionnaires, une rue à laquelle on donna le nom 
de Sainte-EIisabeUi. Un don de terrain a été fait en 1779 dans 
cette rue, mais l'ouverture définitive de la voie est de 178i 
(plan de la bibliothèque, de Versailles). 

En 1793. les trois rues deviennent la r. Voltaire ; elles 
reprennent leurs noms en 180^. e! c'est en 1813, contraire- 
ment à ce que dit M. Le Roi, qu'elles ont été confondues sous 
ie nom de r. Duplessis (1813-8). 

Par une délibération du conseil municipal du 9 décembre 
1918, le nom du Maréchal-Foch a été donné à cette rue, mais 
les plaques n'ont été posées qu'en décembre 1919. 

R. DU Mabécuai.-.Ioffre. — Partie de la r. de Salory com- 
prise entre la r. de l'Orangerie et la grille de Satory (v. ce 
nom), dénommée en 1918 par la même délibération que la rue 
précédente. 
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A. DU Mabéchal-Pétain. — Voie privée ouverte en 1902 
dans ie domaine de Glaligny sous te nom d'à. de Cronstadl. 
Le nom actuel lui a été donné en mars 1919. Celte voie com- 
prend à l'origine sur une petite longueur l'ancienne impasse 
de Béthune qui appartient à la ville. 

I. Marguerite. -— Voie privée ouverte en 1909. 

R. Marie-Henriette. — Voie privée ouverte en 1913. 

R. DE Marly. — La partie de cette rue, qui est seule indi- 
quée sur le plan de la Chalcographie et qui a été ouverte en 
1686, est celle comprise entre la Petite-Place et la r. Sainte- 
Anne. L'autre partie jusqu'à la r. Colbert a élé tracée posté- 
rieurement; on la voit sur un plan de I('i96 environ. Cette 
seconde partie, qui longeait l'hôtel de le FeuiUade, porte au 
plan terrier de 1737 le nom de r. de la FeuiUade, mais ce nom 
n'a pas été conservé. 

R. Maurepas. — Ce qui reste aujoui-d'hui de l'ancienne , 
r. Maurepas est porté au plan Contant de la Motte de 1783 
sous le nom de r. de Saini-Geriftain. C'est en elïet une partie 
du vieux chemin de Saint-Germain. Le nom de Maurepas 
s'apphquait depuis la création du quartier des Prés à la 
r, du Général-Galliéni, En 1792, les r. de .Saint-Germain et 
Maurepas ont été appelées r. fîeaurepaire, puis, en 1796, 
r. Homère {délib. 27 pluviôse an Hl). En 1804, on ne voit plus 
flgurer le nom de Saint-Germain sur la liste, les deux rues 
sont devenues la r. Maurepas. 

A. DE LA Maye. — Ouverte et dénommée comme voie 
privée à la fin de 1890 d'après les afTiches de lotissement, 
classée dans la voirie urbaine en 1!K)8 (arr. raun. 20 janvier, 
appr. préf. 14 avril). 

R. DE LA Maye. — Ouverte el classée en même temps que 
l'avenue précédeote. 

R. Mazière. — Celte rue a été ouverte après 1085 sur un 
terrain donné à Mazïère, l'un des entrepreneurs de maçon- 
nerie de Louis XIV. On la trouve en 1699 dans les toisés des 
bâtiment-s, elle n'a jamais changé de nom. 
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R. Mknard. — Petite rue non dénommée avant la Révo- 
lution; sur le pian cadastra) on l'appelle i. de Limoges. On 
trouve son nom sur le tableau de 1813 i-2G). M. Ménard a été 
président de la pi-emière municipalité versaillaise. 

H. DES Moines {Porchtlontaine]. — Voie privée ouverte 
vers 1885. I* nom est sans doute un souvenir des Céleslins. 

A. MiHABEAu. - Voie privée ouverte vers 1901 dans le 
domaine de Glatigny. Sur des plans de lotbisement elle est 
appelée a. Jeanne-d'Arc. On a changé le nom pour éviter la 
confusion avec l'a. Jeanne-d'Arc du Chesnay. 

R. DES Missionnaires. — Le plan Contant de la Motte de 
1787 ne l'indique (piVulre le b. du Roi et le cimetière. Elle a 
dû être ouverte dans celte parlie vers 1780, car elle ne ligure 
pas à i'Almanach de Versailles de 1779, mais on la trouve 
dans le registre des cens de 1782. On l'appelait quelquefois 
r. des Morts, R'mble-t-il, d'après une déclaration des domaines 
engagés de l'an 11. Nous n'avons pu déterminer à quel moment 
elle avait été prolongée jusqu'à la r. du Maréchal-Foch ; elle 
l'était certainement en l'an Vlil d'après un état de numéro- 
tage. En 1792 elle est devenue la r, des MarseiUois. Son nom 
lui a élé rendu en 1804. 

R. MoNTBAi'itoN. — Il y avait à l'emplacement de celte rue, 
(■nmme on le voit sur le plan de 1685, une large avenue 
plantée de quatre rangées d'arbres. M. Le Roi dit que Gabriel 
auquel le terrain avait été donné en 1740, fit abattre les arbres, 
traça la me actuelle et revendit le terrain. 1^ fait paraît exact, 
mais le terrain ne fut pas revendu immédiatement. Sur le 
plan de 1746, la rue est sans arbres, mais elle a encore son 
ancienne largeur entre la r. de Jouvencel et l'a. de Sainl- 
Cloud. D'après certains actes de vente, une maison a élé cons- 
truite en bordure de la rue actuelle entre 1756 et 1760. 

On trouve r. de Montboron en 1734 (t. b.), r. de la Butte el 
r. de la Butle-dc-Monlbauron en 1737, r. Mont-Baron (Alm. 
Vers. 1777). 

La partie de la r. Montbauron comprise entre l'a. de Paris 
et la r. Jouvencel est portée comme r. Nouvelle avec sa lar- 
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geur actuelle sur le plan de 174fi; elle est appelées. Parallèle 
à la r. de l'Aventure en 1778 (Alm. Vers.). 

I. MoNTBAUKON. — Cette impasse existe depuis la construc- 
tion de5! maisons en bordure de la j'. Montbauron, n'a jamais 
changé de nom. 

R. MoNTEBELLO. — Ouverte en partie vers 1858 par 
M. Gauthier, dénommée avant son classement dans la voirie 
de la ville en 1860 (arr. mun. du 28 février), classée en 1861 
{détih. du 17 mai). Un terrain a été encore acheté en 1864 
(déc. d'utililé publique 23 juillet 1863) pour l'ouverture com- 
plète de la rue. 

H. DF. MoNTFLEURY. — Voie privée ouverte vers 1884 sur 
des terrains appartenant à M. de Montfleury. 

R. i>E MoNTRELiL. -- C'cst la groude rue dé l'ancien village 
de Monlreuil. N'a jamais changé de nom. 

Carrefour de Montreuil. — I^ tableau de 1813 (16) indique 
, que la place existante à l'ancienne grille du Grand-Montreuil 
prendra le nom de carrefour du Grand-Monlreuil. 

R. OE MoucHY. — On trouve ce nom sur l'Almanach de 
\ersailles de 1 779 ; en 1793 r. rie Philadelphie, redevenue 
r. de Moucky en 1804. Le maréchal de Mourhy était gouver- 
neur en survivance de Versailles. 

R. DF.S Moulins. — f.e tableau de 1813 dit que le chemin 
conduisant aux moulin.^ de la butte de Picardie prendra le 
nom de r. des Moulins (1813-15). 

(A suivre). Edmond Lery. 
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Hnsée NaUonal de YeraallleB. — Nouvelles Acquisitions. — 
Les enfanls du sculpleur Alfred Lenoir ont offert pour le Musée 
historique un grand portrait de leur ancêtre Alexandre Lenoir 
(1761-1839), le célèbre conservateur du Musée des- Monuments 
français. L'archéologue est représenté en pied, debout, tenant 
entre ses mains un fragment d'architecture et une petite urne 
sur laquelle est inscrit le nom de Molière; il se trouve dans 
une salle des Pelits-Augustins, auprès du tombeau de Prsu- 
çois I", provenant de Saint-Denis, qu'il fit réédifler dans son 
Musée. Celte curieuse peinture est l'œuvre de Pierre-Maximilien 
Delafontaine, élève de David, qui l'exposa au Salon de l'an Vil 
(1779), sous le n" 68. 

Les dernières installations des tableaux de Técole française 
au Musée du Louvre, accomplies dans la salle des Etats, ont 
rendu disponibles deux grandes toiles historiques qui viennent 
d'être transportées à Versailles, cédées par le Conservateur des 
peintures au Louvre. La première est la peinture bien connue 
représentant Bonaparte au Conseil des Cinq-Cents à Sainl-Cloud, 
le 19 brumaire an VIII (20 novembre 1799), commandée k 
François Bouchot pour les Galeries de Versailles, et qui est ainsi 
rendue à sa destination primitive après un long séjour au Louvre 
oi"i elle avait été transportée à la suite de l'Exposition universelle 
de 1889. Ce grand et brillant morceau de peinture d'histoire va 
reprendre sa place originelle dans la salle n° 101, vis-à-vis la 
Fêle de la Fédération par .\uguste Couder. La seconde peinture 
n'avait jamais été vue à Versailles, c'est le tableau de Prud'hon 
retraçant l'Entrevue de Napoléon I" et de VEmpereur d'Autriche 
François II. à Sarutschitz, en Moravie, le 4 décembre 1805, au 
lendemain de la bataille d'Austerlitz (n" 748 du Catalogue som- 
maire des peintures du Louvre). Cette composition, exception- 
nelle dans l'œuvre de Prud'hon, exécutée pour les Tuileries, fut 
rachetée sous Louis- Philippe en 1835. Elle vient de prendre place 
à Versailles, dans la salle du rez-de-chaussée où se trouve le 
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môme sujet peint par Gros, autre commande officielle impériale' 
La confrontation ides deux œuvres de deux grands artistes ne 
manquera pas d'intéresser vivement les connaisseurs. 

r». B, 

ExposUion de la Société des Amis de Versailles. — La SociéliS 
des Amis de Versailles vient d'organiser une exposition qui s'est 
ouverte le 27 juin, dans les salles du rez-de-chaussée de l'aile 
nord du Qtiâteau mises à la disposition des organisateurs. Dans 
ces pièces, temporairement dégarnies, ont été placés des frag- 
ments de décorations provenant d'appartements démolis du 
Château ou de bosquets disparus du parc : lambris, panneaux, 
dessus de porte, débris de trophées des pavillons des Dômes, 
détails de statues, de fontaines, animaux ayant composé les 
groupes du Labyrinthe, etc.. A cOté de ces morceaux conservés 
en des dépôts du Palais, souvent admirables et presque inconnus, 
l'on a joint une double série d'a'uvres d'art : tapisseries el car- 
tons de taiHSserie de l'histoire du Roi, peintures et dessins de 
Van der Meulen et de son atelier. La réunion d'études, d'es- 
quisses, dessins et aquarelles du « peintre des Conquêtes de 
Louis XIV » offre un grand attrait pour les eurieux et les his- 
toriens. Nous reviendrons sur celte importante exposition qui 
restera ouverte jusqu'à l'automne. 

Itrouveriurc des salles (TAlriqw. — 11 peut tMre utile de faire 
connaître la réouverture prochaine, après une longue ferme- 
ture, des salles de Constantine et de la Smalah contenant les 
grandes peintures si populaires d'Horace Vernet relatives aux 
campagnes 'd'Afrique: peintures maintenant trop dédaignées, 
après a*oir été l'objet d'une admiration exagérée. Des toiles 
avaient été chancies par l'humidité, par suite de l'absence de 
cbaufTage et de la réfection de la toiture: elles ont été nettoyées 
aisément el ne portent plus trace des moisissures qui avaient 
ému de nombreux amis du Musée. 

G. B. 

Hanuttctnre nationsle de Sèvres. — Exposition de Céra- 
mique moderne. — Le mardi 15 mars a été inaugurée, dans le 

salon d'honneur du Musée céramique de Sèvres, en présence 
de M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 
la deuxième Exposition de Céramique moderne. Correspondant 
au va-u de srin ripuVea.u et aotïT directeur, M. Lechévalliter-ChB- 
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yignard, qui serait de faire entrer à Sèvres une collection des 
Oeuvres les plus typiques des artistes du Feu contemporains, non 
seulement français mais étrangers, elle présenta, oo regard des 
productions de nos meilleurs céramistes, des porcelaines dw^. 
grf's, éntaux ou faïences échangés par la Manufacture royale d«. 
Copenhague contre un ensemble équivaient de pièces émanées 
de la Manufacture nationale de Sèvres, On consultera avec fruit 
sur la seclion danoise de cette exposjlion Tint^ressant article 
que lui a consacré M. F. Dalgas. DirecU-ur de la Manufacture 
de Copenhague tu. R P du P 

Exposition Napoléonienne. — La Manufacture Nationale de 
Kèvraa a tenu k participer aux manifi^stations artistiques comme- 
moratives du Cenfenaire de la mort de Napoléon 1" en orga- 
nisant dans le salon d'honneur de son Musée Céramique une 
exposition rétrospective où ont été groupés, à cftté de pièces 
diverses de porcelaine de l'époque du I" Empire appartenante 
ces collections, un certain nombre de modèles en plâtre- et de 
dessins originaux, tous relatifs à l'activité artistique de Sèvres 
sous le I" Empire et empruntés les premiers au Musée des 
modèles de la Manufacture, les seconds aux cartons de la 
Bibliothèque. 

Parmi les pièces exposées, figurent entre autres des pein- 
tures sur porcelaine de Swebach, Isabey, Déranger, M"" Jac- 
quotot, Georpet. De Marne, Boquet. Robert, etc .. (quelques- 
unes prêtées par les Musées de Versailles) ou modèles en piatre 
de Boizot, Ghaudet, Bosio, Taunay, Valois, Hrachard, etc.; de 
curieux dessins de Swebach. Isabey, Zix, Alexaridre-Evarisle 
Fragonard, Alexandre-Théodnre Brongniart. Parmi ceux-ci, il 
convient de signaler particulièrement un remarquable dessin de 
Swebach : la Bataille des Pyramides, une grande frise déco- 
rative de Benjamin Zix représentant le cortège du mariage de 
l'Empereur et de Marie-Louise traversant le Musée du Louvre : 
enfin un très beau projet de secrétaire par Isabey, d'après Per- 
cier et Fontaine. 

L'exposition, inaugurée le 18 avril, demeurera ouverte jus- 
qu'au 30 septembre. f^ q 

Palais de la Maltn^son. — Erposilion des Souvenirs napo- 
l'-oniens. -— M. Bourguignon, conservateur du Musée de la 

/ 

(Il ll«naUMnce àÀ tAn français. a° 3. mus 19110, p. ll»-iat 
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Maimaison offre, tous les ans, pendanl les mois d'été; aux nom- 
breux visiteurs du « Trianon Consulaire » l'attrait varié d'expo- 
sitions de documents napoléoniens. Cette année, à l'occasion du 
Centenaire, les objets et bibi;lnts réunis rappellent plus parti- 
culièrement la personne de l'Empereur et de sa famille. Le 
Mobilier National et les collections particulières ont été mis à 
contribution. II est impossible de citer toutes les pièces intéres- 
santes exposées; mais on remarque le lit même où mourut 
l'Empereur, l'acte de vente du domaine de la Maimaison en 1815 
avec la descriplion des terres, fermes et bois qui le constituaient, 
les cahiej^ du Roi de Rome. Dans les écuries, où figurait déjà 
la voiture du Premier Consul, on peut voir maintenant la berline 
verte doni l'Empereur se servait en voyage. Tout a été mis en 
œuvre non seulement pour remettre la Maimaison telle qu'elle 
fut sous le 1" Kmpire, mais encore pour lui rendre un peu de 
vie, puisqu'un théâtre Napoléonien a éié édifié dans le Parc et 
qu'on y joue des pièces de l'époque, 

E. H. 

Collections. — Par décret présidentiel, le Ministre de l'Ins- 
truction publique a été autorisé à accepter au nom de l'Etat le 
legs fait par M. Henri Guérnrd en faveur du Chftteau de la 
Maimaison et consistant en une collection de souvenirs napo- 
léoniens : reproduclion de la colonne Vendôme, statuettes repré- 
sentant des membres de la famille impériale, etc. 

E. H. 

Husée du Sonvenlr & Salnt-Oyr. -- Ce musée, créé en 1911 
par M. Henry, qui en est le conservateur, vient d'être réorganisé 
par lui ; de nombreux et très émouvants souvenirs rappellent 
la part glorieuse que tes Saints-Cyriens ont prise ft la dernière 
guerre ofi tant d'enlre eux ont donné leur vie â la France. Le 
Musée du Souvenir est visible les dimanche el mercredi de 
chaque semaine, de 13 heures à 16 heures. 



Arehives miinlcipaleB de Versailles. — Après entente avec 
M. le Maire de Versailles et la Conservation d» Château, les 
Archives municipales sont rentrées récemment en possession 
d'un dossier qui en avait été distrait et qui. exposé parmi les 
Collections de la Salle du Jeu de Paume, au moment de l'ouver- 
ture de ce Musée, y était demeuré par erreur. Il s'agit d'une 
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correspondance entre Goste, maire de Versailles, et Oilbert 
Romme, président de la Société du Serment du Jeu de Paume 
('790). R. p. du P. 

Blbllotbèque de Versailles. — Un certain nombre de séries 

factices, bien qu'elles fussent sans rapport avec l'Administra- 
tion,' étaient conservées aux Archives de la Ville; elles ont paru 
mieux à leur place dans la série historique et lopogra^hique de 
la Bibliothèque où elles ont été récemment transportées. On 
IrcTlivera une brève description de ces documents dans l'inven- 
taire de la collection Fromageot qui sera publié dans un numéro 
ultérieur de la Revue de VUistoire de Versailles. 

R. P. du P. . 

Blbllotliâque et Hosée de Oorbeil. — Le Conseil municipal 
vient de décider l'achat d'une importante collection de livres 
concernant l'histoire de la ville formée par feu M, Dufour, 
ancien bibliothécaire. 

Le Conseil municipal a, en outre, accepté en principe la 
cession à la ville du musée Saint-Jean, dont la Société historique 
de Corbeil et d'Etampes assumait jusqu'ici l'entretien. 

E. H. 

Bibliothèque et Musée municipal de Salnt-aermalu-en-Laye. 

— Personnel. — Le distingué bibliothécaire de la ville de Saint- 
Germain, M. Altiert Bonneau, qui occupait ces fonctions depuis 
J899, vient dp prendre sa retraite; dans les derniers mois de sa 
conservation, il avait eu le plaisir de faire entrer k la Biblio- 
thèque de Saint-Germain la belle collection de livres léguée par 
M. Petlerin de la Touche. 

Le successeur de M. Bonneau est M. Ijionel de la Tourrasse, 
homme de lettres. C. H. 

Collections. — Le Musée municipal de Saint-Germain-en- 
Laye vient de s'enrichir de deux tableaux de Nattier et de Largi- 
lière légués par M™ veuve Génard. E. H. 

Le Secrétaire-Gérant, 

Ch. HlRSCHACER. 
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L'ÉMINENCE GRISE 

DE 

MARIE -ANTOINETTE 



INTUODUCTION 



On se rappelle le tableau du peintre Gérôme que la gravure 
a d'ailleurs popularisé ; un moine descend gravement le 
grand escalier du palais du cardinal de Hichelieu. La tête 
enfouie dans son bréviaire, il s'avance, sans paraître voir la 
masse des courtisans qui, à son approche, s'écartent et se 
rangent des deux côtés de l'escalier. Au lur et à mesure qu'ils 
montent, ils s'inclinent de plus en plus profondément ; mais, 
dès qu'ils l'ont dépassé, ils se redressent et lui jettent, par 
dessus l'épaule, un lï-gard d'autant plus méprisant qu'ils ont 
courbé plus bas l'échine. Ce moine, c'est le père Joseph, 
confident et inspirateur de Richelieu; c'est l'Eminence grise. 

L'abbé de Vermond a été quelque chose comme le père 
Joseph de Marie-Antoinelte. Pendant vingt ans, il passa, 
chaque jour (ou plus rarement chaque semaine), une ou plu- 
■ sieurs heures seul avec elle. I,«cteur de la dauphine, puis de 
la reine, on le croyait occupé à lui expliquer les beautés de 
l'histoire romaine. La leçon terminée, il fermait son hvre et 
s'en allait, fendant la foule des courtisans qui encombraient 
l'anticliambre, sans parhT à personne, sans que personne 
même fit atlen(i«m k lui. Le lecteur de la reine? Comment se 
méfier de lui")? Dans l'entourage même de Marie-Antoinelte, 
bien peu soupçonnaient son véritable rôle, .-^ugeard, par 

(I) It n'en fut pas toujours aln^l. [In jour vint où la calomnie — l'Inepte 
aaJoBinlc — s'abaitant sur l» reine, alla Jusqu'à y englober son lecWur. Le 18 juillet 
1774, le libraire Hardy notait dans son Journal le bruit qui courait que Marle- 
Antolnetle n'avait rien que trois amants : le duc de Chartres, le prince de Poln 
et l'abbé de Vermond (BIbl. uat.. ms. fr. usi. Journal At Bardu. t. II. p. 378). 
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exemple, qui fut pendant seize ans secrétaire des commande- 
ments de cette prince^^se et qui, comme tel, venait tous les 
jours prendre ses ordres, ne dit pas un mot de rabbc dans ses 
Mémoires '". Par contre, M""' Canipan, qui à sa charge de 
femme de chambre aurait bien voulu ajouter la sinécure de 
lectrice de la reine, se voyant évincée par lui, avait voué à 
l'abbé de Vcrmond une de ces haines de femme qui ne par- 
donnent pas. Mais si elle l'accable dans ses Mémoires, c'est 
bien plus par rivalité professionnelle que par raison démons- 
trative. Quant au baron de Besenva), il faisait partie de la 
société parliculière de Marie-Antoinette: mais il avoue fran- 
chement qu'if n'avait parlé qu'une seule fois à l'abbé et qu'il 
n'en pouvait rien dire que d'après le jugement des autres : 
or, les autres, c'était M"" de Potignac, ennemie intime de 
l'abbé. Opendant, intermédiaire, messager, représentant à 
demeure de l'ambassadeur de la cour de Vienne, l'abbé lran.s- 
mellait k Marie-.\ntoinette les instructions que Marie-Thérèse, 
.loseph II et le prince de Kaunilz lui faisaient passer sur sa 
conduite privée, publique el politique; il les accompagnait 
des commentaires de l'ambassadeur, et, à l'occasion, il ne se 
privait ni d'y ajouter les siens ni de prendre les initiatives les 
plus zéléos. I, 'histoire romaine n'avait rien à y voir : c'était 
un paravent. s 

De ce qui se disait derrière ce paravent, longtemps on ne 
sut rien, je le i-épètc, rien de précis. Et nous continuerions 
à demeurer à cet égard dans l'incertitude si nous n'avions 
d'auti-ès informations que les souvenirs de contemporains ou 
trop hostiles ou trop bienveillanU ou trop ignorants. Mais, 
pour juger de l'influence de l'abbé de Vermond sur Marie- 
Anloinettc, nous avons aujourd'hui d'autres sources. Nous 
avons les lettres mêmes que Marie-Thérèse, Marie-Antoinette. 
Joseph II, le prince de Kaunitz, le comte de Mercy-Argenteau, 
Vermond hii-méme éctiangèrent entre eux'*'. Ce sont là des 
sources de premier jet, sources précieuses dan.s lesquelles 

(I) La seule tracs de lu) que l'on r trouve, c'est une allusion fi un pamphld 
où son nom eut slmpl«n)ent cité. 

0) Les trois principaux TecuellB de ces lettres ont él6 publiés par le ch^raUer 
D'ABNBTH (ararta-TtierWa wnd Marle-Anloinette, !■ édition, 18»», in-a'>; appendice : 
lettres de vermond); par d'Aknhth et Gkfïbot (Corresvonaance secriU entre 
ilarU'Thtrèse et le eomle de Mercv-Argenltau, Paris. 1S75, 3 vol, In-so]; par 
D'AKNETB et FuMMBRMONT ICorrapondonce secrète du comte Ae MeTcy-ATgtnteau 
avec Joëcph II et KauiAli, Paris. 1889, a vol. In-S"). 
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nous pouvons maintecanl puiser à pleiiies mains, mais dont 
ii ne (aul pas cependant se sei-vir sans précautions. Marie- 
Antoinette, sa mère et ses autres corivsiiondantii ont eu leurs 
raisons d'écrire ce qu'ils ont écrit, de taire ou de travestir ce 
iju'ils ont caché ou défiguré, d'ignorer ce qu'ils n'ont pas su : 
leurs lettres parfois sont des palimpsestes qu'il faut gratter 
pour tacher d'en découvrir les dessous. On doit encore se 
rappeler que ces correspondances sont d'inspiration étrangère 
et vérifier si, dans les directions transmises par l'abbé de 
Vermond à sa royale pupille, le souci de faire d'elle un iiis- 
trunjénl de la politique autrichienne n'entra pas pour beau- 
coup plus que celui de la rendre digne du trône de France. 
Dans la grande hataille engagée autour de Marie-Antoinette, 
ce fut là — on ne le sait que trop — une des armes les plus 
employées, une de.s plus redoutables; ce fut relie de Fouquier- 
TinviJIe. Kst-il donc vrai ou faux que l'abbé de Vei-mond, 
comme on le redit encore aujourd'hui, <■ au service de l'Au- 
triche, était pour cette jeune reine qu'il égarait l'infaillibilité 
vivante '" » ? Est-il possible de prouver qu'il fut ou ne fui pas 
une " sentinelle avancée de l'étranger au cœur même de la 
cour de France ^'i >■ ? Dans cette accusation que l'on porte 
contre .\Iarie-.\ntoinette d'avoir été chez nous un agent de 
l'Autriche, quelle est la part de responsabilité ou de compli- 
cité qui incombe à l'abbé de Vermond ? 

Cette question vidée, il en reste une autre. On n'a pas seu- 
lement reproché â l'abbé de Vermond d'avoir été auprès de 
Marie- Antoinette un espion de la cour de Vienne, On l'accuse 
encore de n'avoir pas rempli vis-à-vis d'elle la mission d'édu- 
cateur qu'il avait acceptée. Loin de s'efforcer d'étouffer les 
germes de frivolité, de légèreté, d'orgueil et de domination 
qu'il avait trouvés en elle, il en aurait favorisé l'éclosion par 
l'exemple de sa propre arrogance, par son mépris de la vieille 
étiquette française, — cette sauvegarde de nos reines, — par 
l'ignorance voulue ilans laquelle il l'aurait laissée croupir, 
.\u lieu de détourner la reine (Je ta politique, il l'aurait encou- 
ragée à s'en mêler, et c'est lui qui, entre autres mauvais choix, 
lui aurait arraché celui de l'arrhevèque de Toulouse comme 
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principal minisire, pour son malheur el celui de la monarchie. 
Marie-AntoineUo n'esl pas seulement séduisante par sa figiii'e; 
dans la chaîne de? causes <|ui ont amené la chute de l'Ancien 
Régime et les horreurs de la Révolution, elle est un des prin- 
cipaux anneaux- L'abbé de Vermond [util lo forgeron (jui 
scella cet anneau? Telles sont les questions que soulève la 
mission de l'abbé de Vermond auprès de Marie- Antoinette . 
Ces questions, on les a déjà maintes fois posées, mais autant 
de fois tranchées pour ou contre lui avec une désinvolture 
déconcertante. Cependant, si le problème à résoudre doit GIrc 
énoncé comme il vient de l'être ici — et comment le contester? 
— ne mérite-t-il pas d'être étudié de près? 
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CHAPITRE PRE.MIKU 



Les débuLi de l'abbé de Vermond. 

^Jusqu'au jour où l'on aura découvert l'adc de baptémo de 
l'abbé, on ne saura de se?, origines que des on-dit. On le fait 
naître en 1735, au village d'Estréos en Ficaitlie, d'un diirur- 
gicn de cam[)agne igiii lui donna pour prénoms ceux de 
.Matliieu-Jacqut's 11). Il avait an moins deux frères dont, l'un 
devint égalcmenl chirurgien cl l'autre militaire. Il était prêtre 
et docteur en théologie, .\ncien grand vicaire de l'archevêque 
de Toulouse, Loménie de Brieime. dont ou assure i[u'il avait 
été ami d'enfance (c:e qui sérail ini i)eu sur^n-enant vu la diffé- 
rence de leur condition sociale) ou tout au moins condisciple 
{ce qui paraît plus vraisemblable), il était depuis sept ou 
huit ans bibliothécaire du collège des Quatre-Nalions, autre- 
ment iHf Mazorin "', lorsque l'attention commença à se fixer 
sur lui, c'esl-à-dire à répo([ue où fut arrêté le mariage du 
dauphin avee l'archiduchesse Marie- .Antoinette. L'impératrice 
avait demandé à son ambassadeur, ïe comte de Mercy-Argen- 
tcau, de lui envoyer, après entente avec le duc de Choiseul, 
noire ministre des afTaires élrangères, un ecclésiastique pou- 
vant servir de confesseur à la future daupliine et se i-endre 
en même temps utile pour la partie française de son éduca- 
tion. Mercy-Argenteau traita l'affaire avec l'évèque d'Orléans, 
L.-S. de Jarente, qui, pensait-il, devait connaître tout le clergé 
puisqu'il était chargé de la feuille des bénélices. I^ choix de 

(t) On trouTe à la BlblIcHhèqùe nationale (Hecaelt Morel de Thatsy. 9». (» sa» 
un factum ■ pour Laurent Ooguet et Marin François, sa femine.... contre Pierre 
Vermont. cMnirRlen du village de Belloy. lAW ■. Le village de Bellay n'est distant 
(ine de deux ou trois kllomâtires de celui d'EsIrtes-DenlftcourL 11 y a donc 
l>ré9ompllon aue ce Pierre vernionl. ehtrurglen, soit le grand-pire de noire per- 
sonDuge. Uallioureuiicmenl la vérification en esl devenue Impossible : d'Estrées. 
Uenlécourt. d«trull pendanl la dernière guerre. Il ne reste pas une pierre deboul: 
c'ehl dire que les registres de la purolsse sont anéanlls. Quant au double conserva 
au greOe du Lrlbunal de Pfronne, Il a égalcmenl përl, pendant la mSme guerri'. 
avec toules )es archives du tribunal. (Noie due à l'obligeance de M, Michel. 
' la mbllotbeque d'Amiens.) 

:édé dans celle place à l'abbt Desmarals. dCcédé le 33 Janvier' 
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révèque d'Orléans tomba sur l'abbé de Vermonrl que lui avail 
désigné l'arclievèque de Toulouse, ic Je dois espérer que 
l'impéralrice en sera satisfaite, écrivait l'évêque d'Orléans à 
Mercy le 6 octobre 1708; et c'est un des désirs les plus vits 
que j'aie eus de ma vie; je vous prie d'en assurer celte grande 
princesse: c'esl avec une véritable confiance que je crois qu'il 
réussira"! ». 

Absorbée par ses devoirs politiques, Marie-Thérèse ne devait 
pas avoir le temps de s'occuper d'une façon suivie de ses 
nombreux enfants. Sans quoi l'on serait surpris de la voir 
s'en remettre, pour le confesseur el l'éducateur de sa fille, à 
des iiitermi'-liaires aussi peu qualifiés que Choiseul, Mercy- 
Argenteau, l'alibé de Jarente et l'abbé de Brieni!? : tant au 
point de vue religieux que sous le rapport des mœurs, ils 
étaient aussi sujets à caution l'un que l'autre. Quaud à Ver- 
mond lui-même, on lui préto des idées |)hilosophiques assu- 
' rémcnl contraires aux vues de l'impératrice : les contiouateui-s 
de Bachaumont nous le donnent pour un des collaborateurs 
de YEiieifcIojiédie à laquelle il aul"ait fourni plusieurs articles 
de théologie qui n'étaient pas de la plus grande orthodoxie'*. 
Nor\ins, de son cAté, ayait souvent rencontré l'abbé de Ver- 
mond dans sou enfance (Hiez sa mère, et, lui' aussi, il le range 
parmi les abbés philosophes et politiciens, tels que Rayhal, 
Morellet, Cerulli et autres"!. Voilà ce que l'on ""relate des 
opinions religieuses de l'abbé de Vennond, Bibliothécaire du 
collège des Quatre-N allons, il se pouvait qu'il tût instruit dans 
les lettres profanes. Mais de son aptitude spéciale à enseigner, 
el particulièrement à enseigner une jeune fdie, une princesse, 
une future reine, qui s'était informé? Personne. Pour ce choix 
si délicat, on s'était borné à s'en rapporter à l'abbé de Jarente, 
lequel, les yeux fermés, avait pris des mains d'un confrère 
dans l'épiscopat le candidat qu'il lui recommandait On 
connaît la précoce et ardente ambition de l'archevêque de 
Toulouse : qui sait s'il n'avait pas dès lors jeté les yeux sur 
l'abbé de Vcrmond, son ami, pour se faire de lui un appui 

fl] Arch, Bénérales de Bruxelles, corrapondantfi M^cy-Argenteaa (cité par Ir 
comte DE PIMOD4N, te comte de Mercy'ÀTgtHteau, p. Ta). — C(. Lettre de Mercy 

à Kaunlti. l«r nov. 1T88. 
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auprès de la reino de France, un marchepied vers le pouvoir? 
C'esl là une supposilion. Mais de celle-ci et de toutes les autres 
auxquelles oHe s'ajoute nous pouvons déjà tirer cette premièi-e 
conclusion, (jue la formation inteilecluelle et morale de Marie- 
Antoinette a été jouée — pourquoi ne pas le dire? n'est-ce 
pas la pure vérité? — à pile ou lace. L'atîbé accepta nalureU 
lemont la mission qui lui était proposée, et il partit aussitôt 
pour Vienne "*. 

I^ marquis de DurforI, alors ambassadeur du roi trrs 
<-hi'éticn aupri's de l'impératrice, avait été tenu en dehors des 
négociutibns qui aboutireni au choix de l'abbé de Vermond, 
I! l'acciieiliit froidement, craignant en lui une influence 
propre A éclipser la sienne'*, .\lais nous savons par ailleurs 
(|ue la cour de \'iennp le re(;ul avec d'autres sentiments. Vfl 
certain (iontier, ami un peu .secondaire de Men'v-Argenteau, 
hii écrivait le 17 décenibce : " J'ai vu ici deux fois chez le 
baron \'an Swietcn père (probablement -le médecin de l'im- 
pératrice) l'abbé de Vermond venu de Paris pour M°" l'archi- 
duchesse Antoine. Il esl tort bien traité par la cour et trouve 
' la future dauphinc on ne peut mieux. Il parait étonné qu'on 
ne parle pas plus et plus purement le français à Vienne el 
que les libraires n'y soient pas plus tournis de livres en celte 
langue '» ». 

Livrée jusqu'alors à des gouvernantes trop faibles ou trop 
sévères, la jeune archiduchesse 'i Antoine i>, comme on l'ap- 
pelait à Vienne, ne semble avoir travaillé u» peu sérieuse- 
ment que sous la direction de l'abbé de Vermond. Dès les 
premiers jours, il avait soumis à l'impératrice, qui l'approuva, 
un programme d'études embrassant la religion, l'hisloire de 
France, la littérature, l'orthographe et la prononciation de 
notre langue, ia connaissance de nos mirurs et de nos usages, 
de nos grandes famillas, surtout de celles que la dauphine 
serait appelée à voir. Ces leçons se passaient en conversa- 

lll Uercy-Argenleau a Kaunlti. i" noT. 1788. — Vermond dut partir le M oclobro, 
II passa par FiMitalnetilrau oA ,]a cour était alors, pour prendre Les déi>«ches de 
Mnrcv; mais 11 ne vnulul pas i'f irriter pafce (lue. • étant connu de plusieurs 
Aieques et ecclésiastiques, I] craignait IM questions curieuses et ne voulait pas 
y repondre. ■ lArcti, du Mlnlst. des AIT. Mraogeres. AutricM, t. «9, 1" S03, cllées 
par Maurice Botitht, ^ufour de Mane-Antolnetle, p. 84.) 

(S) PUIODAN, tftld., p, W. 

0) Hauric« BOOTBI, ibU . p. B&. 
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tions. Peu ou point de devoirs ; ce qui explique peul-êU"e 
pourquoi Marie-Antoine lie, à en juger par les autographes 
i|ui nous restent d'elle, écrivit si longlenips le français 
" comme on le parle "i ". Mais si l'abbé fut bientôt frappe de 
la rectitude d'esprit de son élève et de sa promptitude à com- 
prendre, if ne le fui pas moins de son inapplication, i' Elle a 
plus d'espril, écrivait-il, qu'on ne lui en a cru louglenips. 
Malheureusement cet esprit n'a élé accoutumé à aucune con- 
tention jusqu'à douze ans. (Jn peu de paresse et beaucoup de 
légèreté m'ont rendu son insiruction plus difficile. J'ai com- 
mencé pendant «ix semaines par des principes de belles- lettres. 
Elle m'entendait bien lorsque je lui présentais des idées toutes 
éclaircies : son jugement était presque toujours jjste, mais je 
ne pouvais pas l'accoutumer à approfondir un objet, quoiqtio 
je sentisse qu'elle en élail capable. J'ai cru voir qu'on ne 
pouvait appliquer son esprit qu'en l'amusant '" >i. Et comme 
l'archiduchesse ne consacrait qu'une heure à ses leçons, ses 
progrès ne pouvaient être rapides. Encore f(irenl-ils retardés 
par les multiples distractions d'une existence en train de se 
transformer et par les critiques de certains courtisans qui 
trouvaient que l'éducation de l'archiduchesse devenait trop 
française. Au point de vue allemand, ce reproche n'avait plus 
de sens ; au point de vue français, il faisait plutôt l'éloge de 
l'abbé de Vcrmond. Lorsque la belle saison fut revenue, la 
cour se transporta à Schœnbrunn où Marie-Antoinette put 
consacrer plus de loisii-s à son instituteur. Ses conversations 
avec lui furent plus fréquentes : si bien que, à l'automne, 
l'impératrice étant un jour descendue chez elle et l'ayant 
interrogée pendant près de deux heures, trouva sa fdle « fort 
capable de raisonnement et de jugement, surtout dans les 
choses de conduite ». C'est du moins Vermond qui ie dit'", 
et il est possible. Foi-ce nous est, cependant, d'avouer qu'à la 
cour de France, ce sur quoi Marie-Antoinette manqua le plus 
souvent « de jugement et de raisonnement ", ce sont précisé- 
ment « les choses de conduite W ». 

(1) Vcrmond à Mercy. il jany. 176B. 

(9) Le meine au mftine, si Juin ITee. 

(3) L« même aa méine. it octobre. 

(il Le rMBcUur des Mémoires allrlbués' à Wcber, frtre de lait de Marle-Anlol- 
nette, nomme, parmi les maîtres dont l'ardilduchesse tut entourée à vienne. Tsbbé 
de Vermond, • Il Joignait, dlt-ll. les qualités les plus rares h l'esprit, i. la flnesse 



Disiiizodby Google 



L'ÉMINENCE GHISE de ma HIE- ANTOINETTE 137 

A l'approche tie la semaine sainte de l'année suivanle, et 
comme elle était sur le point de partir pour la France, il lut 
déridé que l'anliidiicliesse [cruit ime rctrnile de trois jours 
Hous ia dii-eclii)» de l'iibljé de Vennond. Lue retraite, cela 
doit s'entendre d'un exercice religieux. Or, on le sait, Marie- 
Antoinette ■ — (|iii devait taire une si bvlle mort — n'était dans 
sa jeunesse et ne lut foule sa vie rien moins <|ue pieuse. Ne 
refusa-t-elle pas de recevoir à Versailles son ancien confes- 
seur parce que, à Vienne, il avait cherché à la rendre dévote? 
D'un 'autre cAlé. s'il est vi-ai que l'abbé de Vermond n'avait 
de son état que l'haltit, il dut singiilièrcnienl se guinder pour 
entrer dans l'esprit d'un rôle qui n'était pas le sien. Déjà ses 
scrupules avaient été mis à une rude épreuve lorsque, pour la 
fête de Noël, il avait dû se résoudre k entendre en confession 
l'aveu des péchés de Marie-Antoinette. Mais il en avait pris 
son parti. Le 21 janvier 1769, il écrivait à ce sujet à Mërcy- 
Argenteau : « J'ai fait céder, pour le temps que je passerai 
ici, mes répugnances pour la confession aux vues de S. M. 
l'Impératrice. Je puis bien assurer Votre Excellence que mon 
éloignement pour celle fonction a beaucoup diminué par les 
bontés et la confiance singulière que m'a témoignées Son 
Altesse Royale. J'ai commencé à la confesser pour les fêtes 
de Noël ». Quant à la retraite pascale rie Maric-Anloinelte, 
Vermond ne s'en dissimula pas l'inefficafilé. Dès le 14 mars, 
il écrivait de nouveau à l'ambassadeur : « Votre Excellence 
imagine bien que les méditations ne pourront être tort longues. 
J'ai grande peur que les lectures spirituelles et les exhorta- 
lions que je dois faire ne puissent l'être beaucoup davantage. 
Cependant il faudra remplir ces trois jours où Son Altesse 

et i la rteerve gui font réussir dans les cours >. Et tl aloaie que • ses lec*ns 
augmeniêreni sans ûoute celle préaileclion pour la France que Marle-ADlolnetle 
manltesla de si bonne heure (MémolTel, p. 13-It| >. On sait (lue les MStDolres de 
Weber ont été rédigés par Lallr-Tolendal en Angleterre o<l 11 s'était réfugié 
pendant la RéTolutlon. et sur des noie? prises un peu partout. Il n'y a pas fle 
raisons de croire qu'il n'ait pas reçu quelques-unes de ses InformaUons du frère 
de lait de Marl«-An toi nette qui avait également émigré en Angleterre. Ici où 
nous nous efforçons de rassembler lous les témoignages relatifs h l'abbé de Ver- 
mond. nous ne saurions accueillir celui-ci sans l'entourer, comme tous les autres. 
des réserves qu'il semble eilger. Nous ferons donc observer qu'à l'époque où nous 
sommes, Weber ne pouvait avoir beaucoup plus ds qolnie ans : Il n'était pas 
d'Age à porter de lui-même un Jugement raisonné sur l'abbé de Vermond, Il a 
pu la connaître à Vienne, le rencontrer dans les antichambres^ mais 11 n'était 
sans doute pas admis auprès de lui pendant ses leçons. Ce qu'il dit de l'ablté ne 
peut donc fltre qu'un écho, d'ailleurs affaibli par le temps, a moins que ce ne 
soit, de toutes pièces, une Imagination de Lally-Tolendal, 
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lioyale ne verra personne ». Celte retraite (ut en elTet œ 
qu'elle ne pouvait pas ne pas être, un éihec, le premier de 
ceux qui devaient jalonner la mission de l'abbé. L'archidn- 
i-hesse s'excusa : » Il me faudrait peut-être, dit-elle à Ver- 
inond, plus de temps pour vous exposer toutes mes idées ». 
Ei tout fut dit "). Le 21 avril 1770, Marie-.\ntoinettc, escortée 
d'une nombreuse suite et accompagnée de l'abbé de Vermond 
que l'on avait affublé du litre de >< vicaire général », quitta 
Vienne pour n'y plus revenir. 



Dans l'esprit du ministre de la maison du roi de France et 
sans doute dans les intentions du roi lui-méine, la mission de 
l'abbé de Vermond n'était ([ue temporaire : il avait obtenu 
Tautorisation de « s'absenter pour ses affaiies ><. .Mais il reslait 
bibliotbécaire du collège Mazarin, et, à son retour, il devait 
reprendre, avec ses fonctions, « le logement, la nouiriture, 
ainsi que les droits et privilèges » qui y étaient attachés'^,. 
On présumait que quinze mois de leçons et de conversations 
journalières seraient plus que suffisants pour préparer l'archi- 
duchesse à son changement d'état; Versailles ferait le reste. 
Mais Marie-Antoinette n'était pas encore en France que ces 
dispositions se modifit'renl. Dans l'intervalle, l'impératrice 
avait exprimé le désir que l'abbé de Vermond demeurai 
ultaché à sa fille à litre permanent, et f^ouis XV, qui n'avait 
rien à refuser à sa nouvelle alliée, s'était incliné. Le 18 avril 
1770, il avait fait délivrer, en faveur de l'abbé, un brevet de 
lecteur de la future dauphinc et assigné à cet emploi, érigé 
ainsi en tifre d'oftice, un trailemenl de six mille livres W. Ce 

(i) Le même ou même, mftme date. 

49) Arch. nac. iUJtf iU. Dillbâratloos du collage MaiarlD. 1730-1791. D. S! : lettre 
du comte de Salnl-Florentln à M. Rlbslller. gnind-mattre du coUège, Fontaine- 
bleau, 3S OCt. ITOB, 

(3) Les • conxtdéranCs • de ce brevet sont plus âloqueuts que tout commentaire. 
Le scribe qui les a rédlste. Indiffèrent auji fautes de langue dont 11 les a farcis. 
semble s'eire surtout préoccupé d'y Taira passer le fluide qui animait tous les 
esprits en France à l'approche do la- nouveUe dauphine. VoUâ pourquoi on nous 
saura peut-Atre gré de reproduire Ici le texte mfime de crtte curieuse pièce : 

■ Aujourd'bul 18 avririTTO, le roi étant à Versailles, ayant fait chwlx du sieur 
abbé de Vennood, dooleur en Sorbonne, poui* se rendre a Vienne pour y perlee- 
tlonner Madame l'archldacliesse Mai^e- Antoinette, future dauphine, daJis la langue 
française et dans tontes les autres connaissances dont une princesse de khi rang 
doit être Instruite: ledit sieur abbé de Termmd s'est conduit dans cette cour 
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serati mal coniiaîlro Maric-Tliérèse et encore moins son 
dévoué représenta lit à la cour de France si l'on avait la 
simplicité de croire que celte grâce n'avait d'autre but que 
de permettre à Vermond d'achever l'éducation de sa royale 
élève. A Vienne, l'impératrice avait eu tout le temps d'observer 
l'abbé, et celui-ci de faire sa cour à l'impératrice. S'il est vrai 
que la politique dominé toutes les pensées des souverains, on 
peut être certain qu'en demandant le maintien de l'abbé de 
Vermond dans ses fonctions, même après la fin de sa mission 
à Vienne* Marie-Thércsc ?;ongeait toiit autant à son alliance 
avec la Frajice qu'à l'iustrticlion de sa fille. Quant à Mercy- 
Argenteau, cette combinaison (qu'il avait peut être suggérée 
lui-même} lui offrait le précieux avantage d'avoir, auprès de 
la dauphine, un intermédiaire dévoué par qui il pourrait lui 
faire passer toutes les instructions de la chancellerie impé- 
.l'iale, et en même temps un informateur qui lui rapporterait 
de l'intérieur même de la cour de France tous les renseigne- 
ments propres à intéresser celle de \'ieime. Que le souci de 
sentir tout près de sa fille un mentor pour la maintenir dans 
les régies de la morale, au sem d'ime cour aussi corrompue 
que celle de Louis XV, n'entrât pour rien dans un tel calcul, 
ce sei'ait calomnier Marie-Thérèse. L'impératrice, on le sait, 
a donné et fait passer à sa fille des conseils de conduite trop 
désintéressés pour croire à une pareille duplicité. Tenons seu- 
lement pour assuré — cl nous en trouverons ici maintes fois 
la preuve — qu'en attachant définitivement l'abbé de Vermond 
à sa fille, cette femme supérieure entendait allier ses devo"irs 
d'impératrice à ceux de chrétienne el de mère. 

auprès jle cette princesse d'une manière si contorme aux vues de Sa Majesté, et 
H a'T est tellemenc acguts la confiance et l'estime de Madame l'Archlduchtsse que 
l'empereur \r l'Impâratiice doualrlAre. reine de Ronsrlo et de Bobeme, ont tait 
connaître â Sa Majesté la bienveillance dont Us bonnrent ledit sieur abbé, do 
Vermond. Sa Majesû a cru ne pouvoir lui marquer sa satlsTactlon d'une manière 
plus distinguée qu'en le décorant d'un tllre qui le mette a portée de continuer 
Dr^ de Madame la future daulAlne les mêmes foncClons dont 11 est chargé depnls 
deux ans, et de cultiver de plua en plus les principes qu'elle a saisis avec une 
attention qui ne peut laisser aucun douta sur les taeureusas dispositions de cette 
princesse dont on ne peut conceTotr que les plus grandes eapèrancee. 

■ A cet elTct. Sa Majesté a retenu et retient ledit sieur abbé de Vermond pour, 
en qualité de lecteur de Madame la future dauplilue, suivre et perlecUonner les 
connaissances qu'elle témoigne tant de désir de cultiver et dans lesquelles elle 
a déjft lait les progrès qu'on pouvait attendre de la solidité de son esprit. Veut 
el entend Sa Majesté que ledit sieur abbé de Vermond Jouisse, en ladite qualité, 
de ta somme de six mille livres par cbacun aR... k commencer du présent mois.. 
Jusqu'à ce qu'il ait plu il Sa Majesté d'acc<Mi]er d'autres récompenses audit sieur 
abbé de Vermond. . (Arch, nai., 0'S7fl.) 
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L'ablwj de Vernioiid cnlra donc en [onctions à Versailles 
auprès de la nouvelle dauphinc en qualité de lecteur, avec des 
uppoinlenients fixés, nous l'avons vu, à la somme' de six mille 
livres. Mais il était rare c[ue les i)ut*soinies attachées à la 
inai^n du roi reçussent leur Irailement à l'échéance. Les élals 
de paiement du trésorier allestcnl des arriérés plus ou moins 
considérables ; il en est qui dataient de plusieurs années. 
Pendant trois mois, l'abbé de Vennond Jie loucha pas un 
denier, et il s'en plaignit. I^ 14 juillet 1770, Mercy-Argenteau 
écrivait & l'impératrice : -i De tout ce qui entoure M"' l'archi- 
duchesse, le seul qui lui soil vraiment utile, c'est l'abbé de 
Vermond, et je dois toute justire aux services importants que 
je lui ai vu rendre it S. A. R. pur la [aron de lui exposer la 
vérité et de la lui faire sentir. Cependant il n'y a pas eu moyen 
encore de faire expédier à cet ecclésiastique son brevet' de 
lecteur ni de lui taire toucher les appointements attachés à 
cet emploi. A l'airivée de M"' la daupbine, tout ce qui com- 
pose sa maison a reçu des présents; le seu'l abbé de Vermond 
a été oublié, et même les frais de son voyage de Stra^ourg 
jusqu'ici ne lui ont pas été remboursés. Il m'a pam que dans 
une pareille occasion M"" l'archiduchesse ne pouvait se dis- 
penser de protéger son lecteur, et j'ai supplié S. A. R. d'en 
parler au ci-devant comte de Saint-Florentin, maintenant duc 
de La Vrillière, pour que ce ministre mette en ri'glc le trai- 
tement de l'abbé de Veri'nond, lequel conunenrail à être un 
peu affecté de sa position )>. Depuis plus de six semaines, 
l'tftnbassadeur pressait le ministre sur cet objet, mais en vain. 
Marie-Antoinetle se décida à parler elle-même. Il n'en fallut 
pas davantage pour que le traitement de son lecteur fût non 
seulement payé, mais doublé, ce qui redoubla son zèle. 
Jugez-en par celte nouvelle lettre du comte de Mercy : 
" ... Quant à l'abbé de Vermond. il nVest impossible d'en 
dire autant de bien qu'il en mérite par ses soins, son honnê- 
teté et son discernement dans l'usage qu'il fait, de l'un et de 
l'autre. Tant que je serai secondé pur cet ecclésiastique, je 
crois pouvoir répondre qu'il n'arrivera jamais de grands 
inconvénients. .Mais s'il était déplacé, ce serait une perte irré- 
parable et qui me jetterait dans de graiuls embarras. Je l'ai 
sondé sur une gratification que Votre Majesté m'autorise à 
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lui donner ; mais sa liélicalesse el son désintéressement l'ont 
porlô à détonrnoi" cette proposition. Comme une marque de 
grâce ;serait très bien placée à son égard, elle pourrait avoir 
lieu, s'il plaisait à Votre .Majesté de lui faire donner, comme 
de la part de M""" la dauphine, un meuble utile el de quelque 
valeur, auquel cas je supplierais Votre Majesté de me faire 
fixer à peu près le prix auquel j'aurais à me borner ". Par 
retour du courrier, Mercy était autorisé à faire à l'abbé, au 
nom de la daupbine et sans qu'il siil que ce .bienfait venait de 
l'impératrice, un don de vaisselle d'argent de la valeur de 
quatre mille florins. (> présent lui fut remis au mois de 
décembre. Vcrmond devina sans peine de qui il émanait : 
le 18, il s'empressa de mettre aux pieds de l'impératrice « de 
très humbles actions de f<râces '*» ». .Ainsi, dès les premiers 
pas de Vermond à lu cour de France, nous constatons plu- 
sieurs choses intéressantes : Mercy comprend de quel prix va 
lui être cet agent: il fait passer sa conviction dans l'esprit de 
l'impératrice, el, si l'on peut se permettre de parler ainsi, 
pour maintenir la chaudièi-e sous pression, il charge des deux 
mains le foyer. Mercy était un diplomate avisé. 



Lorsque Marie-Antoinette arriva à Versailles au printemps 
de 1770, la cour était divisée en plusieurs coteries dont les 
principales étaient celle de la favorite, M"' du lîarry, celle du 
premier ministre, le duc de ('lioiseul, celle de Mesdames, fdles 
non mariées de Louis XV. Toutes, elles cabalaient les unes 
contre les autres, elles se disputaient l'influence non seule- 
ment dans In distribution des grâces, mais encore dans la 
conduite des affaires pfditiipies du royaume. Chacune d'elles 
s'apprêtait à accaparer la nouvelle danphine, mais nulle avec 
plus d'ai-deur que ce (|ue l'on appelait ia cabale des dévots : 
ainsi nommait-on le parti de Mesdames, t'es princesses haïs- 
saient doublement Ctioiseul et parce qu'il avait fait chasser 
les Jésuites et parce qu'il soutenait la nouvelle alliance de la 
France avec l'Autriche, ennemie héréditaire de la maison de 
Bourbon. A défaut de la reine qui était morte, elles eonsidé- 

(1) Mercy i Marie-Thérèse. 14 JulUet, 4 et «0 aoat 1T70. 
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raient (Je leur devoir de prendre sous leur protection la jeune 
dauphine, encore presque une enfant alors, tant pour la pré- 
server de la corruption de la cour que pour la dépayser et faire 
d'elle une princesse toute française. Eu vuf de cette pieuse et 
patriotique entreprise, elles comptaient sur le duc de La \'au- 
guyon, ancien gouverneur du dauphin, et sur la comtesse de 
Âlai-san, gouvernanle desi enfants de l'rance, qui détestaient 
le ministre tout autant qu'elles-mêmes et l'un tout autant que 
l'autre. Dès les premiei-s jours, La Vauguyon essaya d'écarter 
de la dauphine l'abbé de Verioond, sous prétexte que, ne 
remplissant pas son office de lecteur, il était inutile et déplacé 
à la coni'. .Mais .\lercy veillail : aussitôt qu'il eut appris par 
la comtesse de \oaill"s, dame d'honneur de .Marie- .Antoinette, 
les menées du duc de l-a Vauguyon, il alla trouver le duc de 
("hoiseui, qu'il savoit l'intime ennemi df ce dernier, et, de 
concei't avec le prince de Starhemberg, son prédécesseur à la 
cour de France et maintenant minisire de Marie-Thérèse à 
Bruxelles, il n'eut pas de peine .'i déjouer relie intrigue. 
L'abbé de Vermond fit son profit de la leçon, si tant est qu'il 
en ait eu besoin; elle le confirma dans la règle que lui avait 
tracée le comte de Mercy, de se tenir soigneusement à l'écart 
de toutes les coteries, de ne se lier avec pei-sonne à la cour, 
el de ne s'occuper que de son emploi "i. Mais de là au.-isi vint 
la haine qu'il s'attira ; hostile à toute familiarité, méfiant el 
fermé, il traversait l'entourage de Marie-Antoinelle, .sans 
parler k qui que ce fût, attentif à ne pas se laisser pénétrer. 
Un homme comme Vermond, quelle proie c'eût été pour 
les courtisans, pour les nouvellisti;s, ces ancêtres de nos 
reporters ! 

Eugène \Vfj.vf.rt. 
(A suivre). 

(I) MercT à Kaunttz. » mal 1770; Mercr à M&rie-Thfirèse, IB Juin et 4 aofit 1770. 
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L'ASSISTANCE A VERSAILLES 

sous L'ANCIEN RÉGIME 

(SuileJ. 



CHAPITRE I[ 



L'IRFIRIERIE ROYALB 



1. — Les Orlgineg, 

De toutes les inslitulioiis charitables élablies ou encoura- 
gées par le Koi à Versuilles, l'Hôpital ou infirmerie royale 
était ce Ha incluent la plus importante; la pitié des rois alla 
(l'aliord aux pauvres malades. A l'origine, ce fut une très 
modeste infirmerie intitulée « Maison de Charité du Roi », 
installée dans un immeuble de la rue de Paris que le Roi 
lotuiit pour cet usage. On ne peut preciser la date de sa fon- 
ilafion, mais elle existait déjà en 1684"). Elle lut ti-ansférée 
ensuite rue de Bourbon. En ](î89, le Roi avait accordé <i à 
I*'rançnis Lespée une place pour bfilir, située à Versailles vei-s 
("lagny, faisant l'enrogniin! de la rue de Bourbon et de la rue 
de Claguy, aboutissant sur la rue de la chaussée de Clagny, 
auli-ement le «piai Notre-Dame W... ». Louis XIV loua la 
maison que I.espée avait fait btltir et y installa la Charilé 

(I) La partie de la rue de 1& Paroisse sitaée entre le insrchC et l'areaue de 
SniDt-Glond s'appelait alors rue de Paris. — Sur le • BOte des Boaea ■ de lOSt 
(Bibl. de Vers., nu, *76 F), la logi» de la CbariU est indique rue de Puis. Les 
nonta des ct^roprlâtalres permettent de retrouver aoa emplacement sur le plan 
de la Chalcographie. La Cbarltt «tait ft la hauteur des a» 81 et 83 de la rue de 
la Paroisse actuelle. — L^ tolsfis des b&tlments attestent encore la présence de 
la Cbarlté me de Paris en iaS3 et sous antrenneut gu'en 1699 elle était déjà me 
de Bourbon (communlcalliMi de U. Lerr). 

(!) Plan de la matsoa de l'abM de rEp«e (Bim. de Tersolll», mt. 4M F), 
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entre 1693 et 1699. En 1707, le Roi achela moyennant 
18.000 livres la maison qui appartenait alors par indivis aux 
enfants de François Lespée : Charles-François Lcspée, entre- 
preneur et expert des bâtiments du Roi, père de l'abbé de 
l'Epée, Claude, Anne et Jean-François Lespée. Les archives 
hospitalières conservent le contrat de la vente faite au Roi 
d' " un grand coi-ps de logis sis à Versailles, présentement 
occupé par les Sœurs et les pauvres malades de la Charité 
du Roi, composé de plusieurs chambres et salles basses, 
chambres hautes et greniers, dessus el caves; un petit corps 
de logis, aussi de fond en comble, servant à faire des lessives 
et tenir les petite^ Ecoles; cour devant le principal corps de 
logis, une autre petite cour derrière, avec un jardin planté 
d'arbres fruitiers, deux portes cochères pour y entrer, l'une 
par devant sur le quai Notre-Dame et l'aulre par derrière sur 
la rue de Rourbon "i >•. La maison de Lespée fut le noyau 
primitif de l'hôpital qui s'agrandit plus lard k l'ouest et au 
nord. Elle avait son entrée principale sur le quai N'olre-Dame, 
qui fut appelé ensuite cul-de sac de la Charité**'). A l'est, la 
Charité était bordée par le domaine de Clàgny, 

Il esl difficile de savoir exactement quels malades étaient 
reçus à la Charité et quel était le montant de la subvention 
accordée bénévolement par Louis XIV cha<{uo année et qui 
n'était fixée par aucun acte, ni lettre patente. Blouin, gouver- 
neur de Versailles, dans un rapport daté de 1717, où il énu- 
mère les dépenses payées sur les revenus du domaine de Ver- 
sailles, parle de 1' n entrelien d'une Charité établie par orth* 
du Roi à Versailles pour les bas-officiers et domestiques de 
sa maison et des princes et princesses, nourriture et remède? 
des malades et des sœurs, linge et autres choses nécessaires 
monlani, année commune, à 2ô.0(X) livres <*i ». RIouin a l'air 
de dire que la Charité était ri)nsaep£'e uniquement aux domes- 
tiques du Roi el des princes; d'autre part, les lettres patentes 
de 1720 rapportent que le séjour de Louis XIV l'i Versailles 
y avait attiré beaucoup de peuple, parmi lequel « il se trouve 

(1) L& rue de Bourbon reçut en 1S4B le oom de Rlchaud. 

(9) La partie du eul-de-sac située & Vest de la. me de l'Etang disparut lorsqu'on 
actaers fbâpltal an XIX* siècle. L'autre partie altaie à l'ouest de la me eilsie 
encore sous le nom d'Impasse Dupiessls. 

(3) Uimoire â Mgr le Duc d'OrléOTu pour la régie de VersaiUei, nn (BlU. de 
TersalUes, mi. 575 F). 
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toujours un nombre considérable de pauvres, qui sœit dans 
l'impuissance de pouvoir subsister lorsiju'ils tombent malades 
et périssent faute de secours » '... et que >< le feuRoi taisait , 
donner annuellement ceux qui étaient nécessaires pour la 
subsistance des pauvres malades », La Chanté de Louis XIV 
aurait donc eu une extension plus large et aurait admis les 
pauvres malades de la ville, en même temps que les domes- 
tiques du Roi. Les documents ne sont pas d'accord non plus 
sur le montant de ta subvention ; Blouin dit que Louis XIV 
donnait 25.000 livres chaque année sur le Domaine; les lettres 
patentes de 1720 parlent seulement de 8.000 livres. 

3. — TondaUoa de l'Hfipital royal. — Les dotetioiu. 

Après la mort de Louis XIV, la rour quitta Versailles ; 
l'Infirmerie fut privée de secours pendant plusieurs années et 
on vendit même une partie de son matériel. En 1720, le Roi 
revint à Versailles. Louis XV, désireux de donner au lieu de 
sa naissance une marque d'affection, érigea la Maison de 
Charité en Hôpital royal, par lettres patentes du 17 juin 
1720 l'i. Cet hôpital devait recevoir '■ tous les pauvres malades 
nés dans la viUe de Versailles ou qui y demeurent et les 
domestiques de la maison du Roi pendant son séjour ». 
Louis XV accorda à l'hôpital une dotation annuelle de 
8.000 livres qui devait être payée par le Domaine royal de 
Versailles, C'était un hôpital modeste de vingt-quatre lits, 
mais, jusqu'à la Révolution, le Roi ne cessa d'accroître la 
dotation et le nombre des lils. 

En 1722, il accorda 900 livres pour le chauffage, 1.700 livres 
en traitement au chirurgien, 1.200 livres de supplément pour 
les pauvres malades et 20.000 livres pour que les gens attachés 
nu service de sa maison aient une Infirmerie particulière. On 
distingua un certain t<;mps l'Infirmorie royale, destinée aux 
domestiques du Roi, el l'Hôpital, qui recevait les pauvres 
malades. Peu à peu, le nom d'Infirmerie royale fut attribué 
à tout l'établissement et c'est ainsi que l'hôpital est presque 
toujours désigné jusqu'à la Révolution. En 1725 et 1728, 

(1) EDTCglsUAn le 3 soOt ITW an Ptkrlameot, le SQ aottt en la. Cbtmbre des 
ccHuptes. et le SS octobre en la Cour des Aides. Les lettres patentes sur parcbemlD 
' s aux aicblve* d« rbôpltaJ cItU. 
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l'hôpital put faire de nouvelles constructions. En 1730, il 
acheta la maison de la dame de Brécourt « au lieu du défunt 
S' de la Coste » qui joignait l'hôpital à l'ouest et en 1733 celle 
de M. Jean Grégoire, prCtre, joignant celle que l'hôpital avait 
déjà acquise de la dame de Brécourt '». En 1737, Louis XV 
donna un terrain tenant d'un côté à la rue de l'Etang, de 
l'autre au jardin de l'Ilôpilai. Par les lettres patentes de 1756, 
il porta la dotation à 38.900 livres et paya les nouvelles cons- 
tructions entreprises en 1761 sur l'emplacement des maisons 
achetées en 1730 et 1733. 

Louis XVI fut plus généreux encore pour l'Infirmerie. En 
1776, il <i a fixé à la somme de 50.000 livres par an les tonds 
destinéin à son entretien ». Lçs lettres patentes du 6 août 1777 
nous apprennent <c que te nombre des habitants de Versailles 
augmentant tous les jours, ainsi que le nombre des pauvres », 
on était souvent obligé de refuser des lits aux malades ou de 
congédier des convalescents, ir Sa Majesté désirant donner 
aux pauvres de la ville de Verêailles, une nouvelle marque 
de sa bienveillance », a ordonné la construction d'une salle 
de douze lits pour les convalescents « jusqu'à ce que entière- 
ment l'établis, ils puissent reprendre leurs travaux ordinaires. 
Elle accorde pour les constructions 20.000 livres une fois 
payées et, pour subvenir à l'entretien des lits des malades et 
des convales<:ents, un nouveau don de 10.000 livres par an... », 
Mais, malgré les générosités nouvelles, les secours ne sont 
pas encore proportionnés <i aux besoins d'une ville si considé- 
rable que Versailles ». En 1781, on commence à reconstruire 
l'Hôpital sur de nouveaux plans, Louis XVI est obligé d'aug- 
menter encore le^ subventions. 

Les lettres patentes du 17 mai 1787 sont les plus impor- 
lantcs après celles de la fondation. D'un seul coup, elles 
font plus que doubler la dotation qui s'élève désormais à 
150.000 livres que paye par quartier de deux à trois mois 
le receveur du Domaine royal de Versailles. Sur ces 
150.000 livres, 82.900 sont produites par le Domaine propre- 
ment dit et 67.000 par les octrois établis sur les deux Mon- 

p) AnjcniTd-ttttl me du Muécmi-Foch. 
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Ireuils"'. La nouvelle dotation doit servir à payer toutes les 
dépenses, infime l'entretien des officiers de santé, le bois, le 
charbon, la chandelle, fournis jusque-là par le Domaine. Le 
surplus sera employé à payer les constructions qui restent 
' encore à faire. I^ Roi donne encore une somme de 
20.000 livres sur le Domaine pour qu'on la distribue aux 
cnti-epreneurs et ouvi-iers. 

Depuis sa fondation jusqu'à la dévolution, l'hôpital ne 
cesse pas de se développer et son histoire présente une remar- 
quable continuité. Le nombre des malades pauvres augmente 
avec l'importance de la ville, ils viennent de plus en plus nom- 
breu-X solliciter un abri à l'Infirmerie royale; pour répondre 
à ces pressants besoins, le Roi (ait des générosités nouvelles; 
le petit hôpital de-lî20 qui n'avait que vingt-quatre lits et un 
revenu de 8.000 livres est devenu en 1789 un établissement 
assez considérable qui peut recevoir cent quarante-six malades 
et jouit en dotation annuelle de 150.000 livres. 

L'Infirmerie royale avait donc au point de vue financier 
une situation bien diiïérente de celle des autres hôpitaux de 
France. Elle recevait chaque année des sommes abondantes, 
mais eUe ne possédait presque rien en dehors des bâtiments 
hospitaliers et des jardins qui en dépendaient. L'Infirmerie 
de Versailles n'avait pas, comme l'Hôtel-Dieu de Paris et la 
plupart des autres élablissemenls hospitaliers, un riche patri- 
moine de propriétés foncières ; maisons, fermages, et des 
rcnres, pï-oduits de legs pieux et donations accumulées au 
cours des âges. Dans le règlement qui suit les lettres patentes 
de 1720, le Roi autorise pourtant les Directeurs de l'Hôpital 
à " recevoir tous dons, legs, universels ou particuliers, qui 
seront faits en faveur dudit Hôpital par testaments, donations 
entre vifs ou en quelque forme ou sous quelqu'aulre litre 
légitime qui se puisse comme aussi (à) acquérir tous héri- 
tages ». L'hôpital de Versailles aurait donc pu recevoir de 

(1) Las droits a'aJdes et d'entrée de Ters&lIlM étalent p«rcns par l'uOlndlcalfUre 
de la ferme générale des aides bien qa'lls ne flosent pas partie de la tenue générale. 
L'argent produit par les droits d'entrée {établla à venalllea en ITU) était versé 
entre l«s maina du recevear général des Domaines de Versailles, n serrait 6 
l'entretien des clkasses, de Trlan<Mi, de Marlj, le la Tille de Varsailies, etc. Pour 
augmenter le produit des droits d'entrées, l'édlt d'aoflt 1736 réunit les deux Hon- 
trenlls ft Versailles. Les lettres patentas ie iTSi.nons disent que le Bol, en ordon- 
nant la perception des mêmes droits it HontreuU et à Versailles, se pnqiosalt 
d'afleeter la plus grande iiartlD de ce nouTeaa revenu A l'In&rmerle royale. 
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somptueux héritages et' de belles donations, mais les parti- 
culiers jugeaient sans doute que les générosités du Roi suffi- 
saient pour enti'eienir cet hôpital qui était sa création. Il ne 
recueillit que des dons de minime importam^e. Le total des 
renies mobilières et foncières perçues par lui en 1789 s'élevait 
à 730 livres. 

Les Directeurs ne semblent pas non plus avoir usé du droit 
de H faire des quêles, mettre des troncs, bassins, boîtes en 
toutes les églises, carrefours et lieux publics... ». Ils laissaient 
les aumônes se diriger vers les Charités de paraisses, moins 
richement siibvenlionnées que l'Infirmerie. Le seul privilège 
dont l'hôpital ail usé effectivement est celui de la boucherie 
de (.'arême. Avant la fondation de l'Hôpital royal en 1720, 
'i il n'était accordé aux bouchers et rôlisseure la permission 
de vench-c, débiler de la viande et voladle pendant le Carême 
de chaijue année qu'à condition de donner par chacune 
semaine mie fortaine quantité de viande pour la subsistance 
des l'auvres "' ». Après la fondation de l'HApilal, le boucher 
dut payer la sommn. de 1.000 livres et plus taM de 3.000 livres 
à rinlirmerie pour avoir le droit de vendre de la viande pen- 
dant le Carême. Le premier boucher auquel l'Hôpital royal 
aiionla re privilège portait le nom prédestiné de Le Bœuf. 
Kn 177(;, le Roi fit supprimer l'indemnité de Carême et la 
l'cmplnça par une gratification égale. 

3. — L'administration. — Les budgets. 

Les lettres patentes de 1720 établissent les régies suivant 
lesquelles l'hôpital doit élre administré. Il est, pour le spiri- 
tuel, .=ous l'autorité du cardinal de Noailles, archevêque de 
Paris. Celte autorilé s'exerce par l'intermédiaire du curé de 
X'iTsîiilleB. 11 n'y a pas d'aumônier logé à l'Infirmerie. Les 
missionnaires qui desservent Notre-Dame font altern«livemenl 
le service religieux de l'hôpital. 

Le fenqjorel est confié à un bureau de direction qui a pour 
chef le gouverneur de Versailles. Les autres directeurs sont 
le Bailli, le Procureur du Roi «u Bailliage royal de Versailles, 
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le curé de la Paroisse. Le Gouverneur et les Directeurs 
doiveiil présenter au Roi « tous les trois ans, trois habitants 
qu'ils jugeront les pliis capables de travailler utilement à la 
conduite dudit hôpital, pour en être administrateurs pendant 
ledit temps'" ». Les Direcleui's peuvent recevoir les dons et 
legs, vendre et aliéner les biens de l'hôpital, faire des baux, 
en soumettant ces actes à l'approbation royale, lis ont la con- 
duite et administration de l'hôpital. « Ils établiront le nombre 
de lits nécessaires pour les malades et le nombre de sœurs de 
charité qui sera nécessaire pour en avoir soin. . . Les Directeurs 
s'assembleront une ou deux fois la semaine ainsi qu'ils l'esti- 
meront à propos, partitgei'ont les emplois dans ledit hôpital 
' «insi qu'ils en conviendront outre eux et choi.siront une pcr- 
:^onne pour tenir le registre des délibérations qu'ils pren- 
dront ». Avec le greflier, les Directeurs doivent nommer un 
receveur, u personne fidèle et soivable, après qu'elle aura 
été agréée par Sa Majesté ; ledit receveur ne pourra faire 
aucune dépense que sur les ordonnances signées de tous les 
Directeurs qui auront assisté au Bureau'** i>. Peu à peu, les 
attributions des administrateurs se précisent: ils doivent servir 
tour à tour dé mois en mois. Ils signent les billets d'entrées, 
visent chaque semaine le registre des entrées et celui des 
menues dépenses, tenu par la sœur supérieure'*. i 

Dans sa déclaration du 14 janvier 1780, Louis XVI accroît 
la dotation de l'hôpital; il e^t obligé d'augmenti'r l'importance 
du Bureau ■■ en y admettant, avec le curé de la paroisse Notre- 
Dame, celui de la paroisse Saint-Louis érigée en la ville de 
Versailles depuis l'établissement de l'hôpital, et en fixant au 
nombre de six celui des administrateurs, précédemment établi 
a» nombre de' troi? ». Le Roi continue à suivre de près 
l'administration de l'hôpital; tous les actes importants, non 
seulement les contrats de vente, mais les règlements et la 
nomination des administi-ateurs doivent être approuvés par 
lui. 

(1) Bàottment de futn I7î9. 

(S) Rigtemenl de fuM nto. — On prenait comms receveur de l'hdpltal le recaveur 
des Domslnes de Versailles Cette ctiarse Tut occuivte successliemenl pa.r Antoine 
Renan ll-LInrt (lJ50-n45(, de Vaujoye et Fauconpl. Le premier greffler tie l'hoplfal 
fat Pierre Natbonne, premier commissaire de police, qui a laissé d'InlËreuants 
mémoires {VW-niS). U ïul remplftc* par Pierre Petit (1745], puis par Lamy (ITJ5), 
écalonenl commissaires de police. 

(3) Riglrment du 7 janvltr mo (Arch, de l'HOp, cItI». 



Disiiizodby Google 



150 l'assistance a Versailles 

L'imporlant Règlement de 1788 revient encore sur les fonc- 
tions du Bureau, Chaque semaine, on doit désigner un admi- 
nistrateur qui se rendra à l'infirmerie tous les jours à 9 heure? 
du matin. H signera les billets des entrants et des sortants, 
assistera à la visite des médecins et chirurgiens, « s'informera 
des malades eux-mêmes s'ils sont bien soignés ", veillera à la 
police, examinera les registres, donnera des mandais pour 
les dépenses courantes. Les dépenses ordinaires de l'approvi- 
sionnement seront fixées par l'assemblée ordinaire de l'admi- 
nistration et payées par le trésorier de l'Infirmerie. 

Les administrateurs de l'hApital appartiennent à des condi- 
tions sociales assez diverses. On trouve parmi eux des offi- 
ciers, de? nobles, tel le s' d'Achard, capitaine commandant 
les Suisses au cliAteau, de Lesseps, porte-manteau ordinaire 
de madame, sœur du Roi, principal commis des affaires 
étrangères; des hommes de loi : substituts, avocats, notaires 
et des gens de conditipn plus modeste, lels les s" Roblastre. 
marchand épicier, Marlm, apothicaire, et Bougleur, qui s'inli- 
tule avec plus de prétention : négociant. Ces braves gens 
paraissent avoir rempli consciencieusement leur tâche obs- 
cure; !a Révolution trouvera les administrateurs de l'hôpital 
capables de répondre aux exigences d'une situation terrible 
et d'un difficile devoir. 

Les administrateurs étaient guidés principalement par le 
gouverneur de Versailles. Les autres directeurs avaient un 
rAIe plutAl honorifique, même les curés qui dépensaient sur- 
tout leur activité en faveur des pauvres, dans les Charités de 
leurs parois,ses. 

Le premier chef de l'administration de 1720 à 1729 fut 
Blouin, ancien premier valet de chambre du Roi, gouverneur 
de Versailles depuis 1701. Blouin, qui donna à la ville de 
Versailles des bâtiments et des institutions utiles, fit construire 
le nouveau marché Notre-Dame et les bâtiments de la geôle, 
organisa la police et l'éclairage, ne négligea pas non plus 
l'assistance. Il encouragea le Roi à fonder l'hôpital, contribua 
à son organisation. Sa signature sur le registre des délibéra- 
lions montre qu'il assistait régulièremeul aux séances du 
bureau d'administration. Le registre ne dit pas si le personnel 
de l'hôpital eut à souffrir du caractère '< froid, indifférent. 
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inabordable, glorieux, suffisant et volontiers impertinent » 
que lui attribue Saint-Simon W. 

A la mort de Blouin, le gouvernement 'de Versailles fut 
donné à Philippe, comte de Noailles, second ttis du duc de 
Noailles, Le comte de Noailles n'élant âgé que de quatoize 
an?, le duc fut obligé d'exercer les fonctions de gouverneur 
jusqu'à ce que son fils fftt en flge de les remplir lui-même; 
il dirigea l'hôpiïal de 1729 à 1740. 

De 17Î0 à 1790. 1 Infirmerie royale est gouvernée par « le 
comte Pbilippe rie NoaJIles, granii d'Rspagne de la première 
classe,, duc de MoHchy, prince de Poix, vicomte de Laulrec, 
baron d'-\mbr'es, des Elats de Lanftnedoc et lieutenant général 
des Armées du 'Roi, chevalier de l'Ordre de la Toison d'Or, 
grand-croix de Malle, gouverneur et capitaine des Chasses, 
des Villes, Châteaux et Parcs de Versailles, Marly et ses 
dépendances, chef de la direction de l'HôpHal Royal fondé 
par Sa Majesté en la ville de Versailles ". Tous ces titres 
s'étalent soigneusement calligraphiés à la première page des 
registres reliés en basane avec le goût d'art qu'on mettait à 
cette époque dans les objets les plus vulgaires et que le duc 
de Mouchy avait offerts à l'hôpital pour y enregistrer la 
recette et la dépense. Le maréchal de Moychy est une figure 
qiji attire la sympathie et l'admiration, un de ces gentils- 
hommes philanthropes et généreux, dernier honneur de la 
vieille société qui allait mourir. Militaire vaillant, il se dis- 
tingua à Fribourg, à Fontenoy, à Raucoux, et fut nommé 
maréchal de France «n 1775. Gouverneur consciencieux, 
dévoué et charitable, il intervint à Versailles dans toutes les 
questions d'assistance. Sa longue administration à l'hôpital 
semble avoir été très soigneuse et vigilante. Il assiste régu- 
lièrement aux séances du bureau : il entre dqns les plus 
minimes détails de la gestion intérieure, il s'efforce de réta- 
blir la paix entre les médecins et les administrateurs. De sa 
heWe et haute écriture, il annote les rapports, les règlements. 
JyC brouillon du règlement rie 178R '*' e.'^t écrit sur un cahier 
oiï la marge est. réservée aux observations minutieuses du 
maréchal de Mouchy, Ce grand seigneur ne dédaigne rien. 
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il s'intéresse vivement au balayage des salles et à l'ouverture 
des fenêtres. 11 recommande aux administrateurs, médecins 
et chirurgiens de goûter le bouillon, " mais non à des heures 
marquées, au contraire de temps à autre, au moment qu'on 
s'y attendra le moins ». Avec une prévoyance de bonne ména- 
gèi-e, il déclare : « C'est une mauvaise économie que de 
vendre la graisse du rûti, cela doit servir pour faire des 
ragoûts et épargner le beurre, mais ce qui doit être vendu, 
c'est ta graisse de dessus le bouillon e( celle des viandes 
crues ". ' 

Le maréthat aime la sobriélé ; en face de l'article qui 
accorde aux .lœiirs une demi-bouteille de vin par jour, il 
ajoute : << Je n'en bois pas davantage ». Il a un grand sens 
de la justice. Le règlement sur la police des salles dit : h Si 
un malade attaché au service du Roi et de la famille royale 
cause quelque dommage, l'administrateur de semaine en écrira 
à son supérieur, afin que ce dommage soit retenu sur ses 
gages. » Le maréchal de Mouchy approuve ; « Très bien et 
écrire toujours en mon nom, car c'est l'intention du Roi que 
ses gens montrent l'exemple ». Très religieux, le maréchal a 
un esprit large et tolérant. Il est recommandé : « Lors des 
repas des sœurs et lorsqu'elles se réuniront pour leurs prières, 
la sœur supérieure aura toujours l'attention qu'il y ail une 
sœur de garde pour [aire sa ronde dans toutes les salles ». 
Le comte de Noailles observe : » I-e soin des malades passe 
devant )a prière et est plus agréable à Dieu; qui laboral oral ». 

Le maréchal de Mouchy garda jusqu'à la fin sa prévoyante 
sollicitude pour l'hôpital qui lui avait été confié : Le 15 août 
1790, il résigna ses fonctions: la municipalité avait désormais 
la haute direction de l'hôpital; mais l'Infirmerie royale était 
dans une situation critique, privée de sa dotation. Les offi- 
ciers municipau.^ supplièrent le maréchal de Mouchy d'inter- 
venir encore en faveur de l'établissement qu'il quittait '»>. 
Celui-ci leur répondit : « Rien de plus cruel que notre situa- 
tion. Le domaine est totalement hors d'état de payer depuis 
le 1" juillet ». mais il prit encore la peine d'.écrire au premier 
ministre des finances. Au moment où il était forcé d'aban- 
donner l'œuvre qu'il avait vu vivre et grandir pendant cin- 

(1) Beglttre det délib. de lltôpltal. 15 MOt flW. 
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<juanle »iis, le maréchal exprima ses regi'ets en une seule 
phrase simple cl éloquente : " Vous me connaissez assez, 
Messieqi-s, pour juger de ma très vive douleur à ce sujet ; 
rien ne me tenait plus à cœur. Rendez justice aux sentiments 
d'estime, de considération et d'amilié que je vous ai voués». 
Le duc de Aloiichy, malgré son grand Age, défendil son roi 
dans la journée du 20 juin ; il mourut courageusement sur 
lechafaud le 27 juin 1794. Un lémoin de sa fin raconte : « Le 
maréchal était singulièrement édifiant et priait vocalement de 
tout son cœur. La veille, il avait dit en quittant le Luxembourg 
à ceux qui lui marquaient de l'inlérêl : « A dix-sept ans, j'ai 
monté à l'assaut pour mon Hoi, à »oixante-dix-huit ans je 
vais à Téchafaud pour mon Dieu; mes amis, je ne suis pas 
malheureux '*' ». Si, en lisant le récit de cette moi'l acceptée 
avec une résignation si haute, on se rappelle les humbles et 
minutieuses annotations du maréchal de Mbuchy, les vieux 
brouillons oubliés aux archives hospitalières parlent avec une 
singulière éloquence ; on croit entendre la voix du gentil- 
homme septuagénaire, attaché aux traditions et à l'étiquette 
d'un autre âge, mais pénétré par l'esprit philanthropique du 
siècle, du gouverneur qui ne trouvait rien négligeable, lors- 
qu'il s'agissait du bien-être des pauvres et qui avait été fidèle 
dans les pejites choses avant d'être fidêde jusqu'à la mort. 

Les administraleui-s veillent avec soin à la dépense de 
l'hôpital ; cependant, malgré leurs recommandations d'éco- 
nomie, il y a parfois du gaspillage; souvent aiissi, le nombre 
des malades augmente plus vite que les revenus; le Roi ne se 
décide généralement à accroître la dotation que lorsque les 
budgets ont été plusieurs années en déficit. 

Jusqu'en 1785, les budgets augmentent, mais les recettes 
excèdent presque toujours les dépenses. De 1765 à 1778, au 
contraire, la dépense est constamment supérieure à la recette. 
En 1775, le déficit est de 25.889 livres. Cet état déplorable des 
finances est dû en partie à l'au^entation du nombre des 
malades. iA: Roi reconnaît <- que les dépenses extram-dinadres 
que riidpital de Versailles a été obligé de faire depuis plti- 
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sieurs années par l'augmentation du nombre des malades ont 
été cause que les tonds se trouvaient arriérés d'une somme de 
i^O.OOO livres H) ». 

Il y a eu, en plus, pendunl cette période, une teiidanco 
au gaspillage. Les aduiinislra leurs s'en alarment ; <' Sur 
l'examen de la dépense qui a augmenté considérablement 
depuis quelques années et qui ne peut vcnii^que d'un défaut 
d'économie toujours préjudiciable pour l'ordre d'une maison 
telle que celle-ci, à quoi étant nécessaire d'apporler le remède 
le plus prompt, le Bureau a an-été que MAI. Gallien e) Alain, 
administrateurs de cet hôpital, veilleront sur cet article et 
qu'il ne sera fait aucune dépense que sur des billets visés 
(l'eux, leur donnant loufe autorité pour remettre l'ordre dans 
cette maison et que tous les mémoires de l'apothicairerie 
seront visés par le médecin dudit hôpital i^' ». Si les mémoii'es 
de la pharmacie sont des vrais comptes d'apothitaire, il y a 
aussi une « dépense excessive du linge destiné aux appareils 
à employer pour le pansement des plaies », à cause du défaul 
de sui-veiilance des maîtres-chirurgiens . occupés ailleurs et 
obligés d'abandonner aux derniers élèves la façon des appa- 
reils. La sceur supérieure est priée de faire plus attention à 
la dépense courante : '< Etant question d'établir une r^ie qui 
puisse remettre l'économie dans cette maison, la^sœur supé- 
rieure y veillera ». 

Kn 1776, 1777 et 1781, le Roi. inquiet des finances de 
l'hrtpilal, augmente la doUition. lîn même temps, l'adminis- 
tration veille plus exactement à la dépense et fait établir de 
nouveaux registres où sont notées les consommations journa- 
lières des malades. A partir de 1778, l'équilibre des budgets 
se rétablit jusqu'en 1787. Mais, en 1787, la dépense s'élève 
à 106.739 livres, elle excède de 3.087 livres la recette qui est 
seulement de 103.651 livres. Celte augmentation de la dépense 
est due au grand nombre des malades et aux importantes cons- 
tructions commencées en 1781, Louis XVI, alors, acconle à 
l'hôpital, par lettres patentes du 17 mai 1787. lan revenu 
beaucoup plus considérable de 150.000 livres qui lui permet 
de payer tous ses arriérés et de faire face aisément à ses 
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dépenses nouvelles. En 1788, la recette est de 151.015 livres, 
la dépense de 148.161 livres. A la veille de la Révolution, 
l'Infinneric royale se trouve donc dans une bonne situation et 
plus riche qu'elle ne l'a jamais été, quoique l'économie n'y 
soit toujours pas pratiquée comme le désireraient les admi- 
nistrateurs. Le prix des journées de malades est plus élevé à 
l'Infirmerie royale que dans les autres hôpitaux. « M"" Necker, 
si célèbre par l'établissement d'un hospice aux portes de 
Paris'", a honoré .l'Infirmerie royale de sa visite; elle a paru 
étonnée de sa magnificence et surtout de l'énorme difîérence 
qui existait dans le prix des journées de malades reçus à 
l'hospice qu'elle dirige et celles des malades reçus à l'Infirr 
merie royale <*ï )>. A l'hospice de M"" Necker, les journées ne 
reviennent qu'à 17 ou 18 sols. Les journées des malades reçus 
à l'Infirmerie sont de 35 ou 3fl sols, le double de celles de 
l'hospjce de M°" Necker f^). Celte dépense est due à l'extrême 
division des salles qui occasionne une » consommation 
effrayante de lumière, de bois, de charbon »; au nombre du 
personnel : 42 employés pour 146 malades: à la qualité des 
malades : gardes du corps, domestiques du Roi, et à l'inob- 
servation encore trop fréquente des règlements. 

4. — Le peiBonnel. 

Avant d'être érigée en hôpital, la modeste Charité avait 
reçu la visite des plus illustres médecins et chirui^iens du 
Roi. Fagon, premier médecin de Louis XIV, Félix, Maréchal, 
premiers chirurgiens, y faisaient de fréquentes visites. Le 
Frère Jacques, lithoiomiste célèbre qui portait l'habit de 
Récollet et avait étonné Paris par son habileté opératoire, vint 
plusieurs fois à la Charité de Versailles entre 1697 et 1701. 
Fagon, atteint de la pierre, eut un instant l'idée de se faire 
opérer par le frère et lui fit tailler des calculeux réunis à 

(1) M"» Necher «»alt londé en 177B un hûpltal sllu* rua de Sùvrea Bt conna 
SOU.1 le nom d'HOpUal Saint-Suiplce, qui était consMert comme un modale. Lorsiiue 
les admlDlslrateurs de l'InBrraerle royale rédlgfirent un nouTeau règlement el 
1788, Ils s'insplrtreul de ceun ipi'aYalt fait fltabilr M"» Necker. Celle-c! Tint Tlsltei 
I'h4plial de Versailles vers la même époque. 

(fll Réiumi ae la FonOalioti de i'/nflrmsrfe rovaU, depuU sa lotxdalUm en nt» 
iutqu'm nsi IBIbl. de Tenailles, mi. F m. 

(3) A rnotel-DIeu, les JournAas «(aient de S9 ou 30 sous d'a[n«s le* ealenls da 
Comité, de 97 d'aprte ceux de CabaDis. 
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dessein à la Charité. Le chirurgien anglais Lister, atlii^ par 
la réputation de cet opérateur, vint aussi visiter la Charité '■>. 

Le rè^ement de 1720 décide qu'il « sera établi un médecin 
ordinaire pour avoir, soin des malades dudit hôpital et un 
chirurgien de la ville de Versailles ». Ijcs médecins et chinir- 
giens sont nomnkés par les directeurs et administrateurs. Ver- 
saiHes n'avait point de Faculté de médecine, mais la présence 
de la cour y attirait les meilleurs praticiens. Il n'y eut géné- 
ralement qu'un seul médecin ù la fois à l'Infirmerie royale, 
sauf de 1749 à 1750 et de 1777 à 1788. Plusieurs de ces 
médecins eurent une grande réputation. Sénac fut médecin 
du Roi, Brunyer, médecin des Enfants de France. De Las- 
sonne, médecin de la Reine, qui exerça à l'Inflnnerie de 1777 
à 1785, était un remarquable réformateur ; il lutta contre 
l'esprit de routine de la Faculté de médecine, fut président de 
la Société royale de médecine créée par Turgot pour rajeunir 
les études médicales. Membre de la commission chargée 
d'étudier les améliorations hygiéniques de l'Hôtel-Dieu de 
Paris, il avait sous les yeux à l'Infirmerie royale l'exemple 
d'un hôpital modeste, mais confortable et sain. 

Au XVII' siècle, les chirurgiens étaient groupés en com- 
munautés, assimilées aux corporations ouvrières. Maréchal 
essaya de relever leur condition ; il donna des statuts nou- 
veaux aux chirurgiens de Versailles. « La compagnie des 
Chirurgiens de Versailles, érigée en 1719 par les soins de feu 
.M, Maréchal, premier chirurgien du Roi, reçut ses statuts, 
confirmés par les lettres patentes du Roi, au mois de mars de 
la même année et registrées au Parlement de Paris le 16 du 
même mois 1720. Le premier chirurgien du Roi, cœnrtme chef 
de la chirurgie, est maintenu par ces statuts dans le droit de 
nommer un heutenant pour présider aux assemblées et un 
grefHer pour en rédiger les actes. La compagnie élit tous les 
ans les Prévôts pour gérer ses affaires et le deuxième prévôt 
est de droit receveur** ». La communaulé des maîtres-chirur- 
giens avait un bâtiment élevé sur un terrain que lui avait 
donné Louis XV, situé auprès de l'Infirmerie royale en partie 

(1) Cf. Vacubr. BUIoln ih frtre Jar-^ue*. Besancon. 1796! — ihonis, Courj 
d'opérattont M ehlrurgie; — ubteb. Voyaçt 4 Part» m lén (Voy. 1> Sfbuoffr*- 
pftCt). 

(1) AlmanacH de VertaOui, ir». 
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sur le cul-dc-sac de )a Charité, en partie sur la rue de ï'Etang. 
Les chirurgiens pouvaient « faire des cours d'analomie el de 
chirurgie dans la chamblre commune de la Compagnie (^i ». 
Plusieurs des maîtres-chirurgiens qui y professèrent furent 
en même temps chirurgiens à lliôpital : Alaiy, Marrigues, 
lieutenant dû premier chirurgien du Roi, dont les cours de 
chinirgie et d'accouchement furent très suivis en 1772-1774- 
1775, Voisin qui exerça à l'hôpital pendant une longue période 
de 1787 à 1822. 

Pour parvenir à la maîtrise, il fallait être âgé de vingt-cinq 
ans et avoir subi dix examens probatoires. Il y eut toujours 
à l'hôpital un ou plusieurs garçons chirurgiens qui se prépa- 
raient à gagner la maîtrise eu y pansant les blessés. Nous 
trouvons dans le registre des délibérations, à la date du ' 
17 juillet 1730, qu'il est <i nécessaire de choisir un garçon 
chirurgien, pour sei-vir les pauvres malades de l'hôpital ; et 
sur le rapport qui a été fait au bureau des capacités, expé- 
riences, bonne vie et mœurs de François Chemigniac-Dula- 
tier 11 les directeurs et administrateiys ont « nommé, agréé et 
reçu ledit Sieur Dulatier en qualité de premier compagnon el 
pour gagner la malfrise conformément aux articles 23 et 24 
des statuts de la communauté de^ maîtres chirurgiens de Ver- 
■ sailles ». La condition des chirurgiens ne cesse de se relever. 
Dans le règlement de 1788. il n'est plus question de garçons- 
chirurgiens, mais d'élèves en chirurgie. Il y a trois élèves 
internes reçus au concours el un nombre illimité d'élèves 
externes'*. Le règlement de 1788 autorise les chirurgiens 6 
faire à l'hôpital, dans les salles d'amphithéâtre, en hiver, un 
cours d'analomie et d'opérations ; en été, un cours d'osléo- 
logie et de bandages. 

O'iclles étaient les ffmctions de ces médecins el chirurgiens 
d'après les règlements et comment s'en acquittaient-ils? Les 
médecins devaient taire deux visites par jour : en été à 7 heures 
du matin et 5 heures du soir, en hiver à 8 heures du matin 
el 4 heures du soir, accompagnés du premier élève, qui écri- 
vait les prescriptions des médicaments,' d'un autre élève qui 
écrivait celle dof alimenls, de la sœur de la salle, d'une des 
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sa?urs de l'apothicairerie. Les visites des chirurgiens-majors 
et aides-majors avaient lieu une heure avani celle du médecin. 
lia dautient faii'e les opérations eux-mêmes, ne pas les aban- 
donner aux élèves inexpérimentés, et lorsqu'ils avaient des 
cas inléreesants, en avertir le médecin Rfin qu'il pût assister 
à l'opération; ceci .évidemjncnt pour essayer de remédier au 
fâcheux divorce qui existait encore entre la médecine et la 
chirurgie. On avait, dès cette époque, à l'Infirmerie royale, 
une idée très nette de l'asepsie chirurgicale : u Les chirurgiens 
ne commenceront aucune opération et pansement, et ne per- 
metlront pas qu'il en soit fait, avant que les appareils soient 
prêts, afin de ne point exposer les plaies et les ulcères- à 
l'impression de l'air i>, recommande le fïèglement de 1788. 
Les appareils garnis, bandes, compresses, onguents devaient 
être de la plus grande propreté. Les pansements se faisaient 
tous les jours régulièrement à 8 heures et les élèves recom- 
mençaient dans l'après-midi ceux qu'il était nécessaire de 
renouveler. I^s ouvertures de cadavres, les dissections étaient 
permises, en hiver seulement. 

Le service rpédical et chirurgical était donc organisé avec 
soin à l'hôpital de Versailles. Cela ne veut pas dire qu'il, n'y 
eut jamais de conflit entre le pei-sonnel médical et l'adminis- 
tration ou les sœurs de charité. Il y avait d'abord la turbu- 
lence, l'indiscipline des élèves qui donnait du mal aux pauvres 
sœurs. Le 3 août 1788, la supérieure apportait ses plaintes 
au bureau : " Les S" Vaucelle et Thomas, premier et second 
élève, se sont présentés pour rentrer dans la maison après 
l'heure à Uiquelle le règlement prescrit que les portes soient 
fermées. La sœur supérieure a eu la complaisance de remettre 
les clefs pour qu'on leur ouvrît; non seulement, ils n'ont 
montré aucune reconnaissance de ce procédé, mais encore le 
S' Thomas a invectivé et maltraité de paroles la sœur Cathe- 
rine ». En plus, le S' Voisin n'est pas assidii aux pansements 
et néglige ceux qui lui sont conliés. Un malade de la salle 
Saint-Cherles n'a pas été pansé pendant 30 heuJ-es. Les élèves 
sont admonestés et privés de vin pendant quinze jours. 

Plus grave fut le conflit qui s'éleva entre le médecin Brunyer 
et les administrateurs, ils sont nombreux et détaillés, leurs 
griefs contre ce praticien mal élevé, si l'on en croit le Registre 
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des Délibérations et te Aiémoirc adressé au maréchal de 
Mouehy « conteAanl des plaintes contre le médecin de L'Infir- 
merie » (1" février 1784). « Depuis l'établissement de la nou- 
velle administralion, le médecin a constamment afîecté d'^i 
méconnaitre l'auturilé ». Il se fait communi({uer les registres. 
Il refuse les malades niuiiis de billets de l'administration et 
en fait admettre d'autres dans les salles déjà combles. t< Le 
médecin traite les sœurs avec la dernière dureté ; même en 
présence des malades, il leur prodigue les qualifications les 
plus grossières. Il affecte devant les malades de trouver le 
bouillon mauvais et les excite à la révolte )>. Appelé à la cour 
par ses fonctions de médecin des Entants de France, il en 
profite pour décrier l'administration de l'hôpital auprès du 
Hoi. lin jour, il s'est « écarté des règles de la pmdence, de 
l'honnôtel»', de la subordination et même de la vérité en 
s'excusanl auprt's de Sa Majesté, de ce qu'il arrivait trop 
tard chez Madame, lîlle du Roi. sous prétexte qu'il avait été 
obligé, de prolonger sa visite à l'Infirmerie royale pour y 
mettre la police, attendu que l'on y donnait aux malades des 
draps d'une rudesse et d'une grossièreté insupportables, mais 
aussi qu'il avait bien lavé la tête de l'administrateur <') ». 
Indignation des bons administrateurs ! <• Cette dénonciation 
attribuée à M. lirunyer, vis-à-vis de- Sa Majesté, accompagnée 
de la jactance d'avoir lavé la tête à un des administrateurs », 
a paru assez grave pour êlre présentée au bureau comme objet 
de délibération. I.e maréchal <le Mouchy est prié de parler 
au Roi. pour lui 6ter l'idée désavantageuse qu'il pourrait 
prendre du soin et des attentions que l'administration a pour 
le bien des malades. Ou reste, Brunyer est le premier médecin 
qui, étant attaché à la cour, ail conservé l'Infirmerie. « Les 
deux fondions ponl essentiellement incompatibles, car, dés la 
plus légère indisposition au Château, il ne peut plus aller à 
rinfirmerie ; même impossibilité lorsque la cour est absente 
fie Versailles; en sorte que si on ajojile que ce médecin ne va 
jamais à l'Infirmerie les après-midi, on trouvera que, ses 
fonctions au Château jointes aux prétextes qu'elles lui four- 
nissent, lorsqu'il veut se dispenser d'y aller, il y donné à peine 
deux mois de son temps par an, dont il résulte que chaque 
(1| Htgftre au déutteraivmt. 7 Juillet 17S1. 
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visite qu'il (ait à l'Infirmerie lui est payée pliis de ti-ois louis ». 
La vérité est que Brunyer veut conserver le traitement des 
deuK piares. Il se fait remplacer par un second médecin et il 
en démode un troisième. Il espère avoir la continuation de 
ses appointements en l'etraile, chose qui ne s'est jamais vue. 
Il .4^ucun des médecins qui ont quitté l'Infirnierie pour monter 
au Château n'ont obtenu de retraite, ieui- place à la cour étant 
la plus honorable el la plus lucrative i-écompense à laquelle 
ils aient pu aspirer ». 

Les administrateurs exagéraient-its leurs reproches? Brunyer 
avait le caractère désagréable et il s'entendait à cumuler les 
places, mais il était bon médecin et, sous la Révolution, 
il IH preuve de courage. Lorsque Madame Hoyale tomba 
malade dans la prison du Temple, Marie-Antoinette demanda 
les secours de celui qui avait été le médecin des EnFanIs de 
France, Autorisé par le conseil général de la commune à 
« voir et soigner la fille d'Antoinette '-^i u, Brunyer s'efforça 
de renouveler ses visites malgré les difTîcultés qu'il rencon- 
trait. Le temps n'était plus des places lucratives el brillantes, 
et l'ancien arriviste soigna sans espoir de récompense ta pri- 
sonnière Marie-Thérèse Capet. 

Le service hospitalier était assuré par les Sœurs de Charité 
de l'Ordre fondé par saint Vincent de Paul. Elles avaient été 
appelées dans la Charité primitive, elles continuèrent à soi- 
gner les malades de l'Hôpital agrandi. Toutes les œuvres de 
religion el d'assistance étaient dans l'ancien Versailles coniiées 
aux fils et aux filles de Saint-Vincent. Ixs Lazaristes desser- 
vaient les paroisses et la chapelle du Château ; les Filles de 
Charité soignaient les pauvres à l'hôpital, les assistaient à 
domicile, les enseignaient dans les petites écoles. Dans Ver- 
sailles, cité moderne, tout était au goût du jour, sans lien 
avec les vieux -Iges. Pas d'Iiôlcl Dieu vénérable, pas d'an- 
tiques ordres hospitaliers ; mats, vers les pauvres nouvelle- 
ment arrivés dans la ville neuve, une main secourable était 
tendue par la jeune congrégation de M. Vincent, comme Ver- 
sailles, récente apparition dans la vie de la France. 
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Les Directeurs étaient chargés d'établir le nombre de sœurs 
de chai'ité jugé nécessaire pour le soin des malades ; elles 
étaient quatre au moment de la fondation en 1721 "), onze en 
1724, dix-huit en 1764, vingt-deux en 1789. La sœur supé- 
rieure devait « surveiller toutes les sœurs, les élèves en chi- 
rurgie, et le surplus des gens attachés à l'Infirmerie W ». Elle 
tenait un registre des dépenses, vérifié cliaque semaine par un 
administrateur, et le registre des entrées. Une sœur était 
employée à la lingerie, une à la cave, une à la cuisine, deux 
ou trois préparaient les remèdes à l'apoUiicairerie; les autres 
faisaient le service des salles. 

Les administrateurs, dans leure délibérations, louent cons- 
tamment le dévouement des sœurs. Cependant, lorsqu'ils vou- 
lurent établir un nouveau rè^ement en 1787, la sœur supé- 
rieure prolesta contre plusieurs articles. Après avoir lu cette 
exhortation : « Les sœurs de charité en annohiissant par leur 
zète les fonctions les plus abjectes, celles attachées à chaque 
salle, les balayeront deux fois par jour... », la sœur supé- 
rieure avait été blessée et avait observé que cet article était 
humiliant pour les sœurs. Les administrateurs lui répon- 
dirent : <c Que sont les sœurs aux yeux des hommes et de la 
religion ? Les servantes du pauvre ; ce que les femmes mer- 
cenaires font pour de l'argent, elles le font pour Dieu et en 
vue de Dieu n. I^ maréchal de, Mouchy ajouta : » Les sœurs 
de chanté le font partout. Rien d'humiliant de tout ce que l'on 
fait pour les pauvres. Je suis sûr que la sœur supérieure ne 
le refusera pas, sachant que cela se fait dans toutes leurs mai- 
sons et Madame Louise le faisant aux Carmélites (^> ». La sœur 
supérieure hit-elle touchée par l'évocation de la royale prin- 
cesse, balayant elle-même les cloîtres du Carmel? C'est pro- 
bable, mais la rédaction définitive du règlement ménage ses 
susceptibilités; elle est elliptique et voilée : n Les Sœurs des 
salles auront soin qu'elles soient balayées deux fois par jour ». 

Cette supérieure, qui gouvernait l'hôpital à la veille de la 
Révolution, la sœ.ur Favier, n'était pas d'un caractère com- 

(1) Etabttiêtment îles sœurs de Charué à Venanie» (Arch. nat.. S. ins). 

(9) Le personnel de rhopltal compreualt encore dlTers emptoyAs d'nn rang 
InlèrlGUT ; un g&i{oti taflrmler, un garçon pour le bOcher, un Jardinier, un 
portier, une lemme pour veiller la nuit, des femmes pour lalre la lessive. En I7S9. 
le nombre de ces domestiques était de trelzs. 

(3) VroieX dn rëglenent de 1788. 
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mode. L'hôpital de Montpellier, où elle était précédemment, 
s'en était débarrassé et l'avait envoyée à Versailles. Les admi- 
nistrateurs de l'hôpital de Montpellier, écrivant à ceux de 
Versailles, disent : « Il ne suiïil pas d'avoir d'excellents règle- 
ments, il faut qu'ils soient exécutés; nous avons éprouvé des 
obstacles de la part de celle qui était supérieure de nos sœurs. 
Nous lui reconnaissons des talents et tous les moyens de laire 
ie bien. C'est le seul motif qui armait notre patience. Ce n'est 
que lorsque nous avons reconnu par l'expérience que la chose 
était impossible, que nous avons pris notre parti et nous avons 
été assez heureux pour la voir remplacée par un excellent 
sujet, qui réunit les mêmes talents et qui y joint la douceur 
du caractère. 11 vous était réservé, Messieurs, de changer le 
caractrre de la sœur Favier; elle daigne, du moins, vous pro- 
meltre la soumission; votre fermeté saui'a l'exiger ». Cette 
sœur si peu Iraitable était en réalité une femme courageuse 
et énergique. Nous la retrouverons aux journées d'octobre et 
pendant les heures difficiles de la 'Révolution. 

6. — Le régime intérieur : hygiène, bâtiments, mobilier, 
nonrritnie. 

Les malades trouvaient à l'Infirmerie de Versailles plus 
d'hygiène et de confort que dans la plupart des autres hôpi- 
taux. La ville de Versailles, d'abord, n'était pas malsaine, 
bien que les contemporains se fussent souvent plaints de ia 
contrée marécageuse et de la mauvaise qualité des eaux 
locales. Pendant tout le X\'IH' siècle, ou travailla au dessè- 
chement des marais. Les eaux potables étaient amenées de la 
Seine, de Viile-d'Avray, de Rueil. Les rues étaient sales, mal 
entretenues; mais Fair était vit, grâce à l'allilude et circulait 
facilement dans les'larges avenues. Un médecin du temps noiLs 
dit : (' Il n'y a pas à Versailles de maladies endémiques, rare- 
ment on y voit des épidémiques. Là cachexie, la phtisie, le 
scorbut, Vhydropisie réclament peu les soins des médecins i>) ». 
S'Almnnach de Versailles vante la salubrité de la Ville : 
« L'air de Versailles est très sain et très vif. Les opération? 
de la chirurgie y réussissent parfaitement bien. Les conva- 
lescents y recouvrent promptement tes trésors de la santé ». 

(i) oit* j»r L. BATinoL. La taluWUi « TenalUei o«« XYII* «( xrill* tUeW. 
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BATIMENT DE L'HOPITAL CONSTRUIT EN 1728 

Dfwirs de (iiBRiEL (Arch. de l'HAp. CItII). 
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Déjà tiuparavaol, >< Dionis, démonstraleur d'aitatomie sous 
Louis XIV el premier chirurgien de Madame la Dauphine, 
disait : » A Paris le trépan est assez heureux et encore plus à 
Versailles, où l'on n'en meurt presque point l" ». Les épidé- 
mies étaient peu fréquentes à Versailles el surtout peu graves. 
Il y eut beaucoup de fièvres pendant l'été de 1734, mais elles 
ne furenl généralement pas mortelles. La rougeole fil des 
victimes en 1712, 1779, mais davantage au Château que dans 
la ville. En 1783, « une rougeole maligne el épidémique fit à 
V^ersailles les plus grands ravages sui' les entants '*' », 
Cependant la morlaltté de l'hôpital n'esl pas plus élevée en 
ITSi (pie les autres années. 

Dans cette ville aérée et saine, l'Infirmerie royale était 
située au milieu de.'^ jardins, daus un endroit peu bâti. 
L'as()ect extérieur. de l'hôpital se modifia à plusieurs reprises. 
Il ne reste plus rien aujourd'hui des constructions antérieures 
à 1781. I^ maison -de François Lespée se trouva vite insuffi- 
sante. En 172-4, le Roi fil construire par l'architecte Tannevoi 
une aile qui relia l'ancienne Charité et la rue de Bourbon. En 
1728, la maison de Lespée tut remplacée par un bâtiment élevé 
^ur les plans de l'architecte Gabriel et qui coûta 48.000 livres. 
Un dessin est conservé aux archives hospitalières représentant 
cette construction gracieuse et simple qui borde les trois côtés 
d'une cour intérieure, comme l'ancienne demeure '^i. Ces cons- 
tructions occupaient la place de ta cour actuelle et ont été 
démolies entre 1781 et 1790. I^es maisons acquises en 1730 et 
1733 turent abattues en 17fil et remplacées par des bâtiments 
qui élargirent l'hôpital de Gabriel à l'ouest. Ils subsistèrent 
jusqu'en 1853 sous le nom de Vieil Hôpital '*'. 

Ces bâtimenis devinrent insuffisants pour le nombre des 
malades; ils ne pouvaient abriter que 130 lits. Le jour où les 
anciennes salles '" lurent jugées <( caduques et peu salubres », 
Louis XVI ordonna la reconstruction complète de l'hôpital 
(l'779). On accepta les plans de d'Arnaudin, entrepreneur des 

(H Extrait des regUtres ne fAcaOimU royale des Sdeneti du tt novembre nst. 

(1| Lb Soi, De qaenitiei ipUlimiet tte rougeole d Tersatltet. 

U) Nous de*(Mis à l'obUgeaQce et &□ scrupuloux talent de M. Prodtiomaie un iHan 
qui montre de la façon la plus claire les transformations de rMûpllal de 17S4 au 
■Blllen (ta XIX* sIScle iv. p. 163]. M. Prodbomme a 6e»ifw*iV bien voulu reproduire 
le plan du rez-de-chaussée de l'inflrnierle royale <p. IH). 

li] Nous en <3ontionfl la NproducUoo d-coatn. 

(31 Voir la repiwluetlon hors texte. 
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bâUments du Roi. Le nouvel hôpital devait avoir une form.e 
d'H et occuper un espace beaucoup plus considérable que 
l'ancien, empiétant sur le jardin situé de l'autre côté du cul-de- 
sac. De 1781 à 1790, on put élever seulement l'aile orientale 
et la partie en retour oii se trouve la chapelle. Les construc- 
tions coûtèrent 420 000 livres et turent inleiTonipues en 1790, 
lorsque la dotation manqua à l'hôpital. Au XIX' siècle, on 
édifia laile occidentale et une galerie qui ferma la cour inté- 
rieure. Os bâtiments d'une architecture sobre et harmonieuse 
ont frappé les contemporains par leurs vastes proportions. 
M"''NerIier était étonnée de leur magnificence. Aujourd'hui 
encore, l"^; vastes couloirs ont grand air dans leur vétusté, et 
le large escalier à rampe de fer forgé, malgré l'usure des 
mal-ches, garde un souvenir de son origine royale, 'La cha- 
pelle ronde a une forme originale: la lumière descend de la 
haute coupole ouverte au sommet, elle éclaire le cercle des 
piliers blancs. Les salles de malades sont spacieuses et bien 
aérées; dans cplles du premier étage, simples en profondeur, 
le jour pénètre par une double rangée de fenêtres qui se font 
vis-à-vis. Louis XVI avait voulu donner aux malades le plus 
d'air et d'espace possible, sans les mêler tous ensemble. Les 
administrateurs reconnaissent que la division des salles, cause 
de dépense, « est un bien pour l'humanilé, parce que, par ce 
procédé, on divise en même temps les malades et l'on y a 
moins à redouter les épidémies ).. Ils bénissaient " le mo- 
narque bienfaisant, qui, d'année en année, a porté ses regards 
paternels sur cette maison de charité, qui a voulu que les 
pauvres, habitants de cette ville, fussent aussi bien traités que 
ses gardes et ses propres domestiques, qui a pensé à la 
conservation des malheureux, en divisant ainsi les malades 
dans des salles va.«tes et aérées.., (i' ". Jamais on ne connut 
à l'Infirmerie royale l'horrible entassement qui régnait à 
l'Hôtel-Dieu, où il y avait parfois jusqu'à 4.800 malades pour 
1.219 lits ; <r on les a couchés quatre et six dans les mêmes 
lits; on en a couché sur les ciels de ces mêmes lits, suivant 
le témoignage irréprochalde d'un médecin de l'Hôtel-Dieu », 
disent les commissaires de l'Académie '''. A Versailles, au 

[1) Riivmt te la FonSatlon de l'/nflrmerte rojiaie. depiOt sa fondation en ntê 
luiqu'un nsf... 
W Extrait tUt TtqMTei ie VÂcaaimlt roj/aU de» Scteneer 
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coDlraire, le nombre des malades n'a jamais dépassé 140 el 
chaque malade a toujours eu son lit individuel. En 1764, 
Il il n'y a que 131 lits, que ceiionibre de personnes occupent 
alternativemeul. I£i loi-squc le nombre des malades excède, 
on y supplée par quelques lits de sangle i" ><. 

Le mobilier de l'Infirmerieélail confortable et souvent élé- 
gant, si on en juge d'après les inventaires'*'. Chaque inatade 
avait une couchette à hauts piliers avec deux matelas, une 
couverture de laine, une courtepointe el nne garniture de 
rideaux en toile blanche. La salle du bureau devait ressem- 
bler à un élégant salon; on y voyait des rideaux en toile de 
Jouy à fleurs rouges, des fauteuils de canne teints en blanc, 
un paravent à six feuilles en siamoise fine, unc.glace entre les 
deux fi-oisées et peu'l-êti-e, pour rappeler les administra teiu-s 
à des pensées plus graves, au-dessous de la glace, une table 
de stuc en forme de tombeau. 

Dans ta cuisine, reluisaient quatre grandes marmites et 
vingt-cinq casseroles de cuivre rouge, cinq chaudrons grands 
et petits en cuivre jaune. Les pauvres malades mangeaient' 
avec des couverts d'étain; mais les gardes du corps et les gens 
de la maison du Roi avaient une argenterie luxueuse ; cou- 
verts, écueiles, gobelets, coquetiers, salières, flambeaux, le 
tout en argent '3i. La lingerie était très' bien montée. II y 
avait en 1788, pour un maximum de 140 malades, 424 paires 
de draps, 550 chemises. 542 coiffes de nuit. Les malades 
endossaient en hiver des robes de chambre de bure bleue, 
celles d'été étaient en siamoise bleue et blanche. 

L'apothicairerie était " une des plus belles que l'on pût 
voir par l'abondance et l'assortiment le plus complet de tous 
les médicaments '*' ». Elle avait des vases superbes- en faïence 
pour contenir les poudres et les pommades, qui provenaient 
de l'ancienne Charité et que l'hôpital possède toujours'^. La 
pharmacie est encore aujourd'hui un coin charmant où revit 
le passé : deux pièces tranquilles ; les meubles, les vieux 

(1) Etal M l'HOpUal en I7U Registre des comptes (Arch. de l'HôpIlal ciTll). 

O) Inventaires de im et ITBS (ibid.). 

(3) On trouve enctne S'u pharmacie da ItiOpllal qoelqnes ciniTeita et gobelels 
d'argent. portaDt l'inscrlptltm : lufirmerlB T07ale. 

(t) Regtttrt de» diiibiration». B nlvOsa au v. 

(S) Cf. E. AnscHBR, La Ciramique ou chOteaia ae YeriaOlet pendant le rtgnt de 
Lmili XIV [dans la Bévue de VHlttoire de venaillet, année 1903). 
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parquets brillent, tellement ils sont cirés ; sous le manteau 
d'une vaste cheminée sont rangés les alambics et les coque- 
mars en cuivre; sur des rayons, du haut en bas des murs, les 
bfiaux vases en faïence bleue de Sainl-Cloud et de Nevers, les 
Urnes, les chevrettes qui servaient pour les sirops, les potiches 
qui contenaient l'agaric et qu'un paysage de Chine décore, 
œlles dont les fleurs de lys disent l'origine royale. Comme il 
y a deux cents ans, les « sœurs de i'apothicairerie " préparent 
les drogues pourles ■< pauvres malades » et, dans le décor 
inchangé, palpitent les ailes de leurs cornettes blanches. 
. L'hùpilal, sain et confortable, était entretenu avec une idée 
de l'hygit'ne assez juste, au moins si nous en croyons les 
règlements, surtout le règlement de 1788 inspii-é par la 
nouvelle expérience de M"* Necker. Les salles devaient être 
balayées trois fois par jour et plus souvent si c elait néces- 
saire. On pi-atiquail le balayage humide pour empêcher la 
poussière. Les administrateurs n'estimaienl pas sufïlsamment 
les vertus de l'oxygène; il était l'ccommandé seulement d'ou- 
vrir une porte et une fenèlre à chaque extrémité des salles, 
■ un quart d'heure le matin et quand les otficiEjrs de sanlé le 
jugeaient nécessaire. En revanche, ils tenaient beaucoup à la 
désinfection. On devait parfumer les salles trois fois par jour, 
laver les couvertures tous les six raoi-s changer la paille des 
paillasses tous les six mois et après les maladies graves ; 
échauder les murs, les plafonds en été, Vernir les lits une 
lois par an. Les sœurs ne pouvaient faire coucher les malades 
dans les lits des décédés, sans que la toile des matelas et des 
paillasses eût élé désinfectée et qu'on y eût brûlé des baies 
de genièvre. <• Le linge des malheureux habitants de la Ville 
devait èlre lavé, les bardes échaudées avant d'être mises au 
magasin ". On lavait è part le linge, des pansements et les 
draps des décèdes. Nous avons déjà vu que l'asepsie était 
recommandée dans les pansements et les opérations. 

Les malades avaient trois repas par jour. Ceux qui étaient 
au régime complet avaient droit à une livre de pain, trois quarts 
de livre de viande bouillie el une chopine de vin, quantités 
qu'on trouve souvent dépassées, par l'examen des dépenses 
journalières. Le registre des dépenses {1782-1789) nous 
apprend qu'on dépensait de 140 à 100 livres de pain par 
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jour, pour un maximum de UO tnalades. Il était soigneuse- 
ment recommandé au boulanger de fnire le pain « avec pure 
farine de bon blé de la Beauce,. de la première (juatilé, bien 
bUilée et sans aucun mélange. La pûtç devra être bien levée, 
le pain de bonne et première qualité, bien blanc, cuit à 
propos i>. La consommation journalière de la viande variait 
entre 90 et 98 livres. C "était du bœuf, du veau et du mouton, 
Il !e tout de la meilleure qualité ». Tioîs fois par semaine les 
maladfs avaient de la viande.rôtie. Les légumes étaient variés : 
pois, épinards, asperges. Les malades au petit régime avaient 
du lail, de la panade, des œufs, des pruneaux ; ceux qui 
étaient à la diète du bouillon. Souvent le Roi envoyait de la 
volaille el du gibier de sa desserte : poulardes, poulets, per- 
drix, levreaux. Mais on donnait de préférence ces mets délicats 
h MM. les gardes du corps. La nourriture semble donc avoir 
été bonne et abondante pour les malades ordinaires (*), d'un 
raffinement el d'une prodigalité excessive pour les gardes 
du corps. Les administrateurs demandèrent, lorsqu'on fit le 
projet d'un nouveau règlement, qu'on réduisît la portion de 
MM. les gardes du corps à une livre 1/4 de viande et qu'on 
ne leur donnât <• jamais de poulets, ni de poulardes que celles 
' qui reviennent à la maison de la desserte de la famille 
royale ». Le maréchal de Mouchy concéda qu'il fallait 
n mettre plus de règle pour ce qui l'egarde le service de 
MM. les gardes du corps malades », mais qu'ils devaient 
être traités avec plus d'égards et plus délicatement que les 
autres, surtout y ayant clé accoutumés de tout temps. El l'on 
continua d'acheter des carpes, des citrons et des poulardes 
pour AÎM. les gardes du corps. 

6. — Les malades. 

Les malades reçus à l'Infirmerie royale étaient dans des 
conditions hygiéniques particulièrement favorables : on ne 
doit pas s'étonner que la mortalité ait été plus faible à Ver- 
sailles que dans la plupart des autres hôpitaux à la même 
époque, f-es commissaires chargés par l'Académie de 

U) A l'Hôtel-DIeu où rhyglëne ttalt si déplorable, la DOUtTltnre était aussi 
abondante oo'à rinflrmerle de Tenailles. Les malades y aTalent uae livre de 
Tlande, mais un peu moins de vin qu'A. Versatiles ICf, Fosuïeiti, L'BÙUl-Dlau. 
pp. 3iS-3!»). 
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l'examen du projet d'un nouvel Ilôlel-Dieu doniienl un 
lableau de la mortalité dans plusit'urs hôpitaux "' : 
Hôpital d'iMJimlioui'g 1 mort sur 25^4. 

— du Saint-Esprit ii Home. 1 — 11. 

— de I.yoïi I — 11%. 

— de Saint-Denis 1 — 15V6. 

— de Versailles 1 — 8%. 

— de Saint-Sulpice 1 — 6 W- 

— de la Charité à Paris.... 1 — 7W. 

— Hôtel-Dieu 1 — 1 1^. 

D'après celte .slatistique. la morlalitc <ie llK'ipital de Ver- 
Versailles est intérieure non seulement à celle de l'IIôtel-Dieu, 
mais aussi à relie de l'hùpilal Saint-Sidpicc, nouvellement 
iiménagé et roiisidéré conmie un modèle. I-a .«statistique dont 
se servent les commissaires ne tient compte que des salles où 
on hospitalisait les pauvres malades et non de celles où étaient 
les gens du Roi, dont la mortalité était encore beaucoup plus 
faible et elle ne s'applique qu'aux années 1753 et 1754. En 
examinant les registres des entrées, on constate que la mor- 
talité va de 1 sur 7 à 1 sur 25 et reste dans l'ensemble très 
faible. 

Tout en reconnaissant la salubrité particulière de l'hôpital 
de Versailles, on ne peut attribuer sa faible mortalité unique- 
ment à SCS bonnes conditions hygiéniques et le comparer 
exactement aux autres hôpitaux sans injustice pour ceux-ci. 
Surtout pendant la période qui s'étend de 1765 à 1779 et où 
un certain dé.sordre régnait dans l'hôpital, il entrait dans les 
.«ailes, particulièrement dans celles qui étaient occupées par 
les gens du Hoi, quantité de malades très peu atteints, qui 
restaient Tiuelques jours, sans doute pour des malaises insi- 
gnifiants et augmentaient le nombre des entrées plus que celui 
des vrais malades. Un contemporain constate qu'il n'y a point 
d'hôpital où l'on reçoive pour des maux aussi légers, « Depuis 
la chêrelé par exemple, nombre de malheureux y sont entrés, 
sans autre maladie que la misère et le besoin d'une nourriture 
plus saine et plus abondante '" ». 



(n ExiTOtl da reglitrei de VAtadémie royale âo Sctencti... 

(a Lettre de Bennfn de Beaupré, dn 5 octobre 1773 (Bibl. de VeroaHies, Fond» 

FrOTnaoeot). 
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De plus, riniirmerie royale n'acceptait pas toutes les caté- 
gories de malades; elle n'admettait « aucune personne «ttoquée 
de maladie regardée comme incurable, telle que pulmonie, 
épilepsie, scrofule... ». Le règlement ordonne que les galeu^i 
les gens attaqués de maladies vénériennes soient exclus de . 
rinfinnerie. « S'il se trouve quelques personnes attaquées de 
ces sortes de maladies, elles seront sur-lè-champ envoyées aux 
tiôpitaux de Paris. Les (emmes en couches ou prêtes à accou- 
cher ne seront point admises"! ». Les malades qui n'étaient 
pas guéris dans l'espace de trois mois devaient aussi au bout 
de ce temps être transportés à l'Hôlel-Dieu. 

L'hôpital avait une voiture destinée à conduire les malades 
à Paris. Le médecin Brunyer, dont nous avons déjà vu les 
démêlés avec l'administration, abusa de ce moyen qui lui était 
offert pour se débarrasser de ses malades les plus encom- 
brants. '■ Quand (ce médecin) présume que dans la salle des 
pauvres, un malade tournera mal, il l'envoie à l'Hôtel-Dieu; 
c'est ainsi qu'il en a fait partir 145 l'année dernière. Il emploie 
à la salle Saint-Louis un moyen beaucoup plus coûteux, celui 
d'y garder plus longtemps qu'il ne devrait les gens de chez le 
Roi ; il est évident que ceux qui s'y portent bien paraissent 
grossir le nombre des malades et ne peuvent augmenter celui 
des morts. . . Les malades qui mangent 7 quarterons et plus 
de pain par jour, indépendamment des autres aliments, n'ont 
pas besoin des secours de l'Infirmerie. La conduite de ce 
médecin, si différente de celle de ses prédécesseurs, qui n'en- 
voyaient annuellement que cinq à six malades à Paris paraî- 
trait peut-être extraordinaire, s'il n'était connu que ce médecin 
présentant fous les mois au Roi un état du nombre des malades 
enlrés à l'Infirmerie, il est trop intéressé à diminuer celui ées 
morts et à faire présumer que c'est à ses soins que l'on doit 
la différence qui se trouve dans cette partie entre l'Infirmerie 
royale et ceux des hôpitaux ^e Paris qui peuvent lui être assi- 
milés C ». 

I*s registres des entrées qui nous renseignent sur le nombre 
des malades et des morts ne donnent presque pas d'indica- 

(1) RèeUment M na». 

(Il Utmoire e<munant du puantta Mtilre I« tnidicln <U l'Inflrmerte. 1« nrrtBT 
1784. 
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Uons sur la nature des maladies. Celaient des malades, des 
fiévreux, des blessés des jambes cassées, des opérés..., ia 
banalité des accidents jounialiers, des communes misères. La 
proporIJoH des malaites el des blessés n'était pourtant pas la 
même que dans les autres hôpitaux. •( On y voit généralement 
beaucoup plus de blessés que de malades : les travaux conti- 
nuels et surtout ceux entrepris pour le Koi depuis sept ou 
huit ans y ont amené un nombre considérable d'ouvriers de 
toutes espèces : maçons, charpentiers, couvreurs et autres 
parmi lesquels plusieurs n'y sont entrés que pour y mourir 
peu d'heures après. Dun autre c6té, les ('hasseg du Roi et la 
grande quanlité d'hommes el de chevaux qui y sont employés 
occasionnent presque tous les jours des accidents moins 
graves («ul-ôlre, mais toujours très répétés '" », 

Nous connaissons mieux les conditions sociales des malades, 
A tout seigneur, tout honneur. Il y avait d'abord Messieiu^ les 
Gardes du Corps et les Cent Suisses. En 1789, les Gardes du 
Corps'avaienl une salle de douze lits, les Cent Suisses une de 
huit lits. Nous avons déjà vu qu'ils étaient traités avec tous les 
radliiements qu'exigeait leur condition ; ils mangeaient des 
poulardes dans des écuelles d'argent; leur salle était meublée 
avec recherche : miroirs dorés, housses de lit en toile orange 
à /ond rouge, table à quadrille; ils avaient même à leur dispo- 
sition deux baignoires de cuivre rouge L'Infirmerie pour eux 
ressemblait moins à un hôpital qu'à une de nos modenies el 
élégantes cliniques. 

Les domestiques attachés au service du Roi, de la Reine el 
de la (amiJle royale étaient admis à la salle Saint-Louis qui 
avait trente lits, s'ils étaient malades, et à la salle Saint-Côme 
qui avait seize lits, s'ils étaient blessés. Il était défendu de 
recevoir des laquais ou autres domestiques des gens de la 
cour, même .si leurs maîtres proposaient de payer pour eux. 
Les domestiques du Roi étaeint traités moins délicatement que 
les gardes du corps, mais trop souvent mieux que les pauvres 
malades, malgré les principes de justice établis par Louis XVI 
el le maréchal de .Mouchy. Les administrateurs, quittant 
l'hôpital en 1790, disaient ; « Les administra teui-s futurs 
n'auront à redouter ni la proteclion, ni l'intrigue. Ils secourront 

(1) Lettre cltfie de Hennin de Beaupré. 
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un grand nombre de citoyens; ils ne verront pas le frelon 
manger le suc de l'abeinef" ». Que de jalousies, d& brigues 
dans ce monde de petites gens qui grouillait autour de la cour 
et qui recherchait à l'imitation des grands les protections et 
les faveurs ! Que de laquais «Dlilant pour un jour la livrée du 
Itoi et essayant de se faufiler à l'Infirmerie afin d'y goûter un' 
peu de confortable repos ! Que de disputes, de petites rivalités 
entre les domestiques du Koi et les pauvres malades qui les 
jalousaient ! Il revit, tout bruissant, l'essaim des frelons, à la 
lecture des registres : palefreniers des écuriers du Roi, des 
écuries de la Reine, pensionnaires du garde-meuble, valets de 
chien de la vénerie, portier du chenil, garçon du gobelet de la 
bouche de Mesdames, commissionnaire de M"' Adélaïde, por- 
teur des femmes de M'"' Victoire, Trotteur de la Reine à Trianon, 
sculpteur occupé aux travaux du Roi, journalier à l'Orangerie, 
chirurgien sur les vaisseaux du Roi... tout l'essaim brujssant 
de ceux qui étaient u au Roi <> et qui avaient droit à une salle 
spéciale et aux couverts d'argent, même le très digne « ba- 
layeur du Roi au Grand Commun >< et le tout petit « enfant 
de chœur à la chapelle du Roi ». 

Il y avait en 1789 soixante-dix-huit Uts pour les pauvres 
malades de Versailles et ceux de Monlreuil qui avait été 
reganlé comme un faubourg de la ville, mémo avant sa réu- 
nion à Versailles en 1787. On n'admettait pas les étrangers et 
le.s habitants des villages voisins. Les malades étaient reçus 
sur un billet signé d'un administrateur ou d'un directeur et 
après une visite du chirurgien ou du premier élève. Le règle- 
ment de 1770 recommande de ne pas recevoir autant que 
possible ni les convalescents, ni les malades dans un état 
désespéré : " Etant plus convenable de recevoir des malades 
qui pourraient être exposés au danger de perdre la vie faute 
de secours, et le nombre de lits n'étant pas considérable, on 
ne recevra aucun convalescent ; ceux qui auront pu se faire 
traiter chez eux pendant le temps de leur maladie, pouvant 
encore plus aisément y passer le temps de leur convales- 
cence >'. En revanche, » pour se dispenser de prendre les 
remèdes convenables et pour vivre à leur fantaisie, les 
malades attendent quelquefois jusqu'à l'extrémité à demander 

(1) Ritumi de lA Ponaation de l'inurmerU rovai* 
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d«s places et souvent leurs parents ne les demandent alors 
que pour ne pas les voir mourir chez eux. On recevra pluWl 
les malades qui pourront être guéris ou q,ui seront au com- 
mencement de leurs maladies... ». * 

Les blessés étaient hospitalisés k la salle Saint-Joseph, les 
malades à la salle Saint-Philippe, les femmes à la salle de 
la Viet^e. Les métiers de ces malades donnent un aperçu sur 
la condition du petit peuple versaillais. Il y avait surtout des 
domestiques sans condition, des ouvriers du bâtiment, occupés 
aux nombreux édifices que faisaient construire le Roi et les 
particuliers : couvreurs, compagnons charpentiers, menui- 
siers, serruriers, Limousins venus en colonie à Versailles 
pour les travaux de maçonnerie ; des artisans de luxe aussi : 
perruquiers, ouvrières en linge et en robes, brodeuses; et les 
petits métiers de ia rue : portefaix, porteurs d'eau, croche- 
leurs, porteurs de chaise bleuei 

Tel était, à la veille de la Révolution, avec son régime ori- 
ginal de dotation, sa gestion financière souvent trop dispen- 
dieuse, mais qui procurait aux malades un réel confort, son 
hygiène particulièrement bonne pour l'époque, la condition 
spéciale de ses malades, tel était cet hôpital unique en son 
genre, que les contemporains admiraient ef qu'ils trouvaient 
justement dénommé l'Infirmerie royale. 

Y. Bezard. 
(A suivre). 
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(fin). 



KUËS, AVENUES JOULEVAKDS, PLAGES & IIPASSES 

DE VERSAILLES 



ABRÉVIATIONS 



ad et. clT. [acte ie l'état ciTll) — Alm. Vers. (Almanaeli de TeriatUei) — appp, 
min. (approbation mlntetârlelle) — awr. prêt, (approbation préfectorale) — aw. 
ro7. (appn^Btloa ro;ale] — arr. Cous, (arrêt du Conseil d'Etat] — arr. piél. 
(arrêté prétecloral) ~ arr. mun. (arrêté municipal] — Arcli. oat. (Arc&lTes 
nationales] — AicU. dép. [ArcblT«s départemwitales de Selne-et-Olse) — Arcb. 
com. (Arch. Gommanaies de Tenaltlei). 

bT«T. (breret de don de [dace il b&tir) — oomp. bat. (comptes dea bâtiments) — 
déc. (déclsIOD) — décr. (décret^. ~ déllb. (déllMrtaion du Conseil municipal) - 
t. b. (tolséa des baumente] — v. (Toir]. 

18M indique la llsie des rues de Versailles annexée à l'anété monlolpal du 
i thermidor an XII. approuvé par le préfet le 19 fracUdor, Comme nous l'avona 
dit dans l'Introduction, cet airèté n'a reçu son exécution délInltlTe Qu'en 1806. 

IS13 désigne le tableau des uchds & donner aux rues de Versailles du 34 Juin ISIS. 
Le numéro gui suit 181S se i^tporte au paragraphe de ce tableau rela^I fc la rue 
en question. 

A. Nepveu. — Dénommées en 1862 (déc. min. de la maison 
de l'Empereur du 15 décembre). Ces avenues auraient été 
plantées par M. Nepveu, architecte du château de Versailles, 
en 1840. 

R. Neuve. — Le plan de 1685 montre à l'emplacement de 
cette rue, le long de l'étang de Clagny, une allée plantée 
d'arbres. C'était le guot de l'Etang ou le quai NotrC'Dame 
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{l. b. 1710). M. Le Roi dit que c'est en 1737, à la suite du 
dessèchement de l'étang, que l'on fit une rue à la place du 
quai et qu'on lui donna le nom de t. Neuve. 

La r. Neuve doit être un peu antérieure à 1737. On la trouve 
sur les pians des dehors de Versailles de 1736 avec le nom 
de Chaussée-Neuve et le (ilan de terrier de 1737 l'appelle 
r. Neuve-Notre-Dame. C'est ce nom qu'on retrouve encore 
sur VAlmanach de Versailles de 1777. 

En 1793, r. Beauvais (arr. mun. 21 brumaire an II), puis, 
dans d'autres listes, r. Cicéron, a repris son nom de r. Neuve- 
Notre-Dame en 1804. Nous n'avons trouvé aucun acte don- 
nant à cette rue le nom de r. Neuve. 

R. DE NoMLLEs. — La partie de cette rue comprise entre 
l'a. de Paris et la r. des Chantiers est tracée sur le plan 
terrier de 1737; elle était à ce moment de construction récente, 
car on ne la trouve pas sur les plans antérieurs, ni dans les 
toisés des bâtiments. La seconde partie jusqu'à l'a. de Sceaux, 
qu'on appelait r. Neuve-de-Noailles (Alm. Vers. 1778), a été 
ouverte vers 1767 d'après les plans de celle époque. 

En 1793 la r. de Noailles devint la r. du Peuple-Français, 
et ia r. Neuve-de-Noailles la r. du Qualorze-JuÙiet; elles ont 
repris leurs noms en 1804 et c'est seulement en 1813 que les 
deux rues ont été confondues sous le nom de r. de Noailles. 

A. DE Normandie. — Voie privée ouverte à Glatigny en 
1ÏK)1. 

R. DES NouETTÉs (Porc/ie/onioine). — Voie privée ouverte 
vers 1885. 

R. Nouvtu.E-Dc-Ci.os {Porchelontoine). — Voie privée 
ouverte vers 1902. 

R. DE l'Occident. — - Cette rue ne paraît avoir été dé- 
nommée qu'en 1813. On Ifouvc son nom au g 31 du tableau 
de cette époque. 

R. DE L'ORANCKniE. — R. dc la Ménagerie d'après un brevet 
de 1676. Elle n'avait plus de nom en 1685. Un brevet de cette 
année la désigne comme étant la rue qui va du Parc-aux-Cerfs 
à la porte du Parc au bas de la Surintendance, On trouve le 
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nom de r. de fOrangerie dans un acie de vente de 1688 et 
dans les toisés des hâttments de 1G03. D'après les comptes des 
bâtiments, on construisait la chaussée de cette rue au mois de 
décembre 1686. 

R. DE i/OnirNT. — I>énommée en 1813 (31). 

P. DE l'Ouest. — Ouverte en 1849 lors de la construction 
d4î la gare des Chantiers. 

R. AU Pain. — On trouve ce nom en 1778 {Mm. Vers.). Sur 
ies anciens loisés, on disait pourtour du Marché. 

P. DE LA Paix. — Ouverte et dénommée en 1901 au moment 
du lotissement du domaine de Glatigny. 

R. DU Parc-de-Clagny. — Cette rue existait avant la Révo- 
lution jusque vers la r. de Toulon à la limite du parc de Gla- 
tigny; elle est publique dans celte partie et a été dénommée 
en 1813 (14). Au delà, la r. du Parc-de-Clagny est privée; elle 
a été ouverte comme les autres voies de Glatigny en 1901. 

A. DE Paris. — Les comptes des bâtiments indiquent : en 
1664, des travaux de terrassement pour faire l'avenue et place 
du Château ; en 1671, des transports de terre dans la grande 
avenue de l'avanl^cour; en 1672 des transports de terre dans 
la grande avenue pour y'planter des arbres. Comme on le voit 
sur la carte de Garon, qu'on peut dater de 1683, l'a. de Paris 
s'arrêtait alors à la fin de la partie droite dans l'axe du châ- 
teau. Elle semble avoir été prolongée en 16S4 lors de la cons- 
truction du chemin de Paris par Sèvres. Le nom de Grande- 
Avenue se voit encore dans un devis du chenil de 1084. Cepen- 
dant on trouve en 1682 dans les comptes des bâtiments Avenue 
lie Paris. 

R. DE LA Paroisse. — M. Fromageot IHùtelleries et Caba- 
rets de VersaiîJes) dit qu'en 1670 la r. de la Paroisse s'appelait 
la Grande-Rue ou r. de Paris. C«tte indication ne paraît 
devoir s'appliquer qu'à la partie comprise entre le Marché et 
l'a. de Saint-Cloud. Nous avons indiqué d'ailleurs dans l'In- 
troduction ce qu'on voyait de cette rue sur le plan de 1672. 

Voici les renseignements qui nous sont donnés par les 
toisés des bâtiments au sujet des noms de cette rue : r. Prin- 



Disiiizodby Google 



178 LES PUES DE versaille;s 

' cesse en 1686, dans la partie comprise enli-e 1» r. des Réser- 
voirs cl la r. Hoche; r. Saint-Cosme ou Chaussée ^'otre-Dame, 
de la r. Hothe au Marché en 1684; r. de Paris en 1G84, du 
Marche à l'a. de Saint-Cloud. En 1687, après la conslruclion 
de Notre-Dame, les deux premières parties sont appelées r. de 
la Paroisse. Plus lard, en 1777, on trouve, 'dans ï'Alnianach 
de Versailles, r. de la Paroisse-!^ olre-Danie, pour la distin- 
guer sans doute de l'a r. de la Paroisse-Saint-Louis. 

En 1793, les r, de la Paroisse et de Paris devinrent la r. du 
Commerce. Contrairement à ce que dit M. Le Roi, elles 
reprirent cliacuuc leur nom eu 1804; et c'est seulemenl en 
1813 qu elles furent confondues sous leur nom actuel (1813-1). 

H. pASTi;Ln, — - Voie privée ouverte en 1906. 

]\. i>E LA Pattk-d'Oie. — Sur un plan de 1760 (Arch. nal., 
O' ISCO), cette rue est indiquée comme route de Rambouillet. 
Sur im plan de 1773, c'est l'ancienne grande route de Nor- 
mandie. R. de la Patte-d'Oie au plan Contant de la Molle de 
17S;ï et sui- le tableau de 1804. 

R. DU Peintre-Lkbruk. — Est portée au plan de 1685, mais 
seulement jusqu'à la r. du Gouvernement. Entre cette rue et 
la r. Colberl, elle a été percée vers 1086 à travers l'ancien 
hôtel de Villeroy. Les travaux indiqués dans les comptes des 
bAtimenIs en février 1680 paraissent concerner le percement 
de cette rue. On l'appelait r. des Bons-Knlanls, à cause, dit 
M- Le Roi, d'une auberge qui portail pour enseigne : aux 
Bons-Enfant.*. On trouve le nom en 1684 (t. b.). En 1793, 
r. de Lille; elle a repris son premier nom en 1804, r. Lebrun 
sn 1864 (délib. 5 avril, déc. 24 novembre). 

R. Pktigny. — Ainsi dénommée en 1813. M. Péligny a été 
maire de Versailles de 1801 à 1813. 

R. UKS l'iiTiTs-Bois. — 1^ tableau de 18J3 (37) dit qu'au 
delà de la barriciv, la r. de la Bon no- .Aventure pi-endra !e 
nom de r. des Pelils-Bois. 

Petite-Place. — D'après M. Le Roi, l'emplacement du 
couvent des Récoliets, devenu libre, fut donné en 1686 à 
l'intendant de Madame la Dauphine, à la charge d'y bfilir une 
place régulière ; on donna dès son origine à cette place le 
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nom de Petile-Place de Bourgogne, puis ensuite de Petile~ 
Place. 

Les Récollets ont-ils eu un couvent à Versailles avant 1685 7 
Cela semble assez douteux. LeS' documents sont contradic- 
toires ; nous ne les discuterons pas ici. En tous cas, les 
terrains autour de la Petite-Place ont élé donnés par brevets . 
iB^HÙduels en 1685. Les brevets indiquent que la place dont 
il s'agit a été laite dans le jardin de l'hùtel de Choiseul. 11 
n'est question daos les brevets ni des RécoUets, ni de l'inten- 
dant de la Dauphine. 

La Petite-Place existait donc avant 1686. On la voit sous 
le nom de Place-Neuve dans ïes toisés des bâtiments de 1687,, 
et de Pefile-Place la m&ne année, à propos de son pavage, 
dans tes comptes des bâtiments. 

A. DE PiciviiDiK. — L'arpentage des terres de Clagny fait en 
janvier 1666 montre que cette avenue était alors tracée. En 
1683, d'après la carte de Caron, elle s,"arrètait vers le grille' 
actuelle et se prolongeait ensuite par un chemin de peu de 
largeur. M. Le Roi dit que son nom lui vient du régiment de 
Picardie qui en avait fait l'ouverture. Mais l'arpentage de 1666 
indique un ancien chemin allant de .Monli-euil à la butte de 
Picardie. Le nom de Picardie existait donc avant la construc- 
tion de l'avenue. C'était d'ailleurs le nom d'un chantier que 
l'on peut situer aisément sur un plan des environs de 1682 
(Arch. nat. 0' 1760, 1° 371). 

Quant à la butte de Picardie, M. Le Roi prétend qu'on l'a 
rectifiée en 1779. Cependant une lettre du 20 août 1784 de 
M. de Sauvigny au baron de Breteuil (Arch. nat., 0* 1863) 
fait connaître qu'une compagnie de pionniers, occupée à des 
travaux de voirie à Versailles, devait ensuile commencer la 
hulte de Picardie. 

R. Pifrue-Bertin. — Ouverte comme voje privée par 
M. Berlin en 1891, classée dans la voirie urbaine en 1894 
(délib. du 22 janvier, arr, prél. du 2 août). M. Pierre Berlin, 
décédé le 3 avril 1891, était horticulteur à Montreuil, 

Pas. PiLATRE-DE-RoziER. — Cc passagc est une voie 
publique entre la r. du Maréchal-Foch et l'ancien c.-de-s. de 
Clagny ; de ce dernier au pas. Roche, c'est une voie privée. 
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Ouvert en 1839 lors de la construcUon de la gare rive droite 
sous le nom d'i. du Débarcadère, ce passage vient de recevoir 
le nom de Pilàtre-de-Rozier, en souvenir du premier naviga- 
teur aérien, qui, en 1784, fit à Versailles, en présence de la 
Cour, une ascension dans une gigantesque montgolfière (délib. 
U avril 1921). 

R. Pi-oix. — Elle est figurée sur un plan de lotissement de 
1889, mais elle n'a été ouverte, semble-l-il, qu'en 1896 lors 
de la vente des premiers terrains la bordant. Elle s'appelait 
d'abord r. Principale, puis, en 1907, M. Deroisin lui a donné 
le nom de Ploix, en mémoire de M. Ploix, maire dfe Versailles 
de 18G3 à 1870. C'est une voie privée. 

R. DE Poix. — Cette rue a été tracée dans la place des 
l.'rsiilines en 1758 (v. ce nom). En 1778 elle s'étendait seule- 
ment de la r. Horgnis-Desbordes à la r. du Sud (plan Las- 
seigne, Arch. dép. A 509). Elle a été prolongée jusqu'à la 
r des Rossignols en 1781 sans doute, car ii y a un projet de 
nivellement du 5 août 1781 aux Arch. nat. {0'1860). En 1843, 
sur ta demande de la duchesse de Duras, on ferma cette rue 
h la limite de la r. Borgnis-Desbordes. Enfin celte partie fui 
déclassée en 1857 (arr. prêt, du 21 aoûl). En 1793 r. Solon, 
redevenue r. de Poix en 18l>i. Le prince de Poix était gou- 
verneur de Versailles. 

U. i>u PoNT-CoLBERT. — On trouvc eu tableau de 1813 que 
la r. du Pont-Colbert à ta barrière du Petit-Monlreuil s'appel- 
lera r. de Choisy (1813-24). Elle porte encore ce nom sur le 
plan d'alignement de 1843. Nous n'avons pu trouver d'acte 
lui donnant le nom sous lequel on la désigne aujourd'hui. 

A. UE PoBCHEFONTAiNi:. — C'cst l'anclen chemin de la ferme 
dn Porchefonlaine élargi vers 1879. Le terrain a été cédé 
gratuitement à la ville par M. Deroisin et la rue classée comme 
voie publique en ifUKi (délib. 19 déc. 189?, arr. préf. 29 avril 
1893). t'-ette voie avait déjà été dénommée en 1813. I.,e tableau 
de cette époque dit que la rue en sortant de la barrière à 
droite prendra le nom de r. de Porchelontaine. 

R. PoRTE-DE-Buc. — On trouve ce nom sur le tableau de 
1804. En 1879 on l'a appelée r. de Bue (arr. mun. 13 no- 
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venibre, appr. pcéf. du 18 novembre). Malgré celle décision, 
on continue à lui donner son ancien nom ; les plaques d'ail- 
leurs n'avaient pas été changées. 

R. DE i,A Pohte-Saint-Antoine. — Le tableau de 1813 (10) 
dit qiie les deux mes qui fomicnl coude au hameau de Sainl- 
Antoine prendront l'une le nom de r. de la Porte-Sainl- 
Anloine, l'autre rue du Hanieau-Sainl-Antoine. 

B. i>i-: LA Portk-Verte. — Voie privée ouverte en 1901. 

R. de: la PoijPOKKiÈRE {Ponhefonlaine). — Voie privée 
ouverte partie en 1888 et partie en 1890. Son nom lui vient 
de la Pouponnière de Poiï:he fontaine. On le trouve dans 
VAlmnnaeh de Versailles de 1905. 

R. i»F. LA PornvoiRiF.. — Ce nom ligiU-p sur ta liste publiée 
en 1777 (Alm. Vers.), en 1793 r. des Subsistnnres, elle a repris 
son nom primitif en 1804. Son nom lui vient de la Pourvoirie 
du Roi qui existait à l'angle de cette rue et de la r. André- 
Cliénier. Par arrêt du Conseil d'Etal du 9 février 1757, le Roi 
avait alTecté k perpétuité pour l'usage de sa pourvoirie la 
maison qu'elle occupait à Versailles, située sur le Vieux- 
Marché. 

R, Prés-aux-Bois. — Au plan cadastral de 1813, celle rue 
est appelée r. des Prés dans une partie et r. des Bois dans 
ime aiitre. 

R. DES PitÊTRKs. — Le tableau de 1813 (10) dit que la rue 
qui longe l'église Saint-Symphorien à gauche en la regardant 
prendra le nom de r. des Préires. Malgré cette indication qui 
se justifiait par l'emplacement du presbytère et de la chapelle 
Saint-Fiacre (v. r. Saint-Fiacre), la r. des Prêtres est à droite 
de l'église. 

A. Dt) PiiooRÈs. — Voie privée ouverte à Glaligny en 1901, 
n'est pas bordée de constructions. 

H. DE pROVENct;. • — D'après des bievett;, la rue' était, 
semble-t-il, projetée en ]7fi9. On la voit en 1780 dans le 
registre des cens du quartier Notre-Dame. R. Moniesquieu 
en 1793, r. de Provence en 1804, r. du Jnrdin-des-Plantea en 
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1840 lors de 1 établissement du jardin dans celte rue, r. de 
Provence en 1852 (arr. mun. du 1" juin, appr. préf. 16 juin), 
a])rùs la stippression du Jardin des Plante?. 

R. Hameau. — • En 1880 on avait déridé l'ouverture dune 
nje à l'emplacement du pas. Saint-Jean (déc. du 31 décembre). 
I,a rue n'a éfé ouverte iju'eh 1892, dénommée eu 1888 (délib. 
du 16 avril) en l'honneur de M. Rameau, maire de Versailles, 
dont on sait l'attitude énergique en 1870. 

R. i>ES Ri^LCOLLETS. — Ouveilc en 1685 au moment où l'on 
construisait le couvent des Réc()ilets. On trouve dans les 
comptes des lifltimenis un paiement en 1685 au duc* de Coislin 
pour son dédommagement de la place qui lui a éfé prise à 
Versailles pour faii-e la rue du côté du gra;id commun. R. Hel- 
iétius en 1793, a repris son nom en 1804. 

R. DU Reflge. — .\ partir de la petite r. du Refuge, celle 
rue s'appelait r. aux Bœuls (plan cadastral). Entre la r. d'Ar- 
tois et le carrefour des Condamines, elle a été rectifiée en 1870 
{déc. î" décembre 1808); entre le carrefour de Monlreuil et la 
r. d'Artois, la rectification a été faite en 1875 (déc. du 27 dé- 
cembre 1873), C'est en 1879 qu'on a donné à la partie nouvel- 
lement ouverte le nom qu'elle porte aujourd'hui (arr. mun. 
25 février) et qui lui vient du couvent du Refuge. 

R. DU Refuge (Petite), — R. nux Bœufs (plan cadastral), 
devenue r. du liefuge en 1849 (air. mun. 29 octobre), puis 
Pidite Hue du Hcfuge (arr. mun. 25 février 1879). 

B. DE LA Reine. — Nous avons indiqué dans l'Introduction 
l'origine de ce boulevard. 11 s'arrêtait primitivement à la 
r Maurepas. On décida de le poursuivre jusqu'à l'avenue 
pavée du grand Trianon {arr. des représentants du peuple 
députés dans le département de Seine-et-Oise du ^ frimaire 
an II); mais les travaux n'ont été adjugés qu'en 1808. Ce bou- 
levard a vu son nom modifié à chaque changement de régime 
politique. En 1792 b. de l'Egalilé. en 1804 b. de l'Impératrice, 
en 1815 b. de la Heine, en 1848 b. de ta Liberté (arr. mun. du 
2 mars), en 1852 b. de la Heine (arr. mun. 9 janvier, appr. 
min. 22 mars). 

I. DE LA Reine. — Voie privée ouverte en 1907. 
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R. Rémili.v. — Un arrêté municipal du 2S février 1860 
décide que la voie à ouvrir entre la r. de Clagny et la r. Du- 
plessis, sur le ruisseau de l'usine à gaz, prendra le nom de 
r. de Mariijnan; dénommée r. Hnmilly en 1805 (délib. 25 fé- 
vrier 186i et 13 février I8&^. décr. du 3 juin). M. Hémilly a 
élc maire de Versailles de 185i? à 186J . La rue était commencée 
en 1864 entre les r. de Clagny et Magenta ; mais elle n'a 
été ouverte entièrement ([u'à la suite du dtkret déclaratif d'uti- 
lité publique du II mai 1805. 

R. RÉMO^T (Porchefonlainc). — R. aux Vaches (1813-^4), 
r. Rémont en 1882 (délib. du '^7 novembi-e) ■*'. Cette voie est 
publique: eile a été élargie sur des terrains donnés ù la ville 
par M. Deroisin en 1893. 

R. Rémont (Pktitk) (Porvhelnntuine). — Voie privée ouverte 
vers 1879. 

B. DE LA Réi'lhlioi t:. — La première partie de ce boulevard 
entre l'a. de Picardie et le h. de Lesscps a été ouverte en 
même temps que ce dernier boulevard en 1881 ; la seconde 
partie a été faite en 1890, à la suite d'un décret du 16 avril 
1888; dénommé b. de la République en 1882 (délib. du 27 no- 
vembre). 

R. DES RÉsERVOms. — Chaussée de Clafjrnj entre la pompe 
et l'étang sur le plan de 1672. Dans le devis de Mansart pour 
la construction de l'aile noi-d du cbâleau (1685), on l'appelle 
la grande rue qui conduit du château à la chaussée de l'étang. 
On ne la trouve dans les toisés des bâtiments qu'en 1710. Sur 
le plan de l'abbé Delagrive de 1740, elle est portée sous le nom 
de r. de l' Abreuvoir, cependant tous les autres documents lui 
donnent bien le nom de r. des Réservoirs (t. b. 1710, 1723, 
1734; terrier de 1737). La rue des Réservoirs a été pavée en 
1687 (comp. bât.). 

R. RicHAui». -- R. de Bourbon en 1684 (t. b.), en 1734 elle 
était en impasse: la communication avec la r. de Clagny a été 
rétablie vers 1770 fv. r. de l'Abbé-de-I'Epée), en 1792 r. de 
Clagny, elle a repris son nom primitif en 1804, en 1813 elle 

. BertMer-Râinont arait êU 
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devint la r. du Lycée (1813-11), en 1815 r. de Bourbon, enfin 
r. Richmid en 1848 {arr. muii. du 2 mars). Il esl inulile de 
rappeler la belle conduite de Richaud, maire de Versailles, 
lors des massacres 'de la r. de l'Orangerie en 1792, 

Pas. RocuK. — Ce passage esl indiqué sur un plan àv 
1878. On venait de l'ouvrir sur des terrains appartenant à 
.M. Roche. Classé comme voie publique en 1912 (délib. 
31 mai 1910, arr. préf. 22 avril 1912). 

B. Dii Roi. — Pour son origine, voir l'Introduction ; b. de 
la Liberté en 1792, b. de l'Empereur en 1804, b. du Roi en 
1815, b. de la Paix en 1848, b. du.Roi en 1852. 

R. DF.3 RosFs {Porchelontuine). — Voie privée ouverte vers 
1896. 

R. Di:s Rossignols. — S.'appelait d'après un brevet de 1698 
r. Nouvelle derrière le Couvent, puis r. Derrière le Couvent 
(brcv. 1700 et 17U), enfin r. du Couvent {t. b. 1734) ; comme 
le couvent projeté à l'extrémité de la r. Royale ne devait plus 
être construit, on trouve en 1737 r. des Rossignols {terrier de 
Versailles). La r. des Rossignols allait jusqu'à la r. de Poix ; 
entre cette rue et la r. Royale elle a été déclassée en 1857. 

R. Royale. — Ouverte en 1685 depuis la r. de l'Orangerie. 
De celte rue à l'a. de Sceaux elle aurait été percée vers 1702. 
Le registre des brevets indique en effet que le Roi a accorde 
le 10 août 1702 à des parliculiere du bas de la r. Royale de 
percer ladite rue jusqu'à l'a. du Parc-aux-Cerfs et de couper 
partie des écuries des gardes du corps sans qu'il en coûte rien 
au Roi. Cette rue a bien entendu souvent changé de nom. 
En 1793 r. J.-J. -Rousseau, en 1804 r. impériale, en 1815 
r. Royale, en 1848 r. Nationale (arr. 2 mars), enfin elle a 
repris son nom en 1852 (arr. mun. du 9 janvier, appr. min. 
du 22 mars). 

Roule DE Ri'EiL. — Ouverte en l&'tS entre Glaligny et le 
carrefour de la Brèche. Le resle, dans les bois de l'Etat, a été 
constniti en 1854. 

R. DE LA SARLiÈiiE (Porchelontainé). — Voie privée ouverte 
i^rs 1902. 
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R. Sainte- ADÉLAn)F. — On trouve le nom de celle me dans 
(les brevels de 1777 et dans VAlmanach de Versailles de 1779. 
M. I.e Hoi dit que la r. Suinle-Adélaïde est la plus ancienne 
du qmirtier des Prés et (jii'elle fui li'acée iors de l'établisse- 
ment du cimeliêie N'otre-Dame. Or, d'aju'ès le plan Contant 
Je la Motte de 1787, celle rue saiTètail aloi-s à la r. Berlhier 
et on ne poiivail aller au cimetière élabli en 1778 que par la 
r. Mademoiselle. R. Molière^ en ]79;i a repris son nom pri- 
mitif en 1804. 

R. Sainte-Anne. - - La r. Sainte-.-Vnne actuelle comprend 
l'ancienne r. des Deux-I^ofeatix qui allait de la r, ihi Peintre- 
I^ebrun à la r. de.Mady. M. Te Roi dil que la r. des Deux- 
Poteaux portait à l'origine le nom de r, du Cormier. Nous 
n'avons pas rencontré ce nom. Le brevet du Hue de Chaulnes 
du 23 aoftt 1700 indique que son terrain faisait face en partie 
sur la nielle qui va du cbâleau d'eau à la r. Sainte-Anne ; de 
même le terrain de Mansarl donnait sur la petite ruelle con- 
duisant de la r. des Bons-Enfants à la Pelite-Place (brevet 
1701). La r. des Deux-Poleaux n'était donc pas dénommée en 
1700. 

Pour la r. Sainte-Anne, on trouve son nom dans des bre- 
vets de 1692 ; elle avait été tracée en 1685 lors de la division 
du jardin de l'hôtel de Choîseiil. I^s noois des r. des Deux- 
Poteaux et Sainle-Anne figurent au plan terrier de 1737. 
M. Le Roi dit qu'en 1793 celle rue devint la r. de Pensylvanie. 
L'arrêté du bureau municipal du 21 brumaire an II lui donne 
le nom de Scévola. Les deux rues ont repris chacune leur 
nom en 1804 et c'e<Jl en 1813 que la r. des Deux-Poteaux a été 
confondue avec la r. Sainte^Anne. 

B. Saint- Antoine. — Sur le plan de 1783, b. Hainl-Anioine 
et Nouveau Chemin de Marly. On ne trouve pas de nom pour 
ce boulevard dans les listes de la Révolution. Le tableau de 
1813 dil que le b. Saint-Antoine conservera son nom. Ce bou- 
levard a été ouvert en 1779 fPlan parcellaire du 13 décembre 
1778. Arch. com.). 

R, Saint-Chahles. — Cette rue est tracée, mais non dé- 
nommée, sur le plan de 1783 ; mais on trouve son nom en 
1791 (lableau d'éclairage) et en 1792 sur un plan partiel des 



Disiiizodby Google 



.archives de la ville. Celte rue n'est pas indiquée dans les listes 
de la Révolution. 

R. Saint-Ci.aui>k. — L;ii acte de vente de 1787 donne le 
nom de celle rue. M. Le Hoi dit (|ue jiendant la Hévolution 
on la nomma d'abord r. Claude, puis en 1793 r, des San;*- 
t'nlolfes, el que plus tard elle revint au nom de Claude, puis 
enfin à celui de -Saint-Claude. Oi-, le conseil général, dans une 
délibération du 7 octobre 1793. a décidé que la rue donnant 
d'une pari sur l'a. de Paris 'el de l'autre à l'emplacement de 
la vieille église de Monlreuil prendrait le nom de r. des 
Bonnels-Hou^fes. C'est la r. Borgnis-Dcs})ordes qui a porté le 
nom de r. des Sans-Culottes. Elle a sans doute repris son 
nom de r. Saint-Claude en 180i, cepen<lanl ou ne la voit pas 
dans la liste de cette époque et le tableau de 1813 (22) dit que 
la rue à gauche en sortant de la barrière de l'a, de Paris 
prendra le nom de r. des Jardins, el ce nom est celui inscrit 
au plan cadastral. Mais on retrouve cependant le nom de 
Saint-Claude dans des pièces administratives de 1814. Le nom 
de Sainl-Ciaude vient d'une auberge située à l'angle de celte 
me cl de l'a. de Paris, qui avait pour enseigne : A l'image de 
Sainl-Claude. 

A. DE Saint-(^i.oijd. — Cette avenue a été ouverte en 1664. 
On trouve le nom d'à. de Saint-Cloud dans un brevet de 1602, 
en 1793 a. de l'Orient (arr. du 21 brumaire an 11), cependant 
le 8 nivôse an II on l'appelle encore a. de Sainl-Cloud dans 
l'ilinéraire du cortège de la fêle pour la prise de Toulon (délib. 
du conseil général de la commune). A repris son nom primitif 
en 1804. 

R. Sainte-Famille. — On trouve ce nom dans l'Almanach 
de Versailles de 1777. Il est très probable que sous la Révo- 
lution on l'appelait r. Bonne-Famille, cependartl une liste des 
Archives municipales attribue ce nom à la r. du Marché-Neuf. 
Celle rue ne figure pas sur le tableau de 1804, mais on la 
retrouve sur celui de 1813. 

R. Saint-Fiacre. — La r. Saint-Fiacre qui est à gauche 
de l'église Saint-Symphorien devrait être à droite. Le lableau 
de 1813 (16) dit que la rue qui longe cette église, à droite. 
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prendra le nom de r. du Cimetière. En 18Î4, d'après un état 
des Archives municipales, celte rue est, devenue r. Saini- 
Fiacrc. D'ailleurs, la chapelle Saint-Fiacre est -à droite dans 
leghse (v. r. des Prôlres). 

R. Sainte-Geneviève. — M. I^ Roi dit que celle rue 
n'existe que depuis l'année 1742. C'est bien possible. La rue 
n'était pas ouverte en 1737 (terrier de Versailles), et elle l'était 
en 1746 (plan de l'abbé Delagrive). Sur ce plan de 1740, elle 
n'est pas dénommée; mais on trouve son nom en 1747 dans le 
rôle des lanternes. Son nom lui vient de la chapelle Sainte- 
Geneviève qui était dans l'église Noire-Dame près de la sortie 
sur cette rue. R. des (j'incijtics en 1793 (arr. 21 brumaire an II). 
A repris son nom en 1804. 

R. Saint-Georues. — Précédemment r. Perdue, devenue 
r. Sainl-Ceorges en 1858 (arr. du 28 janvier). 

R. SAi>T-HoNbnÊ. — On trouve le nom de cette rue dans 
(les brevets de 1685, en 1793, r. de la Paix {arr. 21 brumaire 
an II), redevenue r. Saml-Uonoré en 1804. 

R. Saint-Jllfs. — Cette rue est indiquée sur un plan de 
l792 (Arch. mun.), en 1793, r. Turgol. A repris son nom en 
1804. 

R. SAl^T-Jur.lF.^'. — Cetic rue est tracée sur le plan de 1(>85, 
mais elle n'était sans doiile pas encore ouverle à celle époque, 
car sur ce plan un trait pointillé la sépare de la rue ({u'on 
appelle aujourd'hui la r. Gambetta. On trouve le nom en 1710 
(t. b.) et en 1712 (brev.); r. Diderot en 1793 (arr. mun. du 
21 brumaire an II), redevenue r. Sainl-Julien en 1804. Celle 
rue est sans doute en partie sur l'emplacement de la première 
église Saint-Julien. 

R. Saint-Lazare. — M. Le Roi dit que celle rue fui percée 
en 1777 à la suite de l'arrêt du Conseil d'Etat du 2 mars 1777 
qui créait le nouveau cimetière Noirc-Dame. On avait déjà 
acheté le 4 oclobre 1774 une maison pour former celle rue, 
mais elle n'a été ouverh on effet qu'en 1778. Dans une leltre 
du 31 mai 1777 (Arrh. comm.) Hennin àf Reaiipré écrit qu'il 
a vu, au sujet de celle ouverture, le, maréchal de Mouchy. 
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R. Sainl-lMzare (Alm. Vers. 1779), en 1793 r. Challier (an. 
21 brumaire an II), en 5795 r. î.a Bruyère (délib. 27 pluviôse 
an III), a repris son premier nom en 1804. Celle rue a él»' 
f lar{(ie en 1868, à la suite d'un décret du 10 juillet 18fô. Son 
nom lui vient des prêtres de la mission de Sain(-I.azare qui 
desservaient Nolre-Dainc ou des Irèi'esde la Charité de Sainf- 
Lazare qui avaient leur maison nu chevet de l'église. 

R. Salnt-Lol'is. — Ouverte en 1085, en 1793 r. Caton i.arr. 
mun. du 31 bnimaire an II). 

P. Saist-Lovis. — On trouve carrc/oiir Sainl-Louis en lT4fi 
(t. b.), l'ancienne p. Saint-Louis (v. rues dispai-ues) existait 
encore à celle époque. La p. Saint-Louis a été agrandie en 
1759. Un arrêt du 22 juillet de cette année prescrit pour If 
dégagement de l'égUse Saint-Louis la création d'une place k> 
long de la r. Saint-Honoré depuis le pavé de la r. des Tour- 
nelles jusqu'au mur de clôture qui sera construit pour former 
la terrasse des ^lissionnaires qui desservent ladite paroi'sse, 
P. Saint-Louis {Alm. Vers. 1778), en 1793 p. de l'Abondanee. 
L'église Saint-Louis servait de magasin sous la Révolution et 
était appelée le temple de l'Abondance. A repris son nom en 
1804. 

Pas. Saint-Louis. — R. Traversante en 1780 (t. b.). On 
trouve cependant, sur un plan de 1775, en 1778 (Alm. Ver- 
sailles) et en 1804 r. Percée. Le pas. Saint-Louis a été élai^i 
à 5 mètres en 1839. 

R. Saint-Méoéric. — Son nom figure sur des brevets de 
■1685. La r. Sainl-Médéric aboutissait sur l'a. de Sceaux; A 
une certaine époque, vers 1715 sans doute, par suite d'un 
agrandissement des écuries des gardes du coi-ps, la partie 
située près de l'a. de Sceaux a été supprimée et la commu- 
nication avec la r. des Toumelles coupée. On ne voit la commu- 
nication rétablie entre les deux rues que sur un plan de 1744; 
en 1793, r. Publicola (délib. du bureau municipal du 22* jour 
de l'an second de la République). A repris son premier nom 
en 1804. 

R. Saint-Nicoias. — R. Basin au plan cadastral de 1813, 
r. Saint-Nicolas en 1814 (pièces administratives). 
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Pas. Saint-Pierre, privé. — A élé,appélé sous ia Révolu- 
tion pas. de la Fontaine eu même temps que la r. Sainl-Piârre. 
Le tableau de 1813 dit que Te pas. Sainl-Pierre portera le 
même nom pour les deux rues qui le forment (1813-21). 

R. Saint-Simon. — En 1684 r. des Cothes (t. b.), r. de» 
Vieux-Coches (terrier de 1737), en i869, r. Saint-Simon (délib. 
5 avril, 'décr. 2-4 novembre). 

R. Sainte-Sophie. — Ouverte vers 1777, sauf dans ia partie 
comprise entre les r, Berthier et de Beauvau qui n'a été cons- 
truite qu'en 1875 (déc. 25 avril 1873). Au delà de la r. des 
Missionnaires, la r. Sainte-Sophie est une voie privée ouverte 
en 1898. En 1793, r. Platon, redevenue r. Sainte-Sophie en 
1804. 

R. Saint-Sïmphorien, — C'est une vieille rue de Monlreuil. 
M. Le Roi dit que pendant la Révolution elle devint la r. Sym- 
phorieo. 

P. Saint-Sïmphorien. — Le tableau de 1813 dit que la place 
en face de la paroisse prendra le nom de p. Saint-Symphorien 
(1813-16). 

R. Sainte- Victoire. — On trouve celte rue dans l'AlmaRach 
de Versailles de 1779, en 1793 r. d'Aleinberi, redevenue r. 
Sainte-Victoire en 1804. 

Cette rue n'avait pas été entièrement ouve^ entre les r. 
Berthier et de Beauvau lors de sa construction. C'est en 1831 
seulement que les terrains nécessraires à son achèvement ont 
été acquis (délib. 22 mai 1830). 

R. Saiktin-Thierry. — Ouverte en 19(12 par M. Saintin- 
Thierry. C'est une voie privée. 

Pas. Saladin. — Ce passage très étroit a été 'élargi par les 
propriétaires riverains à la suite de ventes d'immeubles par 
la Ville avec obligation pour les acquéreurs do se mettre à 
l'aUgnement (délib. 2 juillet 1883). Saladin, d'après M. Le 
Roi, était un négociant en mercerie qui avait été propriétaire 
d'une maison à l'entrée de ce passage. 

R. S ALOMON-DE- Brosse. — R. du Chesnay (1813-3), r. Salo- 
mon-de- Brosse en 1908 (délib. 27 avril, déc. 15 juin). Salomon 
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de Brosse était architecte géoéral des bâtiments du Roi, de 
1614 à 1626. 

ft, DE Satory. — Cette rue,' en y comprenant la partie à 
laquelle on vient de donner le nom du Maréchai-Joffre, est 
très probablement sur le tracé de l'ancien chemin de Versailles 
à Satory indiqué au censierde 1537. La partie, -qui a conservé 
le nom de r. de Satory, est indiquée sous le nom de r. de la 
Montagne sur le plan de 1672 et /le r. abouiissaitt à la porte 
du Parc aux Cer^s en 1685 (brev. Daquin). Le chemin de 
Satory, au delà de la r. de l'Orangerie, avait élé englobé dans 
le Parc aux Cerfs, et la rue dans cette partie a élé ouverte 
en 1088 lors du lotissement du Parc aux Cerfs {Comptes (/es 
bâtintents). On trouve des brevets r. de Satory en 1692. 

R. nE Savoie. — Ouverte vers 1777. Son nom est inscrif 
dans l'Almanach de Versailles de 1779, i-. des Allobroges en 
1793. A repris son nom en 1804. 

A. DE Sceaux. — M, Le Roi ne dit pas que celte avenue 
s'est appelée longtemps a. du Par c-aux-C tris. On trouve ce 
nom sur un plan de 1696, sur des brevets de 1698, de 1702, 
de nre, au terrier de 1737. Cependant en 1710 (t. b.), on voit 
a. de Sceaux et sur un plail non daté du commencement du 
XVIll' siècle, a. de Sceaux et du Parc-aux-Cerls . En 1793 a. 
des PalrioleS; en 1804 a, de Sceaux. 

R. DE SoLFÉRiNO. — Ruc ouvertc sur un terrain abandonné 
h la ville par MM. Leroux, CoifTicr et Gauthier en 1857 {délib. 
23 juillet et 28 décembre' 1857, a'rr. préf. 9 avril 1858), dénom- 
mée en 1860 (arr. mun. 28 février). 

R. DU Sud. — Ouverte vers 1685, r. des Mauuaises-Parolea 
(plan de 1696); sur un plan de 1758 environ des Archives natio- 
nales, on voit r. de la Folie, mais on ne trouve ce pom nulle 
part ailleurs; r. Newton en 1793, r. des MauDaises-Paroles en 
1804, rue du Sud en 1842 (arr. mun. 15 juin, arr. prêt. 23 juin). 

A. Thiers. — Cette avenue a été ouverte en 1819 (déUb. 
27 octobre 1818), a. de Berry en 1820 (délib. 7 mars). Nous 
avons expliqué dans l'introduction comment le nom d'à. de 
la Mairie lui avait été donné en 1831 (délib. 16 mars), a. Thiers 
en 1878 (délib. 22 octobre 1877, déc. 11 janvier 1878). 
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R. DES TouRNKLLEs. — Od iTOuve cctte rue sur des brevets, 
de 1685. N'a jamais changé de nom. Sa jonction avec la r. 
Saint- il édéric (v. te nom) a été coupée vers 1715 et rétablie 
vers 1746. 

R, DE Toulon. — Celte rue privée est indiquée sur un plan 
Bienville de 1S89, on l'a appelée r. Fourcaull-de-Pavant. En 
1901, ses pentes ont été rectifiées lors du lotissement ffu 
domaine de Glatigny et elle a reçu son nom actuel. Le nom de 
r. de Toulon rappelle, ainsi que ceux des anciennes a. de 
l'Alliance et de Cronstadt, les souvenirs de l'alliance franco- 
russe. Ils ont été donnés sur les conseils de M. de Laboulaye, 
ambassadeur de France en Russie. 

Pas. Toulouse. — Passage privé ouvert dans la partie droite 
dont l'extrémité est en impasse en 1811 par l'acquéreur de 
l'hôtel de Toulouse. La partie qui va rejoindre la r. des lieux- 
Portes se voit sur un plan de 1861. 

R.Travehsière. — R. de t'Egout en 1813 (plan cadastral), 
r. Tfaversière en 1849 (arr. mun. du 19 septembre). 

P. des Tribunaux. — Avant la Révolution, il y avait seule- 
ment, semble-t-il, à travers le chenil un passage de piétons. 
On y passait ensuite avec des voitures; mais, en 1813, la ville 
ayant fait mettre des plaques aux deux portes, l'architecle de 
la vénerie les fit enlever en faisant remarquer que le passage 
était seulement toléré et qu'on fermait les grilles quand (.ii 
voulait {lettre du 9 octobre 1813. Arcli. mun.), Le 10 juin 1822, 
le maire demande l'autorisation de prolonger la r. Saint- 
Pierre à travei-s le chenil. A la sujte d'un accord avec le 
ministre de la maison du Roi, le conseil municipal vote, le 
27 décembre 1823, les fonds nécessaires et les travaux sont 
exécutés en 1825. C'est donc bien de 1825, et non de la dévo- 
lution comme l'a dit M. Le Roi, que date la place des Tribu- 
naux. En 1831, le nom de p. des Tribunaux a été donné à la 
cour de la Vénerie (délib. du 13 avril). 

R, DES TmBLNEs. — Cette rue était une voie privée cédée 
à la ville en 1893 par M. Deroisin et classée alors comme voie 
publique {délib. 19 décembre 1892, arr. préf. 29 avril 1893). 
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Son nom rappelle le souvenir du champ de courses de Porche- 
fontaine établi vers 1861. 

Cité DES Trois-Passages. — Ainsi appelée à cause des trois 
passages q.ui conduisent à l'ancien bailliage et à l'ancienne 
geôle construits en 1724 d'après les mémoires de Narbonne. 
Le passage allant à la r. Baillet-Rëviron est public, il porte 
encore le nom de p. de la Geôle; celui allant à la r. Rameau, 
qui a été élargi, est privé, on l'appelle r. Richard du nom 
du propriétaire de l'ancienne geôle. 

R. DE l'Union. — Ouverte et dénommée comme voie privée 
en 1891 d'après les affiches de lotissement. Classée comme voie 
publique en 1908 {arr. 20 janvier, app. préf. 14 avril). 

R. DE l'Usine. — Conslruile par M. Rémont vers 1868 {arch. 
Vignal), acquise par la ville le 31 mai 1877 lors de la liqui- 
dation de la succession Hémont. 

R. DU Vautrait. — Petite rue qui ne semble pas avoir été 
dénommée avant 1813. Le tableau de cette épo<Juç dit que la 
rue allant de la r. de Limoges à « l'angle » sera nommée r. 
du Vautrait (1813-26). L'équipage du Vautrait était dans cette 
rue. 

R. DE VÉLiZY (Porcbelontaine). — Voie privée ouverte vers 
1879. 

R. DE Vebgennes. — Anciennement r. du Petil-MontreuU 
{plan de 1773, Arch. nat. 0» 1860), r. de Vergennes en 1781 
{plan Contant de la Motte), en 1793 r. de Thionvitle, redevenue 
r. de Vergennes en 1804. L'hôtel de Vergennes donnait sur 
cette rue. 

R. Victob-Bart. — Ouverte vers 1868 par M. Rémont sous 
le nom de r. Neuve-Sollérino, acquise par la ville le 31 mai 
1877 lors de la liquidation de la succession Remont, r. Vicior- 
BaH en 1902 (délib. du 2 décembre 1901, déc. du 17 janvier 
1902). M. Victor Bart, ancien commissaire-priseur et premier 
adjoint au maire de Versailles, est mort le 13 avril 1898. 

R, VicTOR-HuGo (Porchefoniaine). — Voie privée ouverte 
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R. i>E LA Vieille-Eglise. — Vieux chemin de Montreuil 
qu'on appelait aussi chemin de Madame, à cause de la pro- 
priété de Madame, située le long de cette rue à l'angle de 
la r. Champ-la- ijarde. Son nom lui vient de l'ancienne église 
de Montreuil. 

R. DU Vieux-Versailles. — M. Le Roi dit que l'ancien 
village de Versailles fut presque entièrement abattu sous 
Louis. XIV; que de nouvelles rues s'élevèrent sur son empla- 
cement et que la rue du Vieux- Versailles fut la première cons- 
truite. Celle dernière affirmation est discutable. 

Toutes les parties de la rue du Vieux- Versailles ne sont pas 
de la même époque. D'après le plan de 1672, la rue du Vieux- 
lîourg paraissait suivre à peu prés le tracé de la rue de Gra- 
veile et d'une partie de la r. du Vieux-Versailles. On trouve le 
4 septembre 1078 un don de place r. du Vieux-Bourg-de- 
Versailles, ce qui confirmerait l'hypothèse qu'une partie de la 
vieille rue, rectifiée peut-être, a été conservée. 

Enlre les r. Builly et Satory, la r. du Vieux-Versailles a 
clé faite postérieurement. Cette partie n'e^t pas tracée sur une 
carte de 1683 environ (Bibl. Vers., ms. 939). Sur le plan de 1685, 
elle est encore indiquée partie en pointillé et un trait la sépaiv 
(le la r, Satory. Enfin, le brevet Daquin du 17 janvier 1G85 
{le. terrain Daquin était à l'angle de la r. Satory) ne l'appelle 
pas i: du Vieux-Versailles, mais la rue «|ui aboulit à un des 
petits pavillons de l'hôtel de Chevreuse. 

Quant au nom dç r. du Vieux-Versailles, on le trouve pour 
la première fois, semble-t-ii. en 1084 dans les comptes des 
bâtiments ô propos du loyer d'une maison. , 

A. DE ViLLENELVK-L'ETANti. — 1,8 partie de rette avenue 
comprise entre les r. du Man'chal-Foch et du Parc-de-Clagny 
a été ouverte sur îles terrain:^ abandonnés à la ville en 1857 
par MM. Leroux, Coi/lier et Gauthier (ilélib. 23 juillet et 
L'8 décembre 1857, app. préf. 9 avril 1858). 

Entre la r. du Parc-de-Clagny et le rond-point de la Porte- 
Verte, l'avenue a été construite par M. Gauthier en 1804-1865 
(délib. 4 mai 1863, déc. 20 janvier 1864). I^a remise de l'avenue 
a été faite à la ville en 1866. 
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La partie d« l'avenue allant du square à la r. Magenta a 
été dénommée en 1858 r. de l'Impératrice (arr. mun. 1" juillet). 
Après 1870, une lettre administrative la désigne sous le nom 
de r. Mac-Mahon, mais nous n'avons pas trouvé d'acte lui 
donnant ce nom. 

R. DE ViROi-LAY (Porchelonlaine). — Voie privée ouverte 
vers 1879. 



RUKS, PLACES ET IMPASSES DISPARDKS 



P. d'Anjou. — Cette place réservée lors de la division du 
l*arc-aux-Cerfs en 1685, était située dans la r. d'Anjou à mi- 
distance entre les r. Edouard-Charton et SainUklédéric. 
D'après une déclaration des domaines engagés, les terrains 
de celte place auraient été donnés, au moins en partie, le 
24 juillet 1753. 

Pas. Baubigny. — Ce passage allait de la r. Baillet-Réviron 
au b. de la Reine; il a été supprimé en 1878 lors de ia cons- 
truction de la r. Lenôtre qui occupe son emplacement. 

I. UE Béthune. — Impasse de très petite longueur qui avait 
son origine au carrefour de Glatigny (p. Edouard-Laboulaye); 
elle est comprise depuis 1901 dans l'a, du Maréchal-Pétain. 

P. DE Bourgogne. — Ouverte en 1685 à la rencontre des 
r. Saint-Louis et Saint-Médéric. Elle existe encore sur le plan 
de 1740; mais il est probable qu'elle a disparu peu de temps 
après, car on Irouve un don de terrain p. de Bourgogne le 
4 avril 17,W. 

L DE LA ChaMté. — Cette impasse située dans ie prolon- 
gement de l'i. Duplessis conduisait aux bâtiments de l'hôpital. 
On trouve pour les noms qu'elle a portés : c.-de-s. de la 
Charité en 1737 (terrier), r. de la Charité en 1778 (Alm. Vers.), 
i. de l'Hospitalité en 1793, c.-de-s. de la Chanlé en 1804, i. de 
l'Hospice en 1813 (9). Celte impasse a dû disparaîlre complè- 
tement lors de l'achèvement des bâtiments de l'Hôpital en 1853. 
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R. DE LA HrcHETTE. — Cette rue ouvei-te vers 1685 sans 
doute allait de la r. Sainl-Médéric à la r. Eiiouard-Charton 
sur laquelle elle aboutissait près de l'angle de l'a. de Sceaux. 
Son nom esl donné par le plan de 1696 et par un brevet de 
1699. Vers 1715, elle a été coupée près de la r. Saint-Médéric, 
lors d'un remaniement des écuries des gardes du corps. On 
la voit encore en c.-de-s. sur le plan de 1746, puis elle dispa- 
raît. Le plan cadastral permet cependant encore de retrouver 
son emplacement. 

I. DES Jardins. — Cette impasse parallèle à la r. Albert- 
Joly aboutissait r. du Maréchal-Foch; elle a été supprimée 
on 1881 au moment de l'ouverture de la dernière partie de la 
r. Albert-Joly. 

.\. DE LiMoi;i:s. — C'était une lai'ge allée plantée d'arbres 
i|ui foi-mait, entre l'a. de Paris et l'a. de Sceaux, le prolon- 
gement de l'a. Montbanron. Cette avenue passait près de 
1 liAtel Limoges {v. r. de Limoges) : elle a été supprimée à 
partir de 1744 environ. On trouve son nom sur le plan terrier 
(le 1737. L'ancien hôtel des Menus-Plaisirs consiruit en 1750 
occupe une partie de son emplacement. 

l\. DE MoNTAtziER. — Un actc de l'état civil du 13 mai 1087 
nous donne le nom de cette rue. Nous ne l'avons pas retrouvé 
ailleurs. U s'agit évidemment de la toulc petite rue qui reliait 
la r. (le la Pompe (r. Carnol) à l'hôtel de Monlauzier. 

C.-DE-S. Pépi-v. — Cette impasse <]u'on Irouve au plan de 
1781 aboutissait dans la r. du Maréchal-Joiïrc presque en face 
la r. du Sud. En 1793, on lui a donné le nom d'i. Salory, 
redevenue c.-de-s. Pépin en ISO'i ; enfin le tableau de 1813 (30) 
dit que le c.-de-s. fermé (|ui se trouve en haut de la r. Satory 
sera nommé i. Satory. 

H, Percée. — Sur un plan de 1606 environ, on trouve cette 
[Hïtile rue entre les r. Dangeau el de JouvenccI presque vis- 
à-vis la r. Jean-Houdon. On ne la revoit plus ensuite. 

Pas. Sai\t-.Iean. — ('e passage était sur l'emplacement de 
l;i r. Rameau cnnstruile en 1892. 
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P. Saint-Lol'is, — Ouverte en 1685 à la rencontre des r. 
Saint-Louis el Saînt-Honoré. Cette place existe encore au 
plan de 1746; elle a dû être lotie vers 1750. On ne la voit 
plus en tous cas en 1768. 

C,-DE-s. DE Satory. — Ce c.-de-s. existait à la limite des 
teiTains du potager. Il paraît avoir été terme en 1787. . 

1*. DES Ursclines, — Cette place était à l'extrémité de la 
r, Royale entre les r. Borgnis-Desbordes et des Rossignolï. 
Sur un vieux plan de la Bibliothèque nationale, on trouve : 
place destinée pour un couvent. Sur le plan de 1696 un cou- 
vent, qui n'a d'ailleurs jamais été construit, est figuré sur cette 
place. On avait formé ensuite le projet d'après certains plans 
d'y bâtir une église. 

f,e lotissement de cette place fut décidé en 1758. Le 21 mars 
1758 le marquis de Marigny écrivait à PluyeUe, inspecteur 
des bâtiments, de faire l'alignement des rues qui doivent élre 
faites dans la p. des Ursulines pour l'agrandissement de la 
ville de Versailles (Arch. nal. O' 1861). Un plan de Pluyetle 
du l" octobre 1758 {Arch. nat. O* 1860) indique le lotissement 
de la place avec les noms des propriétaires et on trouve des 
brevels de dons de terrains au mois de septembre 1758. Cepen- 
dant un plan de Lasseigne de 1778 (Arch. dép.) montre que 
la place était resiée libre entre les r. du Sud et des Rossignols 
et ([u'elle portait alors le nom de p. Grand-Champ. Enfin, le 
nivellement des pentes des mes projetées dans l'ancieime p. 
des IJi-sulines a été fait en 1781 (Arch. nat. O» 1860), la place 
devait être alors complètement lotie. Dans beaucoup de docu- 
ments, on l'appelle p. des '< Urselines ». 

<X-i)i>s. DU Vieux- Versailles, — i Ce c.-de-s., d'après le 
plan de 1685, avait son origine à l'angle des r. Bailly el de 
(Iravelle; il desservait le derrière de certains hôtels de la r. 
de la Chancellerie. Il n'existait pliLs en 1736 (plan des dehors 
de Versailles el terrier de 1737). 

Ce c.-de-s, était peut-être un reste d'un passage qui allait 
de la r. du \1eux-Bourg-de- Versailles à l'église Saint-Julien. 



Disiiizodby Google 



TABLE 

DES NOMS ANCIENS DES RUES, AVENUES, BOULEVARDS, etc. 
DE VERSAILLES» 



NOMS ANCIENS 


NOMS ACTL'ELS 


NOMS ANCIENS 


NOMS ACTUELS 


A 




Chancellerie (de la) 


Dussieux. 


Abondance (de V). 


Ikithédrale (de la). 


Charilé(i. delà). 


Duplessi3{i.). 


Abondance (p. de 1) 


Saint-Louis (p.). 
Réservoirs (des). 


Clienil (du). 


Jouvencel. 


Abreuvoir (de V). 


CUienil-Daupliin. 


Chanliers (des). 


Alembert (d'). 


Sainle- Victoire. 


Cliesnay (du). 


Saloiuon-de-Bi'osse 


Alliance (de r). 


M'i-Douglas-Hnigilii 

Savoie (de). 


Choisy (de). 


l'ont-CnlbM-t (du). 


Allobrogea (des). 


Cicéron. 


Cathédrale (de la). 


Aristide. 


Anjou (d'). 


— 


Neuve. 


Artois (d'). 


Ed(iuurd-Lrfeb\Te. 


Cunefière(du). 


Saint-l'incre. 


Assas (d*). 


.Alain-fiervois. 


Circulai i-e. 


.lacques-Le mercier. 


Aventure (de 1'). 


Jean-Houdnn. 


Cilé (i. de la}. 


J.-A. LeRoi(i.). 


B 




Uagny (de). 


Abbé-de-l'Epée (de 
1) et Richaud. 






Itasin. 


Sainl-N'icolas. 


Clagny (chausB.de) 


RéservMrs (des). 


Baubigny(pas.). 


Lenôtre. 


CIngny (c. d. s. de). 
Coches (des). 


Clagny (i. de). 


Itayle. 


Angouiéme (d). 


Saint-Simon. 


Bazfiine. 


Jacques-Leniercler. 
G»>-tialliéni (du) et 


Colonne [de la). 


Hoche. 


Heaurepaire. 


Colonne (p. de la). 


^oche (p.). 




Waurepas. 


c:ommerce (du). 


'aroisse [de la). 


1 {eau vais. 


Baillet-Réviron «t 


Conilesse-d'Artois. 


Bertliicr. 




Neuve. 


Conti (de). 


Madame. 


Itel-Air (du). 


Dongeau. 


C^nlrut-S'icial. 


Chantiers (des). 


lielges (des). 


Beauvau (de). 


Corneille. 


Ed- 1 u ard-Charton. 


Bciry (a. de). 
Ilerlhier-Rémont. 


Thiers (a.). 


(kiHvnnt (du). 


Rossignols (des). 


Albt^rt-Joly. 
Berlhier. 


CnHisladI (a, de). 


M-i-Pélain (a. du). 


Uci-tier. 






nélluine-Sully (de). 
Bibliothëque(dela) 


-Mademoiselle (dp). 


O 




Ganibetfa. 


nuuphin. 


Cliariliers{des). 


Bœufs (aux). 


Ertnitage (de V). 


riauphine. 


Hoche. 




Refuge (du). 


Oauphine (p.). 


Hoche (p.). 
PilAlre-ae-Rozier(p. 


Bois (aux). 


Prés-aux-Bois(des). 


Débarcadère (i.). 


Bonne-Famille. 


Sainle-Famille. 


Des cartes. 


Emard. 


Bonnet!î-Rouge3(d.). Sainf-Ciaude. 


1 )eux-l'ol eaux (des) 


Sainte- Anne. 


Bons- Enfants (des) 


Peinlre-Lebrun(du). 


Diderot. 


Saint-Julien. 


Bourbon (de). 


Rirhaud. 


Dix-Aoûl (du). 


Eudore-Snulié. 


Bru tu s. 


O indomines (des). 


Uuplessis. 


Meréchal-Focli (du) 


Butte (de la). 


Léon-Gatin. 


nuplessis (sq.). 


Jean-Houdon(sq.). 


— 


Montbauron. 


E 




C 








f:aton. 


Sainl-I.ouiH. 


la Duchesse de 




Celle (de la). 


Btilmmay. 


Bourgogne (c. d. 




r.hallier. 


Saint-lj.ii!are. 


s. des). 


Ecuries (i. des). 


Chancelier -tllùui 


Chancellerie (de la) 


Jiciiries de la Reine 




tal. 


et Dussieux. 


(c. d. s. des). 


„ 
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LES RUES DE VERSAILLES 



NOMS ANCIENS NOMS ACTUELS 



Empereur (b. de V). Roi (b. du). 

Etang (de 1'), Maréchal-Foch (du). 



Fédération (de la). 
Fénelon. 

Fo!ie (de la). 
Fontaine (de la). 
Fontaine (p. de la). 
Fontainefpaa.de la). 
Fourcault-de-Pav'. 
Franklin. 
Frfe^t. 

Fripiers (des). 
Fun]re-Paroi3se(de 



Gambetta. 

Arpajon (d'). 
Sud (du). 

Goorg. -Clemenceau. 
Hoche (p.). 
Saint-rterre (pas.). 
Toulon (de). 
Be ri hier. ■ 
Bailly et de Gra- 
ve ile. 
André-Chénier. 

Cathédrale (de la). 



GeAle (de la). 
Gladëres (c. d, s. 

des), 
Glafigny (ch. de). 
Gouvernement. 
Gracques (des). 
Grande- Avenue, 
Guillaume-Tel!. 



Ducis. 

ExGlmans. 
Béthune (de). 
Eudore-Soulié. 
Sain te-Gencviève. 
Paris (a. de). 
Edouard-LefebvTe. 



Helvétius. Récollels (desj, 

Homère. G^-Galliéni (du) et 

Mou repas. 
Hospitalité (i. de t'). Dupleasis (t.). 
Hflt«l-Limoge (1'). Limoges (de). 



Impératrice(b.de 1'). Reine (b. de la). 
Impératrice (de I'), Villeneuve-rEi» (a.). 
Impératrice(sq.de I') Jean-Houdon (sq.). 
Impériale. Royale. 

Inspecteurs (des). Hardy. 



Jardin-des-Plantes Provence (de). 

(du). 

Jardins (des). Saint-Claude. 

— Champ- la -Garde. 

Jeanne-d'Arc(a.). Mirabeau (a.). 



La Bruyère. Saint-Lazare. 

La Feuillade (de). . Marly (de). 
Le Pelletier. Anjou (d'). 



NOMS ANaENS NOMS ACTUELS 



Liberté (b. de le 

Lille (de). 

Locke. 

Loi (p. de la). 

Lycée (du). 

Lycurgue. 



Madame. 
Madame (ch. de). 
Mairie (a. de la). 
Maison - Commune 

(i. delà). 
Marais (du). 
Marais (des). 
Marat. 

Marjgnan (de). 
Marseillois (des). 
Maurepas. 
Mauv^s-Garçons (d. 
Mauvaise s-Paroles 

(des). 
-Ménagerie [de la). 
Michel -Mon taigne . 
Molière. 
Monsieur (de). 
Montre (de la). 
Mont-Borcm. 
Montesquieu. 
Morts (des). 
N 
Napoléon. 
Napoléon (p.). 
Nationale. 
Neuve. 
Neuve (p.). 

— d Artois. 

— aux-Bœufs. 

— de-Noailles. 

— Notre-Dame. 

-1- Solférino. 
Newton. 
Nouvelle. 



Orient (a. de I'). 
Orléans (d'). 
Oublis (i, des). 
Oubly (i. de V). 



Roi (b. du). 
Reine (b. de In). 
Pe i ntre-Lebrun Ma. 
Mademoiselle (de 
Hoche (p.). 
Richaud. 
Angiviller (d'). 

La Fayette (de). 
Vi ileneuve-l'Etaiie 

(a. de). 
Angiviller (d). 
Vieille-Eglise;de la 
Thiers (a.). 

(iendarmes (i. àef 
Maréchal-Foch 'd'i 
C^-de-Bange (du;. 
G eorg.-ClementeuL. 
Rémilly. 

Missionnaires (de? 
Gén"-GnlKéni(du; 
) Edouard-Charlon, 

Sud (du). 
Orangerie (de 11 
Champ-la-Gardè. 
Sainte-Adélaïde. 
Eudore-Soulié. 
SatoiT (de). 
Montbauron. 
Provence (de). 
Missionnaires (de$ 

Hoche. 
Hoche (p.). 
Royale. 

BaiHet-Réviron. 
Petite- Place. 
Artois (d'), 

Noailles (de). 
BaiIlet-Ré\iron et 

Neuve. 
Victor-BarL 
Sud (du). 
Montbauron. 
Jean-Houdon. 
Jacques-Br^CM u. 

Saint-Cloud (a, 6e>. 
rx)lbert. 
Ecuries (i. des). 
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nUES, AVENUES, I 



5 ET IMPASSES 



NOMS ANCIENS NOMS ACTUELS 



Paix (b. de la). 
1 >aix (de la), 
l'arallële à la rue 

de l'Aventure. 
(*arc-n,-Gerf3(a.du). 
Paris (de). 
I>oroisae-St-Louis 

',dela). 
l'a trio les (a. des), 
l'avillons (des). 
Pensylvanie (de). 



Percée. 

l'erdue. 

Polit-Monlreuil(du). 

('euple-Françai8(dul 

Philadelphie (de). 

Place d'Armes du 

ChAteau (de la). Colberl. 
Plateau • Montbau- 



Montbauron. 

Sceaux [a. de). 
Paroisse (de la). 

Caitiédrole (de la). 
Sceaux (a. de). 
Colbert. 
Madame (de). 
Sainte-Anne. 
Saint-Louis [piis.). 
Saint-Georges. 
Vergennes (de). 
Noailles (de). 
.Nlouchy (de). 



Platon. 
Pompe (de la). 

Porcherie (de la). 
Poste (de la). 
Polager (du). 



Gi 1 ber t-l )egu i ngaiid . 

Sainte-SoiAie. 

Camot. 

Ermitage (de r). 

Dussieuz. 

Hardy. 

LaQuintinie. 

Berthier, 

Près-aux-Bois (d-'j). 
Paroisse (de la). 
Ploix. 

Siiint-Médéric. 



yimlorze-JuiIl.(du). N'iailles (do). 



IlambouiIlet(r«> de) Palle d'Oie (de la). 

Récollet3(c.d.s.des). J.-A. Le Roi (i.). 
Reine (e. d. s. du 

b. de la). Clagny (L de). 

République (de la). Hoctie. 

Réservoirs - Mont - Jouvencel (i.), 

bauron (t. des). 



Révolution (de la). 



.I.-.I. Rousseau. 

S 
Sans-Culottes ( des) . 
Sa tory (de) 
Scévolo. 
-Solon. 
Subsistances (des). 

Surintendance (de 

la). 
Saint-.\nloine. 
Sninl-(J3sme. 
Sninfe-Elisabeth. 
Sainl-l-'rnnçois. 

Saint -Germain. 



Sain [-Pierre. 



Ttiionville (de). 
Tilleuls (des). 
Toumelles (des). 
Traversante, 
Traverse (de la). 
Turgot. 
Tuyaux (des). 

U 
Union (i. de T). 

V 
Vaches (aux). 
Vermandois (de). 
Vieux-Coches (des). 
Ville-d'Avray (de). 
Vingt - et - un-Sep- 

lembre (du). 
Voierie (de la). 



NOMS ACTUELS 

Chancellerie (de la) 

el Dussieux. 
Colhert. 
Royale. 



Borgnis-Desbordes. 
Maréch''-Joffre (du). 
Sa iule- Anne. 
Borgnis-Desbordes. 
Pourvoirie (de la). 
Ducis. 
Gambetta. 

Rorgii i s-l Je.'ibord es. 

Paioisse (de la). 

Marécliul-Foch (du), 

Bailly. . 

G ra voile [de). 

.Maurepas et Géné- 
ral -Go Uiéni. 

Rameau. 

Assemblée - Natio - 
nale (de 1'). 

Edouard -Charton. 

Edouard-Lefebvre. , 

Georg.-Clemenccau. 



Vergcnnes (de). 

.lacques-Boyceau. 

Hardy, 

Sainl-I/>uis (pas.), 

Ducis. 

Saiiit-.Tules. 

I" ranci ne. 



Rémont. 
Georg.-Clernenceau. 

Saint-Simon. . 
Champ-la-Garde, 
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MÉLANGES 



EzpoBÎtioD des Amis de Venaillea. 

L'Exposilion qu'abrite en ce moment le Chi^teau de VersailleÊ 
offre un grand attrait à ceux qui l'aiment et sont curieux de 
son histoire, ils y découvrent avec joie les débris d'ensembles 
disparus qu'ils connaissaient seulement par les travaux de M. de 
Noihac, le livre et les articles de M. Pératé. l^es dessins leur 
donnent la surprise d'assister à la genèse de certaines œuvres. 
ILs croient voir travailler Van der Meulen lui-même et le suivre 
depuis le croquis d'album jusqu'à l'œuvre parfaite, au grand 
tableau, à la tapisserie que choisit Le Brun. Enfin Ton ne peut 
voir sans intérêt de curieux, d'étonnanls documents sur !'.\rl 
uiililaire au XVH° siècle, ni sans émotion les vues les plus 
exactes de ces villes d'Artois, de Picardie, ou des Flandres. 
alors si belles, et où la dernière guerre a e.xercé tant de ravages. 

Des esquisses.... des débris : les réflexions naissent en foule 
à étudier ces commencements de l'œuvre d'art, ou ses derniers 
vestiges. 

L'attention est dès l'abord attirée par des plombs muUlés qui 
pi-oviennent d'anciens bosquets ou de fontaines du Parc. Dis- 
persés çà et là dans les salle.?, ils ont perdu c«tte beauté que 
les œuvres purement décoratives tiennent surtout de rempla- 
cement," de l'ensemble, du cadre, l^a couleur leur manque ; le.= 
uns n'ont plus la dorure qui les fî^isait resplendir parmi la diver- 
sité des marbres, sur ia muraille v-erte des charmilles; les autres 
gardent encore quelques restes bien ternis et efïacés de leur 
brillant coloris au naturel. Mais l'usure du temps les a seule 
profanés, ils ont échappé aux restaurations, ce sont de sûrs 
témoins de la technique du plomb ; ils nous renseignent exac- 
tement sur nn art qu'on n'aurait jamais cru aussi vigoureux, 
aussi réaliste. 

Ce sont des têtes d'enfants que des supfM'essions de fontaines 
et des remplacements partiels ont enlevé aux jardins du Grand- 
Trianpn^". Ijeur variété de types et. d'expressions, leur souplesse 
de modèle, je ne sais quelle alliance de force et de grâce sou- 
riante donnent à cett*" enfance mythologique et décorative une 

11) On peut les dater de la fln du XVII» siècle. 
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vie et un charme qui participent de cleux siècles : de celui qui 
s'achève comme de celui qui s'annonce. 

Voici des fragments de ces pavillons qui jusqu'en 1820 ornè- 
rent le Bosquet des Dômes. Ils sont la première œuvre de 
Mansart à Versiiiiles. Ce coup d'essai fut un coup de maître 
qui fait regretter la disparition de ces édicuies. Ces tflles de 
femmes ailées, ces boucliers, ces draperies, ces cartouches de 
frontons, ces cornes d'abondance d'oij s'échappent les dons de 
Poinone et de Flore, en ornaient les combles et les rampants, 
oi"! une gravure voisine permet de les replacer en imagination. 
Malgré leur déchéance, ils sont d'une ampleur, d'une magnifi- 
cence qui emportent l'admiration, 

La grande surprise csl pour les Animaux du Labyrinthe. Sans 
les voir, ceux qui connaissent le mieux l'art de Versailles ima- 
gineraient diflicilement qu'il ait pu y avoir dans cette œuvre 
de majesté une telle place donnée au réalisme, à la verve, à la 
fantaisie. L'étonnement est A son comble quand on sait que ces 
animaux vivants et pittoresques furent modelas par les mêmes 
sculpteurs qui ont fait les statues les plus nobles et les plus 
académiqites du Parc oiv des façades. Pour conter les fables 
d'Esope aux détours du Ijahyrinthe, Tubi et Le Gros, Le Hongre, 
Marsy, l'animalier Hongeau ont reçu une étincelle du ■génie de 
)j<i Fontaine. Jusque dans les jeux d'eau qui animaient ces 
groupes peints au naturel, les fontainiers mettaient de l'esprit, 
nossuel, qui les expliquait au Dauphin, son élève, lui a-t-il 
inspiriî le mépris des monarchies électives tl )Hi montref le 
Singe Roi crachant à travei-s sa couronne ? 
■ Cet art qui se moque des règles, qui donne tout à l'imitaliou 
de la vie, qui se complaît dans le mouvement, dans la joie des 
couleurs, présida à la création du Trianon de Porcelaine comme 
du premier Marly. Sans ces animaux ruinés, il ni serait plus 
qu'un souvenir. 

Ce naturalisme vigoureux manque totalement aux boiseries 
dont on voit des restes importants aux murs des premières 
salles. A part de très beaux morceaux d'époque Louis XIV et 
Ijouis XV, les plus nombreux révèlent surtout la décadence de 
l'art décoratif sous le règne de Louis XVI. Que font daiis l'expo- 
sition présente les lambris magnifiques de la chambre du Dau- 
phin ? Peut-on songer xju'on n'a pas les crédits nécessaires pour 
les remettre'à leur place à côté de ceux qui y sont demeurés ? 
Car toutes ces boiseries sont en magasin depuis la transforma- 
tion du Chflteau en Musée. Parmi ces épaves, deux dessus de 
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porte sont vraiment ce qu'il y a de plus exquis. Ces œuvres de 
Maurisant portent encore des traces de vernis Martin or et verl: 
on a peine à comprendre qu'elles aient pu faire partie de ce 
cal)inet de Marie-Josèphc de Saxe (S. 16) où subsistent encoi-e 
quelques panneaux du même artisie, mais si abominablement 
empâtés et repeints que toute la grtce du dessin, toute la finesse 
du travail en a disparu. 

Que valent, auprès de semblables merveilles, les panneaux 
et la porte qui proviennent de l'Appartement du Comte et de 
la Comtesse de Provence, où se voient, avec leurs chiffres, les 
armes de France et l'insigne du Saint-Esprit î L^ mise en œuvre 
de, ces thèmes classiques, dont les artistes des règnes précé- 
dents avaient tiré des etTets si variés et si beaux, est d'une pau- 
vrefé désolante. Ije style en est maigre, rcxécution sèche et 
médiocre. Lee lambris dits des Muses, ceux qui proviennent 
sans doute d'un appartement que la Reine Marie-Antoinette 
avait au rez-de-chaussée du ChAteau, montrent, malgré de déli- 
cieux détails, une exécution vraiment délicate, l'incapacité du 
style de cette époque à décorer de grandes surfaces, de vastes 
pièces. 

Une des nouveautés de l'ej^position présente est la réunion 
des dessins exécutés d'après l'Escalier des Ambassadeurs. 
Couvres de Chevotet, de Surugue, de Van der Meulen, ils onl 
servi aux graveurs. On les a rapprochés des esquisses peintes 
par Van der Meulen pour ses grandes compositions de l'Esca- 
lier, et de celle que Picault a pu transporter sur toile lors de la 
.démolition du Grand Degré. C'est la première fois depuis ce 
jour néfaste qu'on peut se faire une idée du magnifique ensemble 
que Versailles et l'Art français ont perdu. 

Les dernières salles sont faites de ces rapprochements heu- 
reux qui permettent de comparer dessins, esquisses et pein- 
tures. Là. c'est une vue perspective d'Ypres qu'on a placée 
sous le tableau peint par Van der Meulen pour la chambre du 
Roi fi Marly. Dans la sangiiine, le paysage est celui que l'Artiste 
a vu; dans ia peinture, il a transformé pour l'effet de simples 
buissons en de beaux arbres. On peut suivre la prise de Lille 
depuis le dessin aquarelle de son atelier 'N" 62 du Catalogue), 
où Van der Meulen a marqué d'un trajt rapide la scène qu'il 
introduit en ce paysage. Voici la fraJche, esquisse où ce colo- 
riste se livre à la joie des harmonies les plus délicates. Au pre- 
mier plan, le Roi, rouge et bleu, s'oppose k Monsieur, or fÂle; 
un cavalier brun leur parle, tandis que dans le doux paysage 
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éteint la flèche de Pives lance une note. d'un bleu tendre et 
vibrant. On suivra la composition agrandie dans une copie de 
P. D. Martin et dans la tapisserie où Le Brun a fait d'heureuses 
inodillca lions au groupement des personnages. Ils sont d'ail- 
leurs bieii agréables h regarder ces tableaux de V'axi der Meulen 
ou de son atelier que notre Musée conserve encore groupés et 
encastrés comme ils le furent sous Louis-Philippe, On en aime 
les campagnes tranquilles, les horizons bleuissants, les ciels 
tendres, les nuageux couchers de soleil <". Ce Yan der Meulen 
qui excelle ù rendre la vie des campa, qui est un anecdolier si 
amusant, annonce une école nouvelle dans l'ai-t du paysage. 
Il est le premier à ne pus styliser la nature. 11 en fait le portrait 
comme il fait celui des soldats de Louis XIV. Sa précision 
n'exclut rien, tout lui est bon depuis l'humble mulet, la brous- 
saille et la terre labourée, jusqu'aux plus briftantes cavalcades, 
aux seigneurs somptueux, aux carrosses étincelants. 

Ce grand artiste mérite une étude approfondie. M. Gaston 
Brîère, qui en a recueilli tous les éléments, nous la donnera 
quelque jour. Ce sera un des mériles de cette exposition de 
nous y avoir préparés, en nous faisant mieux connaître le 
merveilleux dessinateur, le coloriste étonnant que tut Van der 
Meulen. 

Ch. Mauricheau-Beaupré. 



L'Abbé BERGIER 



r dt la Congrégatioa d« Matre-Oams da Tenaillai 

(AiiJDurd hui Lycée Hochu). 



Nicolas-Sylvestre Bergier naquit le 31 décembre 1718 à Damay 
(Vosges); il étudia la théologie h Besançon sous la direction du 
savant Bullet; curé pendant seize années, de 1748 à 1764, il fut 
ensuite principal du collège de cetle ville. Cette situation mieux 
que le ministère lui permettait de se livrer aux travaux d'éru- 

(I) La Prise de Gra; (11° 132) tm ciel blea et janae. Utracbt (ii« 1371 areo ces 
caoaai qai mettent dca voiles hlanc:heB au mllien de« champs. Leewe [n» 132| 
avec UQ ciel d'nne doecenr infinie. Le Fort de Joax {d' 98] . Un des plna beaux 
Tan der Heuleo : denz chevanz aux lobea cliireH qui illaminent un paysage aux 
Teidures gnie». an olelvoilé. Enfin, dans les salles sniTsutci : La Prise de D61e, 
dirais l'esquisse jusqu'à la tapisserie, dont les tianaformations sout passion na&ltsB 
B étudier. 
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dilion "1. Connaissant parfaitement les langues anciennes, Ber- 
gier s'adonna à la philologie, puis à la théologie; on le regarde 
comme le plus complet des apologisl^^s de son temps. Défenseur 
résolu des croyances calholiciues contre les philosophes, il publia 
/a Certitude des preuves du christianisme, qui fut traduite en 
plusieurs langues. Voltaire rt^pondit h ce travail en publiant !**.■; 
Conseils raisonnables à un théologien, r^auréat de l'Académie de 
Besançon, plus lard membre de c,e corps savant, Bergier fui 
associé de l'Académie des Inscriptions. Son Traité historiqtte 
et dogmatique de la Religion, publié ft Pari? en 1780, a été sou- 
vent réimprimé; le J^ictionvoire Ihéologique dont il est l'auleur 
et qui fut composé pour YEncyclopédîe est encore estimé au- 
jourd'hui. Mais tout ce que nons venons de dire se trouve ici 
et li dans les dictionnaires et les biographies; sa présence h 
Versailles, en revanche, est moins connue. M. E. CoOardf a 
été amené à dire un mot de lui il y a vingt ans dans celte Revue 
même; nous ajouterons que Bergier fut supérieur de la Congré- 
gation de Notre-Dame à partir de ilTt; il signe pour la première 
fois au registre des professions 13) le 7 juin de celte année et 
s'intitule « prêtre, docteur en théologie, chanoine de l'église de 
Paris, confesseur de Madame, supérieur du monastère de la 
Congrégation de Versailles ». Ce titre de chanoine de Paris a 
dfl amener l'erreur commise par tous les dictionnaires '*' d'indi- 
quer sa mort au siège du canenîcat, alors que l'abbé Bergier 
est décédé A Versailles le 9 avril 1790*' ; c'est cette rectification 
qui nous a amené à écrire celle note. 

Em. HouTH. 



!1) Voa» n'avons pan la itrâtentlon de donner Ici une blbllograithle dn asvant 
abbé, elle tient dan» le tome du Catalogue irén^ml de ta fillilfolh^gue naUonoIï 
lixa. 313 i 390). 

(S) tltie eoastne Ofrmalne de Laiare Boelie. In Bévue de VBUtalTe de VenaOttt. 
1901. p. lit. 

(S) Arcli. Mp. de Selne-et-Ols*. série D, Conarrégatton de Notre-Dame de Vt^ 
■alitas, ■ registre des examens des novices ponr les protesslona ■>, non TollotA. 

(4) Noos avons (euilleU au hasard : QcARâRD, La France lUtératre. t. I*. 
pp. 384-386: HuBTBR. Nomenclature (Insprurk. ISB5. t III, col. Sm et sq.): Ktnlun- 
lexUton, » M. (FTlbourg-en-BrUsau, tssa, t. II, coL 406 et sq.) : la Oronili-Knrti- 
clopédle et le Ornnd Larouite disent tous que Bergier [NIcoias-SrlTestrel. (sl 
mort k Paris. 

(&1 AmIi. cnnini. de Versailles, 'trie E ISépultures. paroisse Notre-Dane) r 
■ L'an mil sept cent quatre-Tlngt^lx, le dix avril. Mesaire NicoIas-SilTisM 
Bergier, prfttre, chanoine de Notre-Dame de Paris, confessear de Monsieur, frire 
du Roi. décéda d'hier, t^ de aoixante-douze ans. a été inhume par nous, soossignf 
curé, en présence de Uessire Joseph Uadler, préire, et de Messire Louis-HraclnUke 
Rousseaux de Lepinay, prêtre, qui ont signe. > 

Joseph HiDiEK. L'abbé roubieihx de LfipiNAT. jicob, curé. 
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VeraaiUflB et le Centenaire de la Société de G6(^raphie. 

La Société de Géographie de Paris a fêté le centenaire de sa 
fondation au mois de juillet dernier. It convient que Versailles 
s'associe par un souvenir à ce jubilé ; le fondateur et premier 
président de cell« compagnie fut en effet un de nos concitoyens. 
Edme-Prançois Jomard naquit le 20 novembre 1777, ,49, rue de 
l'Orangerie. Elève d» Collège d'Orléaiis de noire ville, admis 
l'un des premiers à Polytechnique au moment où l'école venait 
d'être fondée, 'cet iilustre enfant de Versailles occupa de nom- 
breux postes et fut chargé de missions à plusieurs reprises. 
Elu à l'Académie des Inscriptions en 1818, Jomard se vit appelé, 
en juin 1828, à la Bibliothèque royale, comme conservateur- 
administrateur du dépflt de géogniphie. 11 nous est impossible, 
tant sa plume tut féconde, de mentionner dans cette note les 
nombreux travaux publiés par noire concitoyen. François 
Jomard, mort en 1862, repose au cimetière du Père-Lachaise. 

E. H. 
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Musée NaUomQ de Versailles. ~ Nouvelles acquisitions. — 
Deux intéressants portraits du XYHI" siècle viennent d'être 
offerts par M. Camille Benoit, conservateur ïionoraire des 
Musées nationaux, qui a déjà prouvé sa générosité à l'égaxd du 
Musée du I^ouvre et qui a voulu ainsi marquer son intérêt pour 
le Musée de l'hisioire de. France. L* premier portrait est celui 
de Jean-Baptiste Oudry (I68t5-17^), ie célèbre peintre des chasses 
royales. C'est une excellente réplique du portrait que peignit 
son maître Nicolas de Largillière et qui fut gravé, avec des 
accessoires ajoutés, par Nicolas' Tardieu. L'autre peinture, de 
forme ovale également, représente Louis-Philippe-Joseph, duc 
d'Orléans (1747-1793), encore jeune ; son auteur, qui s'appa- 
rente par le style à l'art d'un Louis-Michel Van Loo, demeure 
inconnu (>'. 

BiblloUièque de Versailles. — Nouvelles acquisitions. — A la 
suite d'une démarche de M. le Maire de Versailles, et sur avis 
favorable de M. le Directeur des Beaux-AHs, M. le Ministre de 
l'Instruction publique a bien voulu autoriser le transfert à la 
Bibliothèque de Versailles, à titre de prêt, du panneau de Bache- 
lier représentant les Alliances de la France qui avait été déposé 
au château de Fontainebleau. On sait que ce tableau faisait 
I»artie d'une série de six toiles du môme peintre, dont trois sont 
restées à leur place primitive dans la grande galerie de l'ancien 
Dépôt des Affaires Etrangères ; les deux dernières ont malheu- 
reusement été envoyées en 1872 à l'île de In Réunion par l'admi- 
nistration des Beaux-Arts de l'époque W. 

C. H. 

(1) Cm Uenx portralla sont placAi dODS U aaUe n<> 33, conucrte à de noaTelhs 
scquUltioDs. -~ UettcHU au courant, k cette occ&slon. Mitalns nnatignaanMi 
donnas dans la damlère chronique : Les sallta d'AIrlqiie (n« 108 et IH) «at été 
rouTertes an pnbUc dès la Un du mola de lulni la salle n" 100 et U salle no UN 
(daxLS laquelle a été reiriacée l'œuvre de Francnis Bonebot) sont Tlslblea dqnls 
le 4 seittemliTe ; enfin, le portrait d'Alexandre Lenolr a éti placé dans la salle 
na W. 

(!) Voir lA Bewt de l'BUtolre de VeriaUlti, année IBSO, p. 3iB-a9. 
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Mnade Jean-Houdon. — Dons. — Dans sa, séance du 8 août 
1921, le Conseil munidipal de Versailles a accepté !e don fait 
paj' le comte Robert de Montesquieu d'un portrait au pastel du 
musicien Yturri, par M"' Breslau, portrait dont l'illuatre- poète 
Si; réserve l'usufruit viager. 

G. H. 

Husée d'Etampes. — Nouvelles acquisitions. — MM. Gres- 
laud frères viennent de faire don au Musée d'Etampes d'un 
tableau de Narcisse Berchère, « Un coin du vieux Caire ». Ce 
panneau vient s'ajouter à la collection déjà très importante 
d'œuvres de cet artiste possédées par ce Musée. 

Bibliothdque de Hantes. — Par décision du conseil d'admi- 
nistration de la Bibliothèque municipale, M, René Noyer a 
été nommé Bibliothécaire en remplacement de M. Réaubourg, 
décédé. 

Bibliothèque et Musée de Fontotse. — M"' veuve L. Thomas 
vient de léguer à la Bibliothèque de celle ville les livres de son 
mari. Cet ensemble de volumes rassejnblés par cet érudit sera 
une source précieuse d'Histoire Pontoisienne et Vexinoise. La 
même donatrice laisse au Musée de la même ville une collection 
de M sigillographie Pontoisienne ». 

Musée municipal de Saint-Oemialn-en-I>aye. — Plans du 
Cfiâlcau-Neuf. — Le conseil municipal de Saint-Germain vient 
d'acquérir pour la somme ,de 2.000 francs tes plans du châtiau 
Neuf dressés par M. Paul Breuillier, d'après des documents 
anciens, déposés provisoirement depuis de longs mois au Musée 
nmnicipal; ces plans appartiendront donc désormais à cet éta- 
blissement 

Tapisseries de Noailles. — Ces belles tapisseries, jusqu'ici 
exposées dans le cabinet du Maire, sont maintenant visibles feu 
Musée de la ville. 

E. H. 

Société historique de Fontotse et du Vesin. — L'assemblée 
générale de la Société historique de Pontoise s'est tenue en la 
mairie de cetie ville le 30 mai 1921. M. Joseph Depoin donna 
lecture de son rapport sur l'activité de la Société pendant 



Disiiizodby Google 



208 CHRONIQUE 

l'année écoulée ; 370 membres comptent à l'eilectir ; le nombre 
des. sociétaires permet d'envisager l'avenir avec conllance. Le 
tome XXXVl des Mémoires est en distribution ; M. Depoin tera 
prochainement hommage à la Société du second fascicule des 
Etudes préparatoires à l'histoire des (amilles palatines. Le Car- 
tulaire des Corêeliers de Ponloise, préparé par M. Lucien Pattin, 
est imprimé et n'attend plus que quelques additions. Le travail 
manuscrit de M. E. Grave sur les Communes du canton de 
Magny-en-Vexin est l'objet d'une révision attentive en vue d'une 
publication. Enfin un accord avec la Société académique de 
l'Oise permettra la mise au jour d'un travail sur le Prieuré de 
Boran. g jj 

Bzposltloiu artigtiqiiM. — Société des Amis des Arts de Seine- 
el-Oise. — La Société des Amis des Arts de Seine-et-Oise a clos 
récemment, à l'Orangerie de Versailles, sa 64* exposition, par- 
ticulièrement réussie. Il faut noter deux nouveautés intéres- 
santes : une réglementation nouvslle a donné aux exposants qui 
le désiraient la faculté de (jrouper un ensemble de leurs travaux 
et de faire ainsi mieux apprécier leurs rechercties d'ajt; d'autre 
part, des concerts de musique, organisés le dimanche par 
M™ Clara Bloch, ont obtenu un succès très vif. 

Société « Les Arts de l'Yveline ». — La 3* exposition de la 
Société H les Arts de l'Yveline » s'est tenue cette année dans les 
salles d'écoles de MontEort-l'Amaury du 14 août au 11 septembre. 

L'ensemble des 230 loilos inscrites au catalogue et dont la 
pl:^part étaient signées de noms déjà connus du grand public 
présentait un inlérôt d'autant plus grand que beaucoup d'entre 
elles ont été peintes à Montfort même ou dans les environs ; 
en dehors des deux importantes expositions d'ensemble de 
MM. Henri Laigneau (portraitiste) et Remy Landeau (paj'sa- 
giste), on se plaisait à retrouver, interprétés pai- d'excellents 
artistes, les charmants paysages de l'Yveline ou les coins pitto- 
resques de Montforl-l'Amaury. 

Cette tentative de décentralisation artistique, qui fait le plus 
grand honneur à son organisateur, M. Dciville, aeira contJmiéc. 
La i' exposition aura lieu en août 1922 à Rambouillet. 

Le Secrétaire-Gérant, 

Ch. HiRSCHAUBR. 

[oip. Obarchllr, Rcooei-Pul* (llIt-11}. 
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LE MARCHE NEUF 

ET 

LES BARAQUES SAINT-LOUIS < 



Le 14 juin 1735, Louis XV qui venait déjà de créer une 
paroisse dans le nouveau quartier du Parc-aux-Cerfs, afin 
d'éviter à ses habitants d'aller jusqu'à l'église Nolre-Dàitiè 
pour assister aux offices, promulgua des lettres patentes por- 
tant élablissemenl d'un marché, grande place du Parc-aUx- 
Cerfs, l'ancien étant trop éloigné. 

Il écouta les propositions des sieurs Bully et Bruneteau el 
leur permit de faire construire à leurs frais el dépens dans la 
grande place du Parc-aux-Cerfs quatre cent seize baraques en 
maçonnerie, couvertures d'ardoise, de la largeur de huit pieds 
et demi sur douze de longueur ou environ et huit pieds de 
hauteur, avec caves et cheminées sur le derrière, de deux en 
deux, à charge de faire la croix du pavé de ladite place de 
la largeur des rues, de faire paver le pourtour extérieur du 
devant des baraques jusqu'à la chaussée de la largeur de 
douze pieds jusqu'au revers bourgeois, pareillement le pour- 
tour intérieur en neuf pieds de largeur, ainsi que les passages 
en entier. Ils étaient en outre tenus de créer deux puits dans 
deux des quatre carré?, de la même profondeur, forme et 
construction que ceux du marché Notre-Dame, comme aussi 
de poser une home à chacune des encoignures des baraques. 
Ces travaux devaient êlre terminés avant le 1" janvier 1737, 
Le Roi accordait aux deux entrepreneurs, leurs veuves^ 
enfants, héritiers on ayant causes la propriété de la superficie 

(1) SOtmCM PUIICtPALBI ; BIW. de Versailles. Journal de NanonAf. PavUrs 
Ût Nationne. ArcblTM manlclpalcs de VerEallIce, DéllMrailons de la municipalité 
(ferla D). cartOfli • Baraques salnt-Louls > Utne N). ArchlTes iUparteincntale^ (h 
Ssllle■e^OlM, Registres d'audience do Bailliage et dossiers Jotnts {sirtt B). ArchlTen 
nationale*. Oi fMf d mt (Baraques de Versailles). 

U 
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des quatre cent seize baraques en leur permettant de les 
vendre et d'en disposer, â charge toutefois de payer au 
domaine de Versailles la sonune de quinze livres de redevance 
annuelle pour tous droits de place pour chaque baraque, au 
paiement de laquelle redevance celle-ci demeurerait par ïHri- 
vilège et préférence affectée et hypothéquée. Etant donné les 
avances que Bully et Bruneteau devaient fournir, il leur était 
fait remise du paiement des redevances pendant onze années 
consécutives à compter du 1* janvier l'râ?. 



Jean Bully el Charles Bruneteau, entrepreneurs de bâti- 
menls qui habitaient tous deux la grande place du Parc-aux- 
Cerfe et y étaient propriétaires, avaient été sans doute séduits 
par cette étendue de terrain; pouvoir y bâtir quelque chose 
leur paraissait une bonne aubaine. La création du marché 
leur en fournit l'occasion. Maïs ils avaient entrepris une tâche 
trop onéreuse poiu" eux, car, dès 1738, comme nous le verrons, 
ils furent obligés de l'abandonner et de la céder. Ils appa- 
raissent en somme comme des bourgeois retors el avides de 
gains, maîtres chicaneurs pour qui la requête civile n'a pas 
de secrets, clients assidus du Baillage et se défiant l'un de 
l'autre comme le prouve l'anecdote suivante. 

En avril 1737 Jean Buliy el sa femme s'absenlèrenl sans 
prévenir, Bruneteau s'en inquiéta et fut fort surpris de voir 
un tapissier faire enlever par des crocheleurs des meubles de 
chez son associé; ayant demandé à cet homme de quel droit 
il agissait ainsi, celui-ci lui répondit qu'il avait loué ce 
mobilier au sieur Bully qui, s'étant absenté, lui avait envoyé 
la clef de sa maison pour lui permettre de le reprendre. Bru- 
neteau s'empressa de faire poser les scellés chez Bully, pour 
sauvegarder ses droits, craignant une banqueroute fraudu- 
leuse «. 

Cependant !a construction du nouveau marché fut active- 
ment poussée. En juin 1736, les entrepreneurs avaient déjà 
fart bâtir les baraques qui formaient la croix de la .place et 
même celles de quatre des pourtours des quatre carrés, en 

0) Arcl). atp. de Seln»«t-OlM, BalUlage a» Vemlllea. OùiUer 571. 
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sorte qu'il ne reslail plus qu'à construire de semblable» 
baraques dans les quatre pourtours restants. Mais avant de 
continuer ce travail. Bully et Bruneteau firent valoir qu'il 
serait plus utile et plus commode pour le public et les mar- 
chands étaliers d'y établir des échoppes en forme de halles 
à la place de baraqyes fermées, certaines marchandises, 
telles que la viande de boucherie, la volaille, le gibier, le 
poisson, etc., devant être exposées è Tair pour éviter la cor- 
ruption et la puanteur. 

Le Roi leur accorda ce qu'ils demandaient, è condition 
toutefois que ces échoppes fussent construites en bois de 
charpente et couvertes d'ardoise?, qu'elles eussent la même 
longueur, largeur et hauteur que les baraques et fussent 
pavées à chaux et 6 sable; chacune d'elles demeurant d'ail- 
leurs chargées envers le domaine de Versailles des mêmes 
redevances annuelles que les autres baraques. 

Il est permis de penser que le manque d'argent devait être 
la cause de ce changement dans le plan primitif et que l'inlérêl 
public y avait une bien faible part. 

n existe aux archives départementales un plan nui repré- 
sente les baraques et les halles. Ces bâtiments très bas. puis- 
qu'il n'y avait qu'un rez-de-chaussée surmonté d'un toit, 
donnaient un aspect particulier au marché, écrasé en quelque 
sorte par les maisons de la place. 11 nous a paru intéressant 
d'en tenter une reconstitution. M. Prodhomme a bien voulu 
se charger de ce trnvail. Son beau dessin nous montre le 
marché de 1737 h 17E5: dans te fond l'on aperçoit les maisons 
du nouveau quartier, clairsemées et entourées de jardins 
comme il résulte des plans de cette époque '•'. 

Des inventaires, des rapports d'experts, etc.. nous donnent 
la disposition intérieure des baraques, bien simple d'ailleurs : 
petit corps de bfitiment composé d'une boutique, cave en 
dessous, arrière-boutique avec cheminée et chambre en dessus; 
pour deux doubles baraques, trois pièces dans le bas dont 
. deux k cheminée à berceau de cave, une chambre lambrissée 
& cheminée au-dessus occupant la superficie des trois pièces 

(1) Lft TDe p«np«eti*e dn marcbé a été neonminto : 1« d'aprts un plan des 
archlTM départemsatalM paralstant remonter & 1737: il a éU twin comiKe autant 
que poMtbI« des conatructions existantes à cette époirie^ 9> d'aprèa des plana et 
éUfatlona «ootcnvB dana dliers titrts de proprlétt. 
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du bas, deux "Èaves voûlées avec escalier descendant fermé 
d'une trappe. De même encore pour deux doubles baraques : 
deux boutiques sur la rue, deux autres salles avec une entrée 
sur le carré et cheminées , eu dessus trois ciiambres lam- 
brissées auxquelles ou accédait par un escalier de bois et 
de plâtre, siège d'aisance, en bas deux caves. Ces baraques 
étaient appelées doubles parce (ju'elles possédaient deux 
façades, 

II e^ à remarquer que dans les plans, les fosses d'aisance 
n'avaient pas été prévues; la plupart des propriétaires prirent 
la liberté d'en créer sous le revers des rues Royale et d'Anjou 
ou bien encore du côté intérieur des carrés. Cet abus ne fut 
remarqué que plus lard, malheureusement., car il pouvait 
entraîner de grands inconvénients O. 

La salubrité, du reste, laissait beaucoup à désirer à celte 
époque et sous ce point de vue d'ailleurs la ville n'avait rien 
à envier au château. 

, L*s nettoyages des aqueducs royaux révélèrent maintes fois 
qu'ils communiquaient avec les fosses par des pierrées, ce qui 
naturellement les infectait ; la pièce d'eau des Suisses était 
déjà contaminée. De plus, nombre d'habitants nounûssaient 
dans leurs chambres ou greniers, des poules, des lapins, des 
pigeons, des oies, dos cannes, ce qui causait une infection et 
une puanteur capables de multiplier les maladies, et laissaient 
courir les porcs, les volailles dans les rues où ils fouillaient, 
grattaient et étendaient les immondices. La plus grande partie 
des maisons situées dans les rues où il n'y avait pas de chaussée 
n'étaient pas munies.de cuvettes ni de tuyaux de plomb, ce qui 
exposait les passants à recevoir tant de jour que de nuit les 
eaux sales que les locîitaires jetaient par les fenêtres et à 
perdre ainsi leurs habits. De plus, l'enlèvement des boues du 
l'arc-aux-Cerfs se faisait plu« mal que dans ia Ville Neuve, 
étant plus coûteux par suite de l'éloignement de la décharge. 

Cependant, l'on s'efforçait en haut lieu d'accélérer le pavage 
et des arrêts du Conseil contraignirent les propriétaires à 
faire paver le devant de leurs maisons et clfttures. C'est ainsi 
qu'en 1737 le commissaire Le Patge dressa procès-verbal à 
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un certain nombre de propriétaires de la Grande place du 
Parc-aux-Cerls qui lureal condamnés à faire paver dans un 
délai indiqué sous peine de voir le procureur du Roi faire 
exécuter ce travail par des ouvriers en nombre suÛisant, qui 
devaient rapporier un mémoire des travaux faits par eux, 
vérifié et cerlilié sincère par le commissaire de police. Parmi 
ces propriétaii-es figurent nos deux entrepreneurs. Du reste, 
ce moyen de contrainte fut employé à plusieurs reprises. 

Il ne suffisait pas de construire un marché; il fallait aussi 
y faire venir les marchands, cliose peu facile, étant donné 
l'habitude que ceux-ci avaient prise d'aller à l'ancien. Aussi, le 
Il janvier 1737, le bailli de Versailles rendit un arrêt ordon- 
nant que le foin et la paille qui se vendaient ordinairement 
' sur ta place de l'ancien marché et dans la rue de Paris seraient 
à 1 avenir vendus sur te nouveau dont la situation, la largeur 
des rues y aboutissant, en rendaient le commerce plus facile, 
les voitures pouvant y entrer et en sortir plus aisément; il 
faisait valoir en outre que ces voitures gênaient le commerce 
de l'ancien marché et que les voituriers étaient obligés de 
s'étendre le long de la rue de Paris; ils y causaient beaucoup 
d'embarras qui pouvaient occasionner de grands inconvénients 
si par malheur ie feu prenait dans les maisons de cette rue 
très peuplée. A partir du 1" février, les voituriers devaient 
donc vendre le foin et la paille sur le nouveau marché. Une 
peine de vingt livres d'amende, qui serait encourue à ta pre- 
mière contravention, était établie contre lés marchands de 
paille et de foin qui vendraient sur l'ancien emplacement ou 
dans les rues. 

Ce fui un nommé Aulard, charretier à Trappes, qui arriva 
ie premier avec une charretée de paille. Bully et Bruneleau 
mirent une cocarde de rubans à son chapeau et lui donnèrent 
un demi-écu de trois livres pour boire. 

Le mardi 5 février, I>e Paige, commissaire de police du 
Vieux-Versailles, de connivence avec eux, envoya des émis- 
saires dire aux marchands d'avoine qui se tenaient sur la 
chaussées de l'Etang de conduire leurs charreltes et leurs 
marchandises sur le nouveau marché. Ils y allèrent, mais, 
ayant su que l'arrêt du bailli ne les concernait pas, ils retour- 
nèrent le vendredi suivant à leur ancien emplacement. 
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Cependant, les habitants et les marchands du quartier 
Notre-Dame s'inquiétèrent et adressèrent au maréchal de 
MoaiUes un mémoire dans lequel ils faisaient valoir que l'idée 
des entrepreneurs, en conslcuisaol ces baraques avec caves et 
cheminées, avait été de faire plutôt des logements pour des 
ménages entiers que de simples baraques pour le débit des 
denrées; que les lettres patentes portaient bien que sur le 
nouveau marché il y serait vendu, étalé, débité toutes sortes 
et espèces de marchandises ainsi que sur l'ancieD, mais 
qu'elles n'envisageaient point la disparition totale ou partielle 
de celui-ci; que, sans attendre que Sa Majesté ait sur ce point 
indiqué ses intentions par un arrêt, ces entrepreneurs qui 
auraient dû se contenter de l'ordonnance du police du 11 fé- 
vrier 1737 des plus favorables pour eux, avaient au moyen 
d'émissaires envoyés aux portes de l'Orangerie, de Bue et sur 
la chaussée de l'Etang, fait dire aux marchands d'avoine 
d'aller sur le nouveau marché. Ils se croyaient donc bien 
fondés à représenter qu'il n'y avait jamais eu de voitures 
ayant causé d'embarras ou d'accidents sur le marché Notre- 
Dame, que la rue de Paris et les autres chaussées avaient la 
même largeur que les rues d'Anjou et Royale et suppliaient le 
maréchal de Noailles d'ordonner que le foin et la paille re- 
viennent sur le marché Notre-Dame et de laisser dès lors aux 
marchands de foin, de paille et d'avoine la liberté d'aller où 
il leur conviendrait. 

Cette supplique resta sans eiïet, bien que le maréchal n'eût 
pas été très satisfait de l'ordonnance concernant le foin et la 
paille. 

Voulant faire prospérer leur entreprise, Bully et Bruneteau 
envoyèrent de leur autorité privée, le 23 février, un tambour 
des gardes-suisses battre la caisse sur l'ancien marché et 
.publier que le marché à ta marée et au poisson se tenait au 
Parc-aux-Cerfs et que tous les marcliands eussent à s'y rendre. 

Le Bœuf, tambour de la ville, en avertit le commissaire de 
police Narbonne qui lui dit d'en rendre compte au bailli ; 
celui-ci envoya chercher les deux entrepreneurs et leur 
expliqua qu'ils devaient se contenter de ce qu'il avait fait pour 
eux en leur accordant le foin et la paille. 
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Le mardi 12 mars suivant, Gilbert Berry, garçon boucher 
de la pourvoirie de la Ueine, demeurant daiui les baraques el 
dont la femme revcudaîL de la marée, alla au-devanl aes mur- 
chanus de poisson sur la chaussée de 1 t^tang. Il en «rréta un 
pour 1 obliger dalier sur le Alarché-i\eu[, mais celui-ci ne 
voulut pas s y rendre. Narbonne dressa procès-verbal de cet 
incident et fit assigner Gilbert; mais le bailli lui fit grâce. 

Entre les deux maichés, la rivalité s'était donc établie; mais 
le nouveau ne lut guère acbalaiidé. Pom' (jue les paysans 
fus5eii,l engagés a y amener leurs produits, il aurait fallu une 
communication facile entre les villages du sud sur lesquels 
,on comptait pour l'alimenter ; ce qui n'existait pas puisqu'il 
n'y avait pas d'autre entrée au sud que la rue Satory et que 
la longueur des communications y faisait obstacle. De plus, 
les acheleurs n'étaient pas en nombre sullisant, car le nouveau 
quartier n'était pas encore couvert de nombreuses habitations. 
Malgré tous les efforts renouvelés pour allirer les marchands, 
ceux-ci continuèrent à se rendre au marché Notre-Dame où la 
clientèle était plus nombreuse. 

CependanI, Bully et Bruneleau ne purent soutenir le poids 
de leur entreprise ; après avoir vendu plusieurs baraques et 
cédé à certains le droit d'en faire bâtir de semblables, ils aban- 
donnèrent l'affaire au sieur Robinet de Grenon, marchand de 
bois pour la provision de Paris et y demeurant et lui cédèrent, 
le 20 juin 1738, les cent vingt-six places qui leur appartenaient 
et faisaient le reste des quatre cent seize baraques ou places 
dont le nouveau marché devait être composé, ainsi que toutes 
les sommes qui leur restaient dues par les acquéreurs des 
290 baraques construites avec tous les arrérages dus et échus 
depuis le 1" janvier 1737; plus la somme de GOO livres environ 
dont, d'après eux, le domaine leur était redevable pour pavage 
fait dans le marché; l'acquéreur était en outre subrogé dant 
tous leurs droits, aciions, privilèges et hypothèques. 

Une ordonnance de police ■" rendit peut-être momentané- 
ment un peu d'activité au marché. En 1745, dans le but de 
procurer la tranquilhlé aux habitants de Versailles, il fut fait 
défense aux logeurs d'abriter les vagabonds et gens sans aveu; 



u baUltant, a la date di 
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pour éluder cette ordonnance, ceux-ti se mirent camelots et 
encombrèrent les rues, les portes des maisons, des hôlels, 
même le chdicau, ce qui d'ailleurs n'était autorisé dans aucune 
cilé policée et devait l'être encore moins dans la résidence du 
Roi. Il tilt alors ordonné à tous ces individus, vendeurs d'épi- 
cerie, de mercerie, de toiles, etc., de se retirer sur les mar- 
chés de cette ville ou d'y prendre boutique à peine de cin- 
quante livres d'amende, la confiscation des marchandises et 
au besoin de prison en cas de récidive. 

En 1755, les propriétaires des baraques demandèrent la 
permission d'y élever un étage, ce qui leur fut accordé par des 
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(rernnetitntioQ par U. Pkodhoumb) (1) 

letlre-s patentes du mois de mars de cette même année, enre- 
gistrées au Parlement le 6 mai. En voici un passage : 

<' Mais les propriétaires actuels desdites baraques nous ont 
fait représenter qu'ils ont fait une grande dépense pour la cons- 
truction desdiles baraques en pierre de taille, dont jusqu'à pré- 
sent ils n'ont retiré aucun produit par la stérilité de ce marché; 
qu'outre les quinze livres qu'ils sont tenus de payer pour chaque 
baraque ft notre domaine, à cause du terrain qui leur a été aliéné, 
ils sont encore obligés de payer les lods et ventes, le vingtième 
et le centième denier; que d'ailleurs ces baraques sont intiabi- 
tables pour eux et leurs lamillcs, qu'ils y sont toujours malades, 
les toits n'étant pas assez élevés ; pour quoi, ils nous ont très 
humblement fait supplier de leur accorder la permission de faire 
exhausser, à leurs dépens, lesdites baraques en mansardes de 
huit pieds, conformément au plan qu'ils en ont fait dresser par 

m; à dfolte, hdb baraque vient 
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lu sieur Prieur, arctiitecle reçu en aotre baillage de Versailles, 
lequel sera nommé par nous pour exécuter ledit plan avec l'uni- 
formité et la décoration precrites, à quoi ayant égard et voulant 
favorablement traiter lea exposants : à. oes causes, de l'avis de 
notre Conseil qui a vu ledit plan ci-attaché sous le contre-scet 
de noire Chancellerie, et conformément à icelui, nous avoua 
permis, et par ces présentes signées de notre main, permettons 
aux propriétaires des dites 416 haj^ques construites dans la 
place et le marché du Vieux Versailles, P&rc aux Cerfe, de les 
faire exhausser de huit pieds h leurs frais et dépens suivant 
le dit plan, pour l'exécution duquel nous avons nommé le sieur 
Prieur, architecte, à condition néanmoins, par chacun des pro- 
priétaires de payer la redevance annuelle de quinze livres, à 
nous due sur chacune desdiles baraques pour te terrain qui 
leur a été aliéné, etc... » 

Les baraques prirent alors leur aspect actuel. La physio- 
nomie des combles a été modifiée en ce sens que la partie de 
charpente (coyaux) venant adoucir la forme du comble repo- 
sant sur le mur suivant une ligne doucement inciurée a 
disparu presque totalement. 

L'élévation réclamée fut commencée de suite; en 1791 il n'y 
avait plus qu'une seule baraque è surélever'^'. 

Certains propnélaires possèdent encore dans leurs titres de 
propriété le plan de Prieur sur lequel figure d'un côté la cons- 
truction ancienne et de l'autre la nouvelle'*; une pièce jointe 
permet de connaître les honoraires de l'architecte. Nous voyons 
par exemple : pour l'exécution et conduite de l'exhaussement 
de la mansarde des baraques du Marché-Neuf, pour quatre 
baraques la somme de S4 livres. 

Disons en passant qu'en 1766, Pluyette, contrôleur des bâti- 
ments du Roi, fit élever dans le carré sud-est un réservoir 
d'eau de Seine. 



En 1780, le marché était tombé en désuétude comme le 
montre un arrêt du Conseil d'Etat du 1" septembre 1789 qui 

(11 ArelL au.. Oi itss, 

(Il Nou) sTons retrouva un de CM desUuâ dam les Utre» de propriété de H. Darde, 
qnl ooui l'a. obllsekinnieDt communtoné et dont noiu doonoiu ooe itvtotaeoaa 
pftrttelle (Voir planche han tOcH^. 
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porte que, vii les lettres patentes de 1735 créant un marché sur 
la grande place du Parc-aux-Cerfs, destiné à la vente de toute 
espèce de marchandises et denrées, vu pareillement la déli- 
bération de la iviunicipalité du 21 août dernier, disant qu'il 
sera représenté au Roi que ces lettres patentes n'ont pas reçu 
leur exécution en ce qui concerne la vente des blés, froments, 
seigles, orges, avoines et autres '-menus grains, qu'il serait 
cependant de la plus grande utilité d'établir un marché parti- 
culier de ces denrées, mais que l'emplacement désigné se 
trouve aujourd'hui en partie bât' et en partie occupé par 
d'autres objets, celui-ci serait insuffisant et incommode, est 
désigné comme emplacement celui qui se trouve au bout de 
l'avenue de Sceaux, entre les rues de Noailles et des Mauvais- 
Garçons, le magasin des Menus Plaisirs y attenant devant être 
employé à l'exposilion et k la resserre des grains. 

Les baraques n'abritaient donc plus que des revendeurs. 

Du reste, le recensement de 1790 fait connaître le genre de 
population y habitant. L'on y voit des représentants de tous 
les corps de métier : bouchei's, serruriers, marchands d'habils, 
crocheteurs, cabaretiers, porteurs d'eau, blanchisseuses, par- 
fumeurs, tailleurs, charbonniers, des joûrnaUers, même une 
marchande de billets de loterie et quelques bourgeois. 

Les carrés avaient reçu les noms de carrés à la Boucherie, 
aux Herbes, à l'Avoine et à la Marée; les deux puits exigés 
par les lettres patentes avaient été construits. Le pourtour du 
marché se composait de deux rues séparées par la rue d'Anjou; 
la rue du Marché-Neuf contournait le marché au nord et la 
rue Sainte-Famille au sud. 

Le 12 octobre 1792 la dixième seclion versailiaise dite des 
Liilois réclamait un marché aux veaux et à la volaille dans 
les carrés. Mais tout effort était inutile par suite de la décrois- 
sance de la population versailiaise. 

Plusieurs propriétaires et locataires de maisons situées dans 
le pourtour du Marché-Neuf adressèrent le 4 floréal an IV une 
pétition à la municipalité exposant que les rues n'ayant jamais 
été désignées par aucun nom propre, ils éprouvaient le désa- 
grément notable de ne pouvoir indiquer leur demeure avec 
précision. Ils demandaient en conséquence que celle-ci assignât 
aux encoignures du marché un nom qui ne puisse être con- 
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[ondu avec une des rues de l'aulre marché dont te plan était 
semblable. L'administration décida que la mentioo << rue du 
Marché-Neuf quartier du sud >i serait indiquée suivant l'usage 
à lencoignure des maisons de cette rue. Cette demande paraît 
justifiée; nous voyons en eiïet le rue Sainte-Famille s'appeler 
tantôt « ci-devant rue au Pain '*' », Bonne-Famille ou du 
pourtour du Marché-Neuf. 

Le 9 prairial an VII, certains propriétaires de baraques 
réclamèrent, se plaignant que le receveur exigeait d'eux plu- 
sieurs années de redevance; ils faisaient valoir en outre que 
la valeur des propriétés se trouvait réduite à peu de chose 
par suite de la dépopulation, que la contribution foncière 
qu'ils étaient encore obligés de payer ne leur laissait pas même 
de quoi faire les réparations les plus urgentes et que si on leur 
refusait un dégrèvement sur cette redevance, ils se verraient 
obligés d'abandonner les maisons, faute de pouvoir les entre- 
tenir. Tout en reconnaissant le bien-fondé de leur demande, 
ils furent renvoyés au corps législatif afm d'obtenir quelques 
adoucissements. 

Autre pétition, le 15 fructidor an XI, faite celle fois par les 
propriétaires et les habilants voisins de l' Allée-Percée (passage 
Saint-Louis actuel), demandant sa transformation, pétition qui 
nous fait connaître l'état des alentours des carrés. Ils font 
valoir que celle ruelle étroite, utilisée seulement par les piétons 
est le réceptacle le plus fétide et le plus malsain de toutes les 
eaux sales et ménagères qui s'y corrompent; que l'on y 
répugne d'y passer; qu'au soir elle serl de refuge aux vaga- 
bonds et aux malfaiteurs. Sur ce dernier point, ils font remar- 
quer qu'il serait utile de fermer cette ruelle pendant ta nuil. 
mais qu'il serait préférable de la translormer en passage 
sufUsamment large pour la circulation des voilures. L'admi- 
nistration s'occupa maintes fois de cette demande d'ailleurs 
justifiée et accorda, faute de fonds, un réverbère en attend&nl 
mieux. 

Le 10 thermidor an XIII, le commisse ire-voyer signale au 
maire l'étal défectueux du puits situé carré aux Herbes, dit 
de la Terre; la réparation s'imposait pour le ces d'incendie et 
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tes besoins des habitants. Le devis de travaux nous donne les 
dimensions extérieures de ce puits; sept mètres quarante-cinq 
de tour et un mètre de haut. 

En juin 1813, les quatre carrés prennent tes noms suivants : 
le plus rapproché de la paroisse Saint-Louis, carré à l'Avoine; 
celui qui est à sa droite, carré au Puits; celui qui est en face 
du second carré, carré à la Fontaine et le quatrième carré à 
la Terre. De même, les rues qui font le tour du marché sont 
ainsi nommées : la rue au nord rue du Marché-Neuf, la me 
au sud rue Sainte-Famille, les deux autres rue de l'Orient et 
de l'Occident suivant leur position. 

Nous allons voir dès lors de la part des propriétaires une 
tendance k modiUer leurs maisons, soil parce qu'elles menacent 
ruine, soit qu'ils désirent les rendre plus confortables. Ainsi, 
en mars 1822, le conservateur des domaines du Koi est très 
étonné de voir qu'un propriétaire ait fait démolir de fond en 
comble, sans en prévenir l'administration des Domaines, deux 
baraques et qu'il était à môme d'en faire construire une 
nouvelle sur un nouveau plan; ce qui lui donne l'occasion de 
protester contre l'autorisation donnée par le maire. D'autres 
demandent en février 1832 à faire des changements qui, sans 
surélévation, donneraient aux baraques un aspect plus agréable 
et les dispenseraient de l'entretien qu'exigent les lambris en 
ardoise. 

En avril 1839, plusieurs habitants demandent que l'on rende 
au quartier le marché à la farine, aux grains et à la volaille 
en y joignant un marché aux veaux; ils se plaignent que le 
quartier Saint-Louis est mal partagé en ce qui concerne les 
divers établissements publics, d'autant plus que- le marché 
Notre-Dame était sur le point d'être transformé. Le Conseil 
rejette leur demande quant aux veaux et à la volaille en se 
montrant favorable à l'établissement d'un marché aux grains 
et surtout d'une factorerie à l'avoine, comme complément du 
~ marché aux fourrages existant déjà. 

Le 13 octobre 1840, deux membres du conseil demandent 
le rétablissement d'un marché. Ils font valoir que la ville se 
trouve divisée en deux quartiers éloignés l'un de l'autre; que, 
dès sa création, deux places de marché y avaient été néces- 
saires et que, c'est par abus, que les baraques destinées aux 



Disiiizodby Google 



222 I^ HAACHi NEUF 

marchands de comestibles avaient été détournées de leur attri- 
bution primitive. Ils ajoutent de plus que l'éloignemenl du 
marché. Notre-Dame relativement au quartier sud est cause 
que les habitants sont dans la nécessité d'acheter aux reven- 
deurs qui enlèvent Ifes marchandises pour les céder à un prii 
trop élevé et qu'il importe de leur éviter ce renchérissement. 
Un conseiller municipal renouvelle celle proposition le 6 février 
1841, demande au conseil de s'en occupea* et de voter une 
somme n'excédant pas six mille francs pour les frais qui en 
résulteraient. 

Enfin, le 18 mars, le conseil se décide d'accorder rétablis- 
sement d'un stationnement de revendeurs et de marcbands de 
l'intérieur sur l'ancienne place du marché avec couvertures et 
parasols aux frais de la ville; ceux-ci pour l'instant n'excéde- 
raient pas quarante, sauf à en augmenter le nombre suivant 
les besoins. En ■ octobre, on accorde aux marchands ia 
fermeture par des paillasses sur traverses et poteaux des 
vingt-six places occupées toute la semaine. 

Satisfaits tout d'abord, les habitants réclament dès JMiUet 
1841 pour .assurer l'existence et la prospérité de leur marché; 
des difTicuKés multiples s'étaient élevées en effet dans sod 
organisation par suite de la désignation défectueuse et trop 
parcimonieuse des denrées autorisées. Ils demandent donc que 
les détaillants de l'extérieur de la ville puissent venir vendre 
sans difficulté des marchandises. de toute nature; que les mar- 
chands de volaille soient autorisés à débiter de l'agneau et 
du gibier mort et vivant; que les marchands de fleurs, au lieu 
de stationner, comme par le passé, au coin des rues, aient le 
droit de se placer dans le marché et que les charcutiers, 
fripiers et brocanteurs aient la possibilité de stationner, comme 
au marché Notre-Dame, dans les espaces vides sans nuire à 
la circulation. 

Il y avait d'abord opportunité à rétablir le marché; les 
causes qui avaient entraîné sa disparition n'existaient plus. Le 
chemin de fer, les embellissements de la ville, la nouvelle issue 
par les bois Satory (» étaient autant d'éléments propres i 
attirer la population. Si Versailles voyait diminuer sa pospé- 
rité depuis quelque temps, il fallait en chercher la cause dans 

H) Ba« SftiDi-UaTtltt. 
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le renchérissement des denrées, l'indécision sur l'emplacement 
d'un marché et son éloignemenl du centre de la ville. Cet 
établissement devail donc faire baisser les prix, faciliter 
l'approvisionnement de tous les habitants, contribuer à 
accroître la population et vivifier un quartier qui était déserté. 

Un autre motif existait encore. Les baraques étaient alors 
infestées par une population dont l'industrie vicieuse en faisait 
à la fois un objet de dégoût, une cause perpétuelle de bruit 
et de désordre, ce qui empêchait l'embellissement des maisons 
voisines. Le marché rétabli contribuait à l'assainissement. 

D'autres travaux s'imposaient aussi. La fontaine du Marché- 
Neuf était en mauvais état et ses laces nord et ouest très 
dégradées, indépendamment de la couverture qui était en 
ruine; en outre, pendant l'hiver, les eaux qui s'en écoulaient 
produisaient dans les ruisseaux de la rue d'Anjou des masses 
de glace nuisibles à la circulation. En mai 1843, le Conseil 
décida la démolition immédiate du réservoir ainsi que des 
accessoires de cette fontaine et la conservation de la conduite 
d'eau <]e ce carré. lia suppression du b&timent en pierre fut 
même envisagée. , 

Le 13 mai 1844, le conseil vota une somme de 1.500 francs 
pour de nouveaux abris, sur le rapport de la commission 
faisant valoir que la cherté des vivres dans le quartier était 
le résultat de son éloignement des halles et qu'elle faisait dimi- 
nuer ta population; que ce marché, autorisé en 1841, avait 
résisté h deux années d'épreuve et à la difficulté des appro- 
visionnements. Ce rapport fut la cause d'une discussion assez 
vive, certains craignant de porter atteinte au marché Notre- 
Dame par la création d'un autre important, alors que la 
commission ne demandait que « les miettes de la table du 
riche ». 

Cependant, le conseil, considérant que, si la construction 
de quelques nouveaux abris devail avoir sur les pourvoyeurs 
quelque influence et les engager è fréquenter ce marché, il 
était d'une sage administration d'encourager par tous les 
moyens possibles cette fréquentation qui était susceptible 
d'occasionner une plus grande abondance de denrées et de 
(aire diminuer les prix; que cette amélforation' du tarif des 
objets de ppraniëre nécessité était avantageuse pour tous les 
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Versailtais, vota la somme de 1.500 francs ailn de coRslruire 
dé nouveaux abris, carrés à l'Avoine et à la Terre, au fur et 
à mesure des besoins. Le 11 mai suivant, le maire demanda 
un crédit de 1.563 francs qui lui est accordé pour les dépenses 
que nécessiteront la clôture du marché pendant la nuil, la 
construction d'une fontaine, la .couverture en zinc de l'une des 
quatre parties du marché; la toile qui en sera retirée devant 
servir à l'entretien des trois autres. 

Le 15 mai 1844, un membre du conseil essaya, d'ailleurs 
vainement, de remettre en question la propriété des 'baraques. 
La proposition nous parait intéressante à relater car elle 
résume les différentes décisions du conseil à ce sujet : 

« Il est une partie de la ville sur laquelle il y a quelques 
questions à éclaircir et je pense qu'il est utile de s'en occuper: 
il s'apit de ce qui regarde la propriété des baraques du marché 
Saint-Louis. 

Dès le temps du roi Louis XIV, il y a cent cinquante ans, la 
place du Parc-aux-Cerfs était destinée à un marché par une 
résolution écrite et légale. 

Enfait. — En 1735 Ijouis XV l'organisait sous le nom.de 
marché Neuf en le concédant à une société, se réservant le droit 
de hallage perçu moyennant qujnze livres tournois pour cha- 
cune des 4t6 baraques. 

Le sol faisait partie du domaine de la couronne et était inalié- 
nable ; puis vient la loi de 1790 qui attribue aux communes la 
perception et le domaine utile des droits féodaux abolis ; celte 
loi transportait aux communautés, ce qui dans l'origine avait 
été créé dans leur intérêt mais qui ne se résumait plus que dans 
un impôt au profit d'une personne privilégiée, d'abord dans 
rintértt de tous. 

Aujourd'hui, dans les 182 ares, une place publique apparte- 
nant à la ville et sur lesquels sont les 416 baraques dont le sol 
est détenu par trois catégories de personnes : 

1' te domaine de l'Etal qui exerce la mainmise, comme si 
tout ce qui existe sur des places publiques n'appartenait pas 
aux communes. 

2° Messieurs les barons Roger qui sont au lieu et place d'un 
sieur Pélice qui aurait acheté du directeur des domaines de 
Versailles par arrêté du 24 vendémiaire an IV tant de baracpies 
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que certains terrains des environs de Versailles en vertu de 
l'article 53 de la loi du 18 juin 1793 «t. 

3° Divers citoyens qui ont traité avec le domaine 

En droit. — Il y a là une question de propriélé et une question 
de redevances: essayons de les poser pour indiquer la solution 
qu'il faut rechercher. 

1' La place du Parc-aux-Gerfs ainsi nommée du bois servant 
de réserve aux gibiers de grande vénerie du roi Louis XIII 
devint, à la mort du prince, domaine de la Couronne. Ses 
successeurs auraient^ils pu l'aliéner d'après le droit public 
national ? 

2* Toute la place du Parc-aux-Cerfs ou seulement les deux 
grandes rues, les quatre petites, les seize ruelles et les quatre 
carrés contenus sont-ils devenus biens communaux en 1790? 

3* La régie du domaine en procédant à des ventes à cause des 
lois de juin 1793 n'a-t-elle pas fait confusion entre le domaine 
de l'Etal inaliénable et le domaine de la liste civile n'ayant pas 
fait retour k l'Etat ? 

4" Quelle est aujourd'hui la position des détenteurs du sol? 

6' Quant aux 15 livrer tournois, sont-elles un cens d'origine 
féodale et ayant dû faire retour à la commune comme droit de 
hallage ? ou bien sont-elles une redevance abolie par l'Assem- 
blée Constituante 1 ou bien sont-elles une rente constituée pour 
un capital délaissé ? 

Remarquons que si ces redevances sont un droit de hallage 
purement féodal, elles doivent faire retour à la ville qui^ recou- 
vrera 6.240 livres de revenu, plus l'arriéré indûment perçu par 
le Domaine ou par d'autres. 

U) L'honorable conseiller fatt Ici une emur : c'Cïit 1« dmtl de toucher la 
radeT&nc» on mieux une certaine oirile de nntes oui aonarleiKilt aux b>mn« 
Roser au moyea d'an transnort qui leur on aval' ctf fati par le slenr r*llce 
suivant acte sons wlnit »rlïé ilii W messidor an X, ancjuel 'leur F^Uce elln «ninir- 
tenalt en vertu d'un tremport A lui fait en erécudon de l'arrêté des consuls au 
77 pralrla) an vm par le directeur de« dnma'nps du d'nartement de Selne-et-OI<«. 
Lit loi du fj nrairlal an TIII étal' r^latlvp h l'emnlol des capitaux de reme* dont 
le rachat et l'aliénation avalent été autorisés nar la lo! (hi ?l nlvfise ao TIII iiul 
concernait le racba' et l'nllénatlon des rentes dues ft la Rénublltrue 

Pendant que nous somnies sur ce sulet. 11 noas faut slinaier que les hospices 
civil» de Vire devinrent eux ausul nmpriéitttrps d'une parti? de ce' renie» en 1M3. 
L'arrfité du 15 brumaire an IX. relatif an nalemert de» sommes dues aux ho-nlees 
civils et BU remplacement en capitaux de leurs hlens aliénés, décidait ans les\ 
sommes qol rettalent dues aux hospices civils nar les départeuien'» Je la Guerre, 
de la MBr1n« et de nn'érieur pour service des annrta V. TI, TII et vrn lenr 
seraient parées «ans délai en capitaux des renfes appartenant k la République; 
(lu'en cas de remboursement desdites ren'es par les drtlleurs, les admims'ratours 
des bospteea seraient tenus d'en faire de suite le remplacement ei l'emidol en 
acqnblllan ,d* rente* sur la République. 

C'est ce qu't eut lieu en tM3 pour las hospices de Vire. 

16 
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Si elles sont une redevance féodale abolie par l'Assemblée 
Constituante, il est du devoir de l'administration et du parquet 
de dénoncer à la justice du pays l'abus de l'exercice d'un droit 
féodal conservé indûment depuis cinquante et un ans. 

Si enfin ce sont des rentes constituées, nos concitoyens déten- 
teurs des baraques et du sol sauront maintenant que leur 
propriété est incontestable. Toutes ces questions ne peuvent se 
résoudre que par une étude approfondie. 

En l'an Xll, un décret considérait les détenteurs comme con- 
cessionnaires à terme. 

En 1822, le Domaine déniait au maire le droit de voirie sur 
les baraques et en 1825 s'avisait d'autoriser les exhaussements. 

En 18^ vous décidiez au contraire que les concessionnaires 
n'étaient que des tenanciers. 

En I83b et 36, apriis plusieurs rapports, vous étiez d'avis de 
maintenir votre droit sur les baraques; puis, en 1838,^ vous auto- 
risiez votre maire à donner mainlevée des oppositions faites aux 
prétentions du Domaine, n 

Celte proposition fut ajournée et il n'en fut plus question. 
D'aiileurs, le conseil avait déjà décidé qu'il n'y avait rien à 
faire. Il estimait que si la place avait été désignée pour réta- 
blissement d'un marché et était par cela même du domaine 
de la ville, il n'était pas moins évident qu'en 1735 Louis XV 
en avait aliéné la partie que devaient occuper les baraques, 
aliénation confirmée d'ailleurs par les lettres de 1755; que s'il 
était vrai en principe que cette vente était nulle, il était égale- 
ment exact que les concessionnaires étaient acquéreurs de 
bonne foi et que leurs successeurs la partageaient. 

Les tribunaux avaient admis cette propriété dans les lici- 
tations et partages qui avaient eu lieu devant eux; le sol avait 
été frappé d'hypothèques successives et nombreuses ainsi que 
par la perception du droit d'enregistrement. Bien que l'on pût 
opposer l'imprescriplibililé contre une pareille erreur qui 
reposait sur l'ignorance de ta loi, cette erreur était devenue si 
générale et pouvait porter préjudice à un si grand nombre de 
familles qu'il était à craindre qu'elle ne fût considérée par les 
tribunaux comme une erreur commise qui aurait pu constituer 
un droit. 

{A suivre). F. BoDLÉ. 



Disiiizodby Google 



L'ÉMINENCE GRISE 

DE 

MARIE -ANTOINETTE 

/Suite;. 



CHAPITRE II 
L'abbé de Vennond et les leetnxes de ICarie-AntoliMtte. 

Etail-il vrai, comme le prétendait le duc de La Vauguyon, 
que l'abbé de Vermond ne remplissiiit pas son oflice de lecteur 
auprès de la dauphine ? Et s'il en était ainsi, à quoi donc 
employait-il son temps? ^ 

Le duc n'assistait pas aux leçons de l'abbé de Vermond; 
mais c'était un indiscret. Un jour, — c'est Marie- Antoinette 
qui le raconte elle-même à sa mère '*', — « j'étais seule avec 
mon mari, lorsque M. de La Vauguyon approche d'un pas pré- 
cipité à la porte pour écouter. Un valet de chambre, qui est 
sot ou très honnête homme, ouvre la porte, et M. le duc s'y 
trouve planté comme un piquet sans pouvoir reculer ». Si La 
Vauguyon écoutait ainsi aux portes, il pouvait fort bien avoir 
surpris quelque conversation' de Vermond avec la dauphine 
.pendant l'heure de la lecture et conclure de là qu'au lieu de 
lire l'abbé bavardait. Il pouvait encore avoir soudoyé quelque 
valet, quelque femme de chambre qui traversait la pièce et 
qui lui en avait donné pour son argent. Mais ce n'étaient là 
que des informations intermittentes, incertaines et suspectes. 
Aujourd'hui, nous sommes mieux et plus sûrement instruits; 
nous savons de source certaine ce qui se disait dans le cabinet 

m B jniuet ino. 
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de Marie-Antoinette pendant le temps qu'elle y recevait l'abbé 
de Vermond; nous sommes donc à m£me de répondre à la 
question. 

Le 12 juillet 1770, Marie-Antoinette écrivait à sa mère 
qu'elle voyait chez elle l'abbé de Vermond, tous les jours de 
4 heures à 5 heures. Le surlendemain, Mercy ajoutait que la 
princesse était assez exacte à ses séances de lecture, et qu'elles 
étaient toujours suivies d'une petite conversation sérieuse avec 
l'abb'é sur les actions et propos de la journée; de cette méthode 
résultait, selon lui, un grand bien, " parce que, malgré sa 
vivacité naturelle. M"** la dauphine n'oublie rien de ce qu'on 
lui dit ». Donc, dès le milieu de juillet, c'est-à-dire quelques 
semaines seulement après le mariage de la dayphine, nous 
voyons Vermond dans le plein exercice de ses fonctions : il 
va chaque jour chez la jeune princesse, et il y reste une heure 
à lui faire la lecture" et la conversation. Par conséquent, le 
duc de La Vauguyon se trompait ep disant que l'abbé ne 
remplissait pas le devoir de sa charge. Mais Marie-Antoinette 
remplissait-elle le sien qui était de l'écouler? Ici ce n'est pas 
le duc de La Vauguyon qui pose la question : c'est nous, ou 
plutôt c'est l'histoire. 

Cinq mois après son installation à Versailles, l'abbé de 
Vermond rédigeait, sur le travail déjà accompli sous sa direc- 
tion par la dauphine, une longue note que le coint£ de Mercy- 
Argenleau transmit aussitôt à Marie-Thérèse. Ce rapport est 
écrit de la main même d'un des deux intéressés; il serait pour 
cela, toujours et en tout état de cause, très digne de notre 
attention. Evidemment, l'abbé estompe; mais s'il se plaît à 
rendre hommage aux qualités de son élève, il ne cache pas 
ses défauts; nous les découvrons aisément à travers la gaze 
dont i! les enveloppe. Soulevez cependant ce léger voile : 
Marie-Antoinette vous apparaîtra ici au naturel, telle qu'on 
put la voir à la cour dans toute la fleur de sa première jeu- 
nesse. Voilà pourquoi cette page nous inspire une entière 
confiance. En voici les passages les plus significatifs : 

« Le désir et le besoin de causer sur mille objets que leur 
espèce ou leur nouveauté rendait intéressants pour M" la 
dauphine l'ont empêchée pendant quelque temps de se prêter 
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aux lectures. Dès qu'il m'a élé possible d'ouvrir mon livre, j'ai 
repris les Synonymes Irançais O; celte étude m'a paru la plus 
instante. Outre l'inexactitude qui restait encore dans le lan- 
gage de M"" la dauphine, elle acquérait chaque jour des idées 
qu'on n'avait pu ni dû lui donner à Vienne. Son embarras et 
ses méprises ont été rares et courtes. Je ne lisais, à la vérité, 
que deux ou trois pages par jour ; je me prêlais à chaque article 
ù son envie de parler; j'en profitais pour rectifier ses idées et 
l'accoutiuner à l'expression convenable. On paraît fort content 
ilu langage de M*" la dauphine: même dans son intérieur, où 
elle parle avec plus de vivacité et moins d'attention, elle s'ex- 
prime aisément, agréablement et très noblement dans les 
occasions et sur les choses remarquables. Bans le courant, 
il lui arrive quelquefois de faire des phrases qui ne sont pas 
bien françaises; mais elle y donne toujours une énergie et un 
agrément fort préférables à l'exactitude grammaticale '*'. Je 
n'ai pas poussé ce petit cours de français aussi loin que j'aurais 
désiré; j'espère le reprendre cet hiver. Lorsque je me suis 
aperçu que l'enniii du français détruisait l'attention, j'ai lu à 
M"* la dauphine plusieurs lettres du comte de Tessin au prince 
de Suède son élève '^i. J'ai été bien content des réflexions que 
ces lettres lui ont fait faire, et de l'attention qu'elle a prêtée 
aux miennes, f^es dernières lectures ont été de quelques 
brochures anciennes, connues sous le titre de Bagatelles 

(1) C'Mt au llm doDt la uremltm «dtUan avait pum eu 1718. Il est da l'abbi 
OiUKD, membre de l'Académla tr&acalse. Sbihh (MlUon TarRNBCi, t. I, p. 14a) 
dit qa'U est plein de dlBcusslona Unes et inACapbTslquea, et qu'il eut un gtAai 

O) Eridemmeiit l'abbé de Vennond n'a pas la Onease Oe Fonleiielle. Mais en 
LlMDt sa remaraue sur les germanismes dont Harle- Antoinette 6malllalt encore aa 
conversation, on songe k ces lignes adorables «lue l'auteur de la Plwaltlé det 
MontUt écrivait à une Jeune Anglaise venus depuis peu en France : • ... Fusrtei- 
vous Française, le vous estimerais beaucoup; cependant 11 me semble que voire 
petit Jargon Étranger contribue un peu au plaisir que J'ai de vous voir. Vous ne 
saurlex croire combien votre visage s'anime et combien 11 y nail de grftces au 
moment que vous cbercbœ un mot. Toute l'éloQuence qnl manque encore & votre 
bouche est dans vos yeux. Je ne sais plus ccinment on peut klmer des femmes 
qui parlent Irançaia sans dlfflcultâ. • 

(S) LtUre* d'un vieillard d un }eune prince, par le comte Charles-Oustave Tbssin, 
publlies en 175& en suédois et traduites bientôt dans toutes les langaes de l'Europe. 
Cet ouvrage était d'Inspiration toute française: un grand nombre de pages sont 
même écrites en français dans l'original. L'auteur avait vécu longtemps en France 
coptnH diplomate... Nommé gouverneur du prince roTSi de Su£de, plus tard 
Gustave III, 11 semble avoir pris pour modèle FéneloD et l'éducation du duc de 
Bourgogne, n cite aussi souvent dans ses lettres salut Louis, Louis XII. Henri IV. 
Turenne et Condfi que les grands noms de la Suède. La littérature trantatse lui 
tournli tous ses exemples (Noie de Gtlfrou). 
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morales i*^. On y voit les mœurs, les usages et les ridicules 
de bien des Français peints d'un coloris aussi agréable qu'in- 
téressant. M*" la dauphine y a pris plaisir; elle se livrait quel- 
quefois à en faire des applications; mais cet ioconvéDient, 
naturel à son âge et un peu à son caractère, est resté entre 
elle et moi; je crois pouvoir répondre qu'il a contribué à lui 
en faire éviter dans sa manière d'être en public. Je suis en 
possession de me présenter toutes les après-dinées chez M" la 
dauphine pour ses lectures; jusqu'ici elles ont été souvent 
abrégées par les courses multipliées qu'elle fait chez mes- 
dames ses tantes, et quelquefois supprimées par les prome- 
nades; j'espère beaucoup de l'hiver. » 

Pour empêcher, croyait-elle, les dissipations de sa fille, 
Marie- Thérèse l'avait engagée à lui envoyer tous les mois une 
espèce de journal des lectures qu'elle faisait avec l'abbé de 
Vermond. Là-dessus, grand embarras de la dauphine. 
Comment s'y prendre pour satisfaire l'impératrice ? On con- 
sulta l'abbé; l'abbé consulta Mercy; Mercy consulta Starhen- 
berg. Finalement il semble qu'on ne décida rien pour l'instant. 
De toutes ces hésitations nous retrouvons la^ trace dans la 
suite du rapport de Vermond qui accentue, à ce propos, les 
lignes du portrait de son élève qu'il vient d'esquisser; il y en 
ajoute même d'autres non moins précieuses pour nous, car 
elles élargissent, débordent même le cadre où il s'était d'abord 
enfermé. Nous pénétrons ainsi plus avant dans le caractère de 
la jeune dauphine; nous entrons dans son intimité, et nous y 
louchons du doigt les misérables entraves que sa situation à 
ta cour mettait à son apphcation et même à toutes ses actions : 

" Il serait bien à désirer, poursuit l'abbé de Vermond, que 
M"" la dauphine donnftt à S. M. l'impératrice la satisfaction de 
pouvoir juger par elle-même de son application et du progrès 
qu'elle fail par ses lectures, en lui envoyant des extraits ou 
un résultat tous les mois. Cette princesse m'en a parlé elle- 

II) Bagateltet morales et dUtertailom. par rabM Coter, Douvelle édlUon. 
Londres et Francfort. ITSS, In II. ~ Suite det Bagatetlei morales, par l'abbâ Cotbk, 
nouvelle édition. Londres. t7Sa, In-lS. On Tolt par les premières lignes de VAver- 
tlsiemenl plaça en te:e de chacun de ces deux volumes que les dintrentes pièces 
dont 11 se ciitnposalt avalent d'atx»^ paru < sur des feuilles volantes >. Ces plèc«s 
sont Intltultes : Dicouverte de file Frivole: Lettres tur les atonis païaçon»; 
ChtnM: msiotre cochincMnotir. qui pml servir û d'avtrei pavt. Ce sont des 
observations soi-disant lltiâralres et moralee qui ne paraissent pas avoir dQ jamais 
offrir un piquant Intérêt (Noie de Geffroy). 
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même, il y a environ cinq semaines, et j'ai vu avec grande 
joie, dans cette occasion el quelques autres, combien les lettres 
de S. M. font impression sur elle. Ce n'est plus cette petite 
craÎQte d'enfant que je lui ai vue plusieiu^ fois à Vienne; c'est 
un excellent mélange de soumission, de respect, de confiance 
et de désir de satisfaire son auguste mère. M"* la dauphine 
me disait : « Comment ferai-je? Maman me demande compte 
'• de mes lectures. — Vous ne direz sûrement que la vérité, 
Il Madame » ; el j'en pris occasion de lui représenter combien 
elle y avait manqué. Elle en convint, mais en raisonnant sur 
la manière de satisfaire S. M. à l'avenir, elle me donna lieu 
d'y apercevoir quelques difficultés. Il est bien certain qu'indé- 
pendamment de la satisfaction que M*" la dauphine désirerait 
donner à l'impératrice sur cet objet, elle y gagnerait beau- 
coup pour elle-même- Son âge et son caractère ont besoin 
d'un peu de gâne pour toute application suivie; l'engagement 
d'écrire sur ses lectures la rendrait plus exacte et plus atten- 
tive; mais comment échra-t-elle 7 Je ne puis lui être d'aucun 
secours à cet égard; je ne suis presque jamais chez M" la 
dauphine lorsqu'elle écrit. Elle me fait quelquefois appeler 
lorsqu'elle unit ses lettres, mais elle observe de me garder 
fort peu de temps, l'écritoire ouverte. Elle me dit quelquefois : 
t< On ne manquerait pas de publier que vous me dictez mes 
» lettres ». Cette crainte n'est pas sans fondements; je ne 
pourrais pas hasarder d'écrire en présence et sous la dictée de 
M*" la dauphine, ni même de lui dire ce que j'aurais écrit chez 
moi. M. le dauphin me trouve quelquefois dans le cabinet de 
M"" ia dauphine; il entre toujours sans être annoncé. D'autres 
fois, une femme de chambre, un garçon de chambre entrent 
pour une commission de Mesdames; Votre Excellence connaît 
notre cour : Quels contes ne ferait-on pas si on m'avait trouvé 
lisant des papiei's ? M"* la dauphine ne peut donc écrire sur 
ses lectures que lorsqu'elle est seule; elle en est fort capable, 
el ma présence serait plus nécessaire pour la déterminer que 
pour l'aider; elle s'y déterminera bien sincèrement par le grand 
désir qu'elle a de satisfaire S. M. l'impératrice; mais cette 
détermination générale pourrait bien, quoique sincère, avoir 
peu d'effet. Un peu de légèreté et de paresse naturelle suffisent 
pour ne jamais trouver le temps d'un travail auquel rien de 
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pressant n'oblige >". M*"' la dauphine aura tort, mais c'est 
presque uq tort de l'â^e, tant il est ordinaire, et sa position 
y lournit un appui el même une sorte de justiiication. M"° la 
aaupliine ne croit aucun papier en sûreté chez elle. Elle craint 
les Qoubles cleis, elle craint qu'on ne prenne les siennes dans 
ses pocties pendant la nuit. Cette crainte, fondée ou non, est 
réellement uans son àine... C'est par celte raison qu'elle n'écrit 
jamais que le jour où ses lettres partent; pour lors elle se ti'ouve 
pressée, et de là vient sa mauvaise écriture et sa mauvaise 
orthographe. Si Al°" la dauphine écrivait sur ses lectures, elle 
craindrait qu'on ne vit ses papiers. M. le dauphin ne la confir- 
merait sûrement pas dans le bon usage d écrire. Je crois bien 
que Mesdames ses tantes ne cherchent pas à l'en détourner; 
mais ne rougirait-elle pas à leurs yeux d'avoir l'air d'être 
encore en éducation? A quinze ans sa raison n'est pas encore 
assez forte contre certaines plaisanteries... 

1) Cinq mois d'expérience et d'allention continuelle me per- 
suadent que l'exemple ne gâtera M*" la dauphine sur aucun 
article essentiel. Son véritable respect pour l'impératrice el 
la bonne tournure que prend son caractère m'en garantissent. 
Elle n'a fait jusqu'ici aucune faute importante. Votre Excel- 
lence sait par elle-même comment elle écoule et revient sur ses 
petites méprises^ J'admire tous les jours sa douceur et, j'ose 
dire, sa docihté I Elle me permet des vérités respectueuses en 
présence de sa dame d'honneur et des personnes de sa 
chambre; des vérités lermets el même plus fortes qu'à Vienne 
lorsque je suis dans son cabinet. Je sens bien que je dois sa 
confiance au suffrage de S. M. l'impératrice; mais n'est-il pas 
étonnant qu'elle se soutienne, et que M" la dauphine ail le 
courage de conserver un moniteur importun au milieu des 
hommages et de l'adulation '" ? ». 

L'abbé de Vermond n'a pas laissé de Mémoires, — que nous 
sachions du moins; — el, s'il en est ainsi, c'est pour nous une 
grande lacune : qui, mieux que lui, eût pu nous révéler la 
« vraie Marie-Antoinette » ? Mats, de sa mission auprès de 
cette princesse, i! nous reste des témoignages autrement véri- 
diques. Ce sont les notes qu'il a rédigées pour elle ou à sa 

(1) Le texte imprime parte • D'exi3t« >: ce qui doit être une taute de copis'e. 
(!) Rapport de I*s.bbé de Vermond & HercT-Arcenteau, annexf à une dtpèdie da 
celui-ci à rimpfiratrlce en date du 90 octobre 1T70. 
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demande; c'est sa correspoQdance avec elle, avec l'impéralrice, 
avec Mercy-Argentcau; ce sont les rapports de l'ambassadeur 
dont il n'est presque pas un qui ne fasse quelque allusion à 
lui. Le temps a jauni ces feuilles; il en a pâli l'écriture; mais 
il u'a pu en altérer le contenu, comme il eût fait des Mémoires 
que l'abbé aurait écrits plus tard, pendant la Bévulution, après 
la perte de son état et de ses revenus, après la mort de la 
reine, au milieu des amertumes, des privations et des rancunes 
de rémigration. Voilà, en particulier, ce qui donne tant de 
prix au rapport de lui que nous venons de lire. Sans qu'il y 
prenne garde, certes, autant que nous, il nous livre la dau- 
phine saisie sur le moment même, sans retouche, avec l'ingé- 
nuité d'un instantané. 

Elle ne l'écoutait guère, nous dit-il, à cause de sa vivacité 
naturelle. El de fait, il n'a pas osé pousser son petit cours de 
français aussi loin qu'il l'aurait désiré. On le croira sans peine : 
il s'agissait des synonymes français t Mais quand l'abbé lui lit 
les Bagatelles morales de l'abbé Coyer, voilà l'attention de la 
jeune fille qui se réveille; voilà sa verve, son espièglerie, sa 
raillerie qui prennent leur essor. Vermond ne s'y est pas 
trompé; il a mis le doigt sur une plaie vive, la di^iculté pour 
Marie-Antoinette de s'appliquer avec suite à des occupations 
sérieuses. Sa jeunesse y élait pour quelque chose, sans doute, 
mais c'était surtout un défaut de nature. 

Vermond dictait-il les lettres de Marie-Antoinette, soit pour 
lui en épargner la difliculté, soit pour faire croire qu'elle était 
plus instruite qu'en réalité ï 11 va lui-même au devant de l'accu- 
sation qu'il entend rôder autour de lui. Il essaye de la réfuter; 
mais ses explications sont bien confuses. Marie- Antoinette, 
dit-il, était pressée par l'heure du courrier, et de là venaient 
sa mauvaise écriture et son orthographe défectueuse. C'est 
possible. En tout cas, si Vennond faisait le brouillon de ses 
lettres, Marie-Antoinette, pressée ou non, copiait mal, car ses 
aulogi'aphes sont n ornés >> de fautes que l'abbé n'a sûrement 
pas commises. 

Il est possible, il est môme assez vraisemblable que les 
papiers de la dauphine n'étaient pas en sûreté chez elle; mais, 
pour ce qui est du résumé de ses lectures demandé par l'impé- 
ratricb, c'est U une défaite. Qu'aurait-elle eu à craindre des 
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indiscrets, s'ils avaient surpris dans un tiroir une note sur les 
Synonymes Irançais ou sur les BagtUelles de l'abbé Coyer? 
La vérité, ce nous semble, c'est que la dauphine était trop peu 
appliquée et trop paresseuse pour s'atteler à une pareille 



Le bon Veinnoad se flattait de pouvoir assez compter sur 
ia tournure que prenait son caractère et sur le souvenir de 
son auguste mère pour garantir qu'elle ne se laisserait pas 
gftter paf le mauvais exemple sur les choses esseolielles. Nous 
verrons cela plus tard. En attendant, l'abbé proûtait de sa 
position pour exUorter son élève à bien laire. Mais il dosait 
ses conseils : en public, devant le service, .il les habillait de 
papier doré comme on fait des pistaches; seul avec elle, dans 
son cabinet, il dépouillait l'enveloppe et lui servait toutes nues 
ses vérités. Je ne sais si tout le monde partagera cette convic- 
tion : mais dans ce rapport de l'abbé de Vermond, nous 
croyons sentir l'homme conscient des grand» services qu'il esl 
à même de rendre à la dauphine, sous couleur de lui apprendre 
le Français; l'homme de tact qui sait ce qu'il faut lui dire et 
comment le lui dire; l'homme clairvoyant, mais indulgent, qui 
voit ses délauts mais les voit passagers; l'homme émerveillé, 
dont -les yeux (il l'a dit lui-même) étaient toujours ouverts, 
altemativemeiil par l'inquiétude el par l'enchantement '•' ; 
enfin l'homme au cœur sensible, qui avait subi cette séduction 
de la dauphine, dont personne, d'ailleurs, n'avait pu se 
défendre. « Quand elle est debout ou assise, disait Horace 
Walpole, l'impassible Anglais, c'est la statue de la Beauté; 
quand elle se meut, c'est la grâce en personne. On dit qu'elle 
ne danse pas en mesure? mais alors c'est la mesure qui a 
tort«' >.. , 

Des lectures de Marie-Antoinette on est tenté de dire, comme 
Ninon de Lenclos : Le bon billet qu'a La Châtre ! En eflel, 
plus elle se laissait enlacer par les mille liens de la vie de 
cour, moins elle trouvait de temps à y consacrer. C'est en vain 
que Mercy-Argenteau et Vermond unissaient leurs efforts pour 
l'y ramener ; elle leur glissait entre les doigts. >< L'article des 
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occupalioos sérieuses est celui 01*1 mes i-epréscDlations pro- 
duisent le moins d'effet, écrivait Mercy à l'impératrice, le 
17 décembre 1770. Il se fait des lectures; mais elles ne sont 
ni assez longues ni assez réfléchies, et je crois qu'il sera néces- 
saire que Votre Majesté daigne insister encore pour que M*" la 
dauphine lui envoie un journal de ses lectures, ce qui l'obli- 
gerait à s'y appliquer avec un peu plus d'attention. L'abbé de 
Vermond, qui en tout opère des merveilles, n'effectue que peu 
de choses en matière d'études. » Aussi Marie-Thérèse revenait- 
elle à ta charge, le 6 janvier 1771 : «< Tâchez, recommandait- 
elle à sa fille, de tapisser un peu votre tête de bonnes lectures, 
elles vous seront plus nécessaires qu'à une autre. J'en attends 
depuis deux mois la liste de l'abbé, et je crains que vous ne 
vous aurez guère appliquée; les ânes et les chevaux auront 
emporté le temps requis pour la lecture; mais à celle heure, 
en hiver, ne négligez pas cette ressource qui vous est plus 
nécessaire qu'à une autre, n'ayant aucun acquis, ni la musique, 
ni le dessin, ni la danse, peinture et autres sciences agréables. 
Je reviens donc toujours à la lecture, et vous chargerez l'abbé 
de m'envoyer tous les mois ce que vous aurez achevé et ce 
que vous comptez commencer. » Marie-Antoinette fut piquée 
de ces reproches : i' Voyez, Monsieur l'abbé, dit-elle à Ver- 
mond, si l'on savait cela, cela me ferait un bel honneur. i> 
Et après lui avoir lu la lettre de l'impératrice, elle reprit : 
(c Vraiment, elle me ferait passer pour un animal. » Puis, se 
calmant un peu ; « Eh bien, ajouta-l-elle, je répondrai qu'il 
ne me sera guère possible de faire des lectures réglées pendant 
le carnaval, mais en carême. N'est-ce pas bon? » L'abbé 
hochail la tête : « Oui, Madame, soupirait-il, pourvu que ce 
soit sincère. » 

Mais autant en emportait le vent. Si la dauphine envoyait 
à sa mère quelque résumé, de loin en loin el sans suite, c'est 
l'abbé de Vermond qui le rédigeait en témoignage de son zèle, 
mais non de l'application de son élève. L'impératrice ne s'y 
trompait pas. Tristement elle écrivait à Mercy, le 1" avril 
suivant, faisant allusion à la dauphine : « Je ne lui parlerai 
pas du projet de m'envoyer le journal de ses lectures; elle 
me les a envoyées... de la main de l'abbé. Voilà sa lettre qui 
est encore très mal écrite, et ne me dit jamais rien d'intéres- 
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sanl. » L'abbé conimeoçait lui-même à se décourager, et 
l'impératrice s'inquiétait de plus en plus. » Il y a bien des 
mois, mandail-elle à sa ûHe, le 31 octobre, que je n'entends 
rien de vos lectures, de vos applications; je ne vois plus rien 
là-dessus de l'abbé, qui tous les mois aurait dû m'envoyer vos 
amusements utiles et raisonnables. Tout cela me fait trembler : 
je vous vois aller avec une certaine sûreté et nonchalance à 
grands pas à vous perdre, au moins vous égarer. " Ici vous 
vous récriez peut-être ? vous trouvez que l'impératrice exagère, 
qu'elle dépasse le but'"? C'est que vous ne réilécbissez pas. 
Marie-Thérèse connaissait mieux sa ûUe que nous : elle l'avait 
mise au monde; elle l'avait vue grandir sur ses genoux, dans 
ses jupes, à sa table; elle avait assisté des heures entières à 
ses leçons, .^vec la pénétration presque divinatoire dont cette 
grande princesse était douée, si elle avait pu découvrir en elle 
de précieuses qualités naissantes qui ne demandaient pour 
s'épanouir qu'un milieu favorable, elle avait dû s'alarmer d'y 
voir, mélangée à cette bonne semence, l'ivraie de graves et 
menaçants défauts. Maintenant la moisson mûrissait; elle 
mûrissait non à quelque patriarcale cour allemande telle que 
celle de Vienne, mais à la cour de Versailles, c'est-à-dire dans 
l'atmosphère de l'Europe alors la plus malsaine, et la dauphine 
paraissait s'y complaire, sans en comprendre le danger. En 
Marie-Thérèse, la mère n'avait-elle pas de justes motifs de 
s'inquiéter? D'un autre côté, l'alliance de l'Autriche avec la 
France était de si fraîche date, elle renversait si complètement 
la politique traditionnelle des Bourbons qu'elle était encore 
loin d'avoir conquis chez nous les sympathies de tous. Un 
grand, ,un puissant parti, à la tête duquel marchaient les filles 
mêmes du roi, lui était nellement et publiquement hostile. Ce 
parti avait vu avec répugnance une archiduchesse venir 
s'asseoir sur les lys, et, dès son arrivée, il l'avait épiée, mar- 
quant tous ses faux pas, prêt à applaudir, à provoquer même, 
ses chutes. Marie-Thérèse tremblait comme mère; elle trem- 
blait non moins comme souveraine. Si vous voulez bien vous 
rappeler maintenant les lamentables conséquences publiques 
et privées de la légèreté de Marie-Anloinetle, croirez-vous 

{!] Of. tA RocHBTBKis. ButotTe de Uaru-AnUHneut, t. I, p. n. 
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encore que l'impératrice avait tort d'attacher tant d'impor- 
tance à ce que d'autres auraient pris pour des vétilles"*? 

Cependant Mercy-Argenteau, voyant l'émoi dans lequel ses 
dernières dépêches avaient jeté Marie-Thérèse, chercha, 
autant que faire se pouvait, è la rassurer. Il lui écrivit le 
19 décembre : « Malgré une dissipation un peu trop étendue, 
M." l'archiduchesse n'a cependant pas, dans le courant de 
ce mois, négligé tout à fait ses lectures. Les conversations 
avec l'abbé de Vermond deviennent journellement plus longues, 
plus sérieuses et plus instructives. Cet honnête ecclésiastique, ~ 
toujours également zélé et occupé de son objet, a su trouver 
une méthode sage et qu'il applique fort heureusement à 
ramener M"* la dauphine b la réflexion sur les actions et les 
propos de sa journée. » On ne saurait dire si la préoccupation 
de Mercy de calmer les appréhensions de l'impératrice lui 
faisait présenter cofnme une nouveauté la méthode que nous 
avons vu Vermond appliquer dès ses premières leçons, ou si 
la dauphine n'avait pas plutôt été frappée des reproches de 
sa mère; maïs, d'après les bulletins suivants de l'ambassadeur, 
l'amélioration persistait et semblait se fixer. Marie-Antoinette 
continuait régulièrement ses lectures; il paraissait même 
qu'elle y prenait plus d'intérêt, et si elle ne préférait pas tou- 
jours des livres sérieux, au moins elle les choisissait avec goût 
et dans un genre propre à former Tesprit. C'étaient des lettres 
bien écrites, des anecdotes historiques, quelquefois des pièces 
de théâtre, jamais de romans ou autres livres frivoles, pour 
lesquels elle ne marquait aucune curiosité. Elle s'en remettait 
là dessus à ce que lui suggérait l'abbé de Vermond qui se 
montrait aussi judicieux qu'attentif et délicat dans les choix 
qu'il proposait. Voilà ce que mandait Mercy à l'impératrice 
le 83 janvier 1772 W. 

(1) La Rochet«rle. iiul raavole consclencleiueiDeiil k la ciimapoiidance da rimp«- 
ratrlee, a cepeDdant omis oette lettn da 81 octobre ITTI. Straii-ce pE^ce qu'eue 
gSnalt trop son partl-prla d'InduIgCdM I 

(t) A »>D rapiMrter aax caialoffoea dM diverses blbllothèqnes qu'a pnsBédtos 
SUrls-An toi nette, il n'en devait pas être toujoiin aln». On sait le tarage mené 
Ikdti autour des Ifrrefi dits du Iraadotr de I* reine. Cette petite blbllo'hèiiue eiall 
en partie cMoposée d'ouTMgeB légars, Itœncleux mAme. qui n'auraient pas dû être 
le passe-temps d'une reine. Mais Dbuibdini a remis la chose au point 11 y a iléJA 
longtemps, H a fait remarquer qae ceo Il<nrea. rSonIs d'ailleurs vingt ans après 
l'épiMine □& nous sommes, n'avalent paa tti choisis par l'abM de Tennond, mats 
par un homme de pJalslr. le mari de M™* Campao. qui s'fitalt uniquement prtoc- 
cupé de procurer i, «a maîtresse, qu'il savait mondaine et peu dâvnte, les ouvrages 
à la mode du jour (te Pettt-Tritmon, p. U3 e* ~' — '— ' 
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L'été arrive, qui amène avec lui les distracUons, les amuse- 
ments, les plaisirs du plein air et fait fermer tous les livres. 
Puis les déplacements de l'aulomne, les Fonlainebleau, les 
Choisy, les Compiègne, les Marly. 11 est alors presque impos- 
sible à la dauphine de se recueillir; et cependant l'abbé de 
Vermond se dit toujours salisfail de son élève. Trompait-il 
Mercy ou Mercy l'impératrice 7 Hélas ! ce n'était ou de la 
part de Marie-Antoinette qu'un répit, ou de la part de ses deui 
mentors que des ménagements pour Marie-Thérèse. En réalité, 
la dauphine perdait de plus en plus le temps et le goût des 
lectures instructives. Le 14 novembre, à Fontainebleau, 
l'ambassadeur se voit obligé de l'avouer avec regret; et Ver- 
mond en est réduit à prendre patience, espérant que la 
dauphine deviendra plus sérieuse à son retour à Versailles. 

Cet espoir ne se réalisa pas. Les deux conseilISt^ ne savaient 
plus que faire, lorsque l'inspiration vint à Vermond de recourir 
au confesseur de la dauphine, le pieux et vénérable abbé 
Maudoux. Il lui fit un cas de conscience d'ouvrir les yeux de 
sa frivole pénitente sur le danger qu'elle courait et sur la 
nécessité où elle était de songer enfin à un emploi plus utile 
de son temps pendant la saison d'hiver qui commençait. L'abbé 
Slaudoux comprit. II représenta à Marie-Antoinette que l'appli- 
cation à l'élude était pour elle un devoir d'état, qu'elle l'aide- 
rait à fondre la glace de son mari au profit de l'influence 
qu'elle acquerrait sur lui et à la cour. C'étaient là des consi- 
dérations propres ft frapper l'esprit de la dauphine. Elles lui 
firent tant d'impression que, peu de joiu^ après, elle dit à 
l'abbé de Vermond qu'elle voulait pendant cet hiver, « récu- 
pérer le temps perdu dans la dissipation de l'été et des 
voyages »; qu'il ne s'agissait que d'établir un plan fixe fl joui^ 
nalier d'occupations sérieuses et utiles, et qu'elle s'y livrerait 
avec toute la suite et l'attention nécessaires ^^i. Mais d'un plan 
de tfavail soutenu l'abbé de Vermond en était si souvent 
convenu avec elle, et il avait été si souvent leurré qu'il pou- 
vait craindre une nouvelle déception. II semble cependant que, 
durant les mois qui suivirent, la dauphine se montra plus 
appliquée, malgré les mille obstacles que l'étiquette, la 
représentation, ses autres devoirs de famille et de rang, ses 

(1) UtTtT à Harle-TIi«rts«, IB dée. ITTf. 
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caprices ou ses plaisirs opposaient à ses résolutions. C'est 
seulement en juin 1773 que le dauphin et la dauphine firent 
leur entrée officielle à Paris. Cette cérémonie n'aïla pas sans 
de nombreux préparatifs, de longues répétitions, d'intermi- 
nables séances pour le choix des étofTes. l'essai des costumes. 
Comment s'échapper des mains des couturières à l'heure 
austère de l'abbé de Vermond? Vous n'y pensez pas. Puis 
ce fut, le 10 mai de l'année suivante, la mort de Louis XV, 
qui transforma la dauphine en reine et bouleversa sa vie. 
L'abbé de Vermond n'en allait pas moins régulièrement 
stationner une heure chaque malin dans te cabinet de <■ feue » 
son élève; il y retournait quelques moments l'après-midi. Mais 
à la fin de septembre, c'est-à-dire plus de quatre mois après 
cet événement, il n'avait pas encore été possible de rétablir 
la séance de lecture. Il ne s'en était pas fait une seule utile, 
car il ne fallait pas compter celle de quelque ouvrage de poésie, 
dont la nouvelle reine s'était amusée dans des moments qui 
avaient même été fort rares. El Mercy trouvait le mal sans 
remède. Le 17 novembre, il en reparle encore; mais c'est pour 
dire que si la reine se donnait le temps de faire un peu de 
musique, elle n'en trouvait plus pour lire, malgré les résolu- 
tions qu'elle prenait parfois encore de se remettre à felle 
occupation. L'an d'après, le carnaval passé, il lui arriva -de 
recommencer quelques lectures; mais l'ambassadeur faisait 
remarquer avec mélancolie qu'elles n'étaient pas " d'un genre 
fori solide ni utile ». El c'est fini. Jamais plus on ne trouve 
d'allusion aux lecfures de Marie-Antoinette ni dans la corres- 
pondance de Vermond, ni dans celle de Mercy-Argenteau, ni 
dans celle de Marie- Thérèse. Je me trompe. Le 30 mai l'776, 
l'impératrire y revient une dernière fois; mais maintenant elle 
a perdu toutes ses illusions. Elle prononce sur les lectures de 
sa fille ce triste De profundis . « ...Jamais vous n'avez aimé 
la lecture ni aucune application; cela m'a donné souvent des 
inquiétudes. J'étais si aise, vous voyant adonnée à la musique; 
je vous ai si souvent lourmenlée pour savoir vos lectures, pour 
cette raison. Depuis plus d'un an, il n'y a plus de question 
ni de lecture, ni de masique, et je n'entends que des courses 
de chevaux, des chasses de même, et toujours sans le roi, et 
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avec bien de la jeunesse non choisie, ce qui m'inquiète beau- 
coup, vous aimant si tendrement. » 

L'année suivante, lorsque l'empereur Joseph II vint en 
France, il ne lui fut pas diflicile de reconnaître, lui aussi, que 
les deux grands dangers que courait la reine, sa sœur, c'étaient 
ses liaisons avec une société en général peu digne d'elle et son 
manque d'attrait pour la lecture. Et. en la quittant, il lui laissa 
une longue note qui résumait ses observations et ses conseils : 
<• ...Vous dégoûtant de plusieurs soi-disant amusements, 
disait-il, oserai-je, ma chère sœur, vous en substituer un autre, 
qui les vaut richement tous? C'est la lecture. Regardez cel 
objet comme ce qu'il y a de plus- important, et choisissez des 
livres qui vous fassent penser et qui vous instruisent... La 
lecture vous tiendra lieu de tout, et ces deux heures de calme 
vous donneront le temps de réfléchir et de trouver dans votre 
pénétration tout ce que vous avez à faire ou ne pas faire, le 
reste des vingt-deux heures... Lecture et société raisonnable, 
voilà le bonheur de la vie**) ». 

Lecture et société raisonnable : Joseph II avait vu juste. 
Plût à Dieu que Marie-Antoinelle, pour le bonheur de sa vie, 
l'eût écouté I 

Eugène Welvert. 
(A suivre). 



« Marte-Ajitobutte. Joteph II 



Disiiizodby Google 
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sous L'ANCIEN RÉGIME 

(Fin), 



CHAPITRE IH 

LES CHiRITÉS DE PAROISSES 

1. — Fondattons. — Eevenus. — Secdun distEibués. 

Sous Louis XI\', alors que ta " Charité du Roi », installée 
rue (le Paris, puis rue de Bourbon, servait d'hôpital pour 
héberger les malades indigents, une autre inslitulion se ton- 
dait, qui reçut plus tard le nom de « Charité de la ville » et 
qui devait assister les pauvres à domicile. A l'origine de cette 
œuvre, nous trouvons une double influence : celle du Roi et de 
son entourage, parliculièrcmenf de M'"' de Maintenon, et celle 
des curés, disciples de saint Vincent, fidèles à la tradition de 
leur maîlre qui fit éclore les premières " Charités ». 

Le premier curé de Notre-Dame, François Hébert, supérieur 
des douze Lazaristes qui desservaient la paroisse, avait toute 
la confiance de M"* de Mainlenon. 11 l'aida à grouper les dames 
de la Cour qui désiraient soulager les pauvres. En 168i, 
M™ de Mainlenon écrivait à l'abbé Gobelin : « Le Roi a trouvé 
bon que les dames de la cour établissent une Charité à Ver- 
sailles pour y prendre le même soin des pauvres que dans les 
paroisses de Paris. Madame la duchesse de Richelieu en est 
la supérieure et vous n'en aurez pas plus mauvaise idée de 
notre dessein. Nous prétendons pourvoir à toutes sortes de 
nécessités. Nous nous trouvons déjà chargées d'un certain 
nombre de personnes dont nous ne savons que faire et qui 
excitent plus notre pitié qu'elles ne se prêlenl à nos intentions. 
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(3e sont quelques estropiés hors d'état de gagner leur vie et 
qui chargent leurs pauvres familles. It y a aussi de ces inno- 
centes qui courent les rues et qui font commetlre bien des 
péchés*" ». Le Mercure galant nous donne quelques autres 
détails sur la fondation de la Charité : » Un exemple aussi 
édifiant que celui du Roi a inspiré aux dames du premier rang 
le dessein d'établir entre elles une Charité pour secourir les 
pauvres familles de Versailles, el tant d'ardeur a suivi leur 
zëte, que l'exécution a aussitôt accompagné le projet. Ces 
dames qui s'assemblent tous les lundis, se taxent chaque ■ 
semaine. Elles unt fait une trésorière et d'autres ofiîcières et 
travaillent depiiis quelques mois au soulagement des malheu- 
reux avec beaucoup de succès, sans que leur naissance, leur 
beauté el la délicatesse de leur tempérament les empêchent de 
donner leurs soins les plus pressants aux fonctions qu'elles ont 
cru devoir s'imposer*" ». 

Il est probable que les dames commencèrent par se réunir 
dans l'église Saint-Julien ou dans une salle attenante à cette 
église '^ M°" de Maintenon fit construire ensuite pour la Charité 
un bâtiment, rue de la Paroisse, sur un terrain qui avait appar- 
tenu à son éciiyer Louchard. Des sœurs de Saint- Vincent-de- 
Paul y furent installées et chargées de soigner les malades, 
de leur préparer le bouillon el les médicaments. On réunit 
ensuite dans le même local les écoles des filles pauvres. La 
Maison de Charité fut reconstruite, en 1772, par M. Allard. 
curé de Notre-Dame et la sœiir Marguerite Warembourg '*'. 

Dans le quartier du Parc-aux-Cerfs, le curé Huchon installa, 
en 1713, deux sœurs de Charité pour enseigner les pauvres 
filles et il leur donna une maison rue des Bourdonnais f^). 

(1) Lettre de M» de BfalnUnon t l'ahM Gobelln, du a mars 1884 {corrtsfionAaner 
atruralx de U™> de HiiifRifOM. éd. LAVAixti, t. n. p. sse). 

(ï) Utreare galant. attU 1S84. 

(3) Sur le Dl&D de la Ctmlcograplile, qui dale de 1AB4 environ, oo trouve & cAfé 
de l'âgllse Satot-Jullen, près de l'ftlIAe bordant l'étang de CUgoT, la mention 
sulTantG : la Chartli lervanl prisentemmt de Parçtue [Ct. B. Cohasd. TerialUts 
Dau du plan dt la CtialcoQTapMt. dans 7<riaiuei abutrt, bttII ]Mi). La cotnjite» 
itt) Bâtiments de ^oirii Xtv indiquent aussi des dépenses pour des tzsïaax de 
maçonnerie et de ctlarpenteMe Talts & la < Salle de la CliarlM • en lest. Cette salle, 
alteaaate ft la seconde IgUsa Salnt.Jullen, fut constrntte en même temps qu'elle. 

14) Cette maison occupe aujourd'hui le n° 14 de la rue de la Paroisse. 

a) La cnrt Huchon Ht don aussi aux steurs d'une rente de 315 1. 3 s. (Arcb. nat., 
£ SIJXI. L'ancienne maison de Cbarllâ est sttu«e k l'angle de la rue des Bourdon- 
nais et de la roe Saint-HHi<ff«. Elle est occupAa actutilement par une «ccde com- 
mnnale de flllae. Son entr«o est aujourdliul U bU, rue Salnt-Honoré. lia maison 
rolsine, rue des BotmlODiials. fut acquise par la Cbarlté le Ift mal 1780. 
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Celle maison abrita la Charilé qui prit naissance en même 
temps que ia nouvelle paroisse Saint-Louis '•' et fui établie sur 
le modèle de celle qui foncUonnail dans le quarlier Notre- 
Dame. Comment les Charités élaient-elles iidniinislrées au 
XVÎII* siècle ? Quels étaient leurs revenus ? Quels secours 
dislribuaient-ellos ? Les dames de Charité de chafiiie paroisse 
tiennent leur assemblée sous la présidence du curé, ,« le 
premier jeudi de chaque mois à onze heures dans une des 
salles de la maison pre?bylérale. Elle est annoncée aux deux 
prônes de la paroisse', le dimanche précédent et de nouveau 
par le son de la grosse cloche pendant une demi-heure avant 
qu'elle se tienne. La porie en est ouverte à toute sorte de per- 
sonnes* ». La dépense et la recelte sont arrêtées dans ces 
assemblées. Les fonds sont divisés en deux calégories : ceux 
qui sont destinés au soulagement des pauvres, « sains ou 
simplement infirmes ■', sont entre les mains du curé. La 
sœur supérieure des Filles de la Charilé tait elle-même la 
recelte et la dépense des pauvres malades, des prisonniers et 
des petites filles des écoles: elle remet les réserves pour les 
besoins imprévus des pauvres malades entre les mains de la 
dame Irésorière des pauvres nommée par la Reine. Ses 
comptes sont présentés chaque année à l'approbation du Roi. 
Les Charités louchent des rentes et des loyers. Celle de Notre- 
Dame possède 3.027 I, de rentes sur IHôlel de Ville et 3.G54 1. 
de loyers en 1788; celle de Saint-Louis 4.295 1. de renies el 
5.772 l. de loyers. La Charité de Notre-Dame loue une partie 
de la maison où sont installées les sœurs, el en lolalité la 
maison voisine, au coin de la rue de la Paroisse et de la rue 
des Bons Enfants, les maisons sises rue de Paris, rue de la 
Geôle et rue des Mauvais-Garçons. La Charité de Saint-Louis 
loue une partie des maisons de la rue des Bourdonnais el une 
maison rue de l'Orangerie, appelée le Pavillon des Pauvres. 
.Messieurs les prêtres quêtent dans les églises paroissiales et 
aux RécoIIels, les dimanches et fêles, pendant les offices: tous 
les jours, on promène des boites dans les églises, en faveur 

41) Vae petite «sltse fut construite dans le qui 
Elle tul «rlgCe en paroisse en 1734 et remplacte 
eo 1743. 

(!) Chajiti dci deux paroUifi de Notrt-Damt t\ 
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des pauvres malades el des pauvres prisonniers. Les dames de 
Charité donnent des cotisations; ]es curés reçoivent des 
aumônes manuelles. Ces différentes quêtes et aumônes rap- 
portent en moyenne 20.000 livres par an. Quelquefois, on fait 
des loteries en faveur des pauvres. Un prospectus de celle 
qui fut tirée en 1710 fait une énumération alléchante de toutes 
les merveilles qu'on pouvait espérer gagner avec un billet de 
dix sols seulement : monfres d'or sonnantes et avec réveil, 
vases d'or et d'argent, d'agate d'Orient, de porcelaine de Coco, 
bassins d'argent, caves de vermeil grandes et petites avec 
leurs flacons, gobelets et entonnoirs de vermeil; bagues avec 
diamants, rubis, émeraudes ou émail; colliers et bracelets de 
perles ^nes: cabarets, coffres, boîtes et écritoires de la 
Chine, etc. w. 

Cependant les Charités, comme l'hôpital, vivent surtout des 
générosités royales. En 1788, la paroisse Notre-Dame reçoit 
du Roi, de la Reine, des princes et princesses de la famille 
royale 32.444 livres, et celle de Saint-Louis, une somme égale. 
Ces dons ont été augmentés en 1788 de plus de 5.000 livres 
dans chacune des deux Charités " à raison de l'excessive 
rigueur du froid i>. Dans ces sommes sont comprises les 
10.850 livres que le Domaine versait annuellement et qui 
devaient servir |i payer le salaire des sages-femmes et les 
chirurgiens des pauvres i*. Les autres sommes sont prélevées 
par le Roi et la Reine sur leurs cassettes ou données par les 
princes et princesses de la famille royale '^ï. Des quêtes sont 
faites dans la chapelle du Chflteau, le 1" janvier pour la Charité 
de Notre-Dame, et le dimanche des Rameaux pour la Charité 
de Saint-Louis. La Reine « a la bonté de faire une quête une 
fois par mois, dans son appartement, qui rapporte en général 
4.800 livres par an ». Le Roi, ta Reine, les princes et les prin- 
cesses donnent aussi aux pauvres lorsqu'ils vont rendre le pain 
bénit ou faire leurs Pôques à la paroisse. Le duc de Luynes 
nous raconte : « Le samedi soir, le Roi fit ses Pâques à la 

(1) Loterie en faveur d«s Pauvres de la ParoÉSM de vetfisllles, it mti ITIO (Blbl. 
de Vers., Fonds Fromageot). 

(9) Le Domslne fournissait en outre le bols et les fagots pour le cbauffage de* 
pauvres et payall la viande de bouclierle cansommée par les pauvres malades. 

(3) Les plus généreusee aumOnes & la Un du XTIII* sltele, après celles du Bol et 
de la Belne. Moient données par Mesdames, fuies de LoqIs XV. Madsjne Ellsabelh 
et le due de PenUtlèvre (Areti. nat.. CHt7r7 -' O^nat ~ ADXni^. 
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paroisse à l'ordinaire et revint toucher les malades dans la 
galerie des Princes, en bas. L'usage esl qu'à chaque commu- 
nion du Hoi, le grand aumônier distribue les aumânes qui 
vont environ à 2.000 écus chaque fois ">. 

Les secours des Charités s'appliquent à deux catégories de 
pauvi'es nettement distinguées : les pauvres sains ou simple- 
ment infirmes et les pauvres malades. Nous n'avons pas de 
chiffres permettant d'évaluer exactement le nombre de pauvres 
assistés par les Charités. D'après le mémoire de 1788 déjà cité, 
les Charités nourrissaient, tous les jours de l'an, cinq cent 
personnes réduites à la plus grande misère par la maladie ou 
le chômage du chef de famille, sans compter les femmes en 
couches, la multitude des infirmes, des veuves et des orphelins. 
Le maréchal de Mouchy dit qu'en 1783 « tous les bons pauvres 
sont secourus quoi qu'au nombre de 7 à 8.000'*) ». 

On cherche à faciliter le travail des pauvres valides; en 1788, 
la paroisse Notre-Dame donne pour 1.350 livres " d'outils et 
de marchandises à des pauvres ouvriers ou petits marchands 
pour les mettre à même de gagner leur vie >■. On secourt les 
ouvriers qui ont des outils afin qu'ils puissent, les conserver. 
Auparavant, presque tous les ouvriers se trouvaient le 
1" décembre mourant de faim; ils vendaient leurs outils en 
décembre et devaient les racheter le 1" avril 's'. Aux femmes, 
tes dames de Charité distribuent de la filasse qu'elles peuvent 
filer à domicile. Des tisserands tissent ensuite le fil; les toiles 
ainsi obtenues sont vendues au profit des pauvres. Eh 1788, 
on en tire 14.548 livres. 

(I) Ll'ynes. avril IT3T. t I«, p. 939. Les g«nérosll«s du Roi «[ de la ramllle royale 
Hllaienl souvent dlr»ctpment aux paurres. sans passer par l'Inlmnfdlalre des 
paroisses. Elles rentraient alors dans le clupltre des gratlflcaUons ou pensions. Ce 
n'est plus de l'assistance proprement dl e. Pourtant, en teuUlelant le rog'lstre des 
comples ds la cassette royale, tenu par le premier valet de cbambre, on trouve la 
meatloD d'un cerialn nombre d'aumOnes faites à des pauvres de Versailles, telles 
que celle-cL : • 4S livres au nommd Anglbouj. Journalier de Versailles. rMuit i 
la plus grande mIsCre. causée par une cruelle maladie qu'il a gagaêe en solsnaat 
son père, sa mëre ei xas sœurs, tous morts dans une même semaine de la même 
maladie. ■ (Arcli. nat., 0' SU]. — Le comLe iJe N'oailles dlrlftealt une ccuvre aseei 
originale. Intitulée : ' la petite caisse des lapins. destlnM aux pauvres -. Il Atall 
rnarge de distribuer des secours aux domestiquas du Roi dans le besoin, et à. plu- 
sieurs pauvres Familles. 6. l'aide des ressources Que produisait la vraie des lièvres 
t't des iapins sur le Domaine raral. Certaines années, les lapins manqualeni, le 
i-omie de Noallles priait alors te Rol d'avancer S.OOO livres : ■ SI Voire Majesté 
veut bien, cel* tera vivre bien du monde. ■ (Arcb. nat.. Oi tto). 

Il) Arch. nat., OI SOI. 

(3) Lettre du M' de Moucby, <iiii demande das secours pour les ouvriers, 1" déc. 
1777 (Arcb. nat.. Û' WB). 
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Les Charités donnenl du pain à des apprentis pendant toute 
la durée de leur apprentissage, à des orphelins, vieillards, 
infirmes et ouvriers sans ouvrage *". Elles distribuent des bois 
de lits, des paillasses, des couvertures, du linge. Elles donnent 
aussi des secours en argent, des pensions annuelles k des 
pauvres honteux, infîi'mes el familles dans le besoin et des 
aumônes secrètes à de pauvres famillss honteuses ™. Les 
Charités assistent lenfance. Elles payent les salaires des sages- 
femmes qui soignent les femmes indigentes, donnent des 
layettes, du lait et de la farine pour les enfants nouveau- 
nés <^'. Ouand les enfants ont grandi, les écoles de Charité leur 
ouvrent leurs portes. Les garçons vont chez les frères, rue 
Sainte-Geneviève, rue des Bourdonnais et rue Saint-Pierre. 
Les petites filles ont leurs écoles tenues par les sœurs dans 
les maisons des Charités, rue de la Paroisse et rue des Bour- 
donnais. Elles y apprennent la lecture et l'écriture jusqu'à leur 
première communion. Les écoles de filles de la paroisse Saint- 
Louis ont environ 500 élèves et quatre sœurs seulement pour 
faire la classe. Le local n'est pas proportionné au nombre 
d'enfants qui risquent d'y prendre l'instruction aux dépens de 
leur santé '*', et les malheureuses maîtresses chargées de cent 
élèves chacune ont bien du mal à diriger leur classe. A Noire- 
Dame, il n'existe que deux classes; l'une est composée de 
150 élèves, l'autre de 110. Dans chaque classe, on trouve 
comme mobilier : une chaire ou un fauteuU pour la maîtresse, 
des bancs pour les enfants, des tables d'écriture garnies de 
leurs écritoires, des tableaux ou images de dévotion, un enfant 
Jésus en cire '?'. Les entants sont encouragés à bien IravaiUer. 
Un pieux fondateur a laissé une rente pour qu'on distribue 
annuellement six prix d'émulation de 100 livres chacun « à 
trois sujets des plus méritants des écoles de Charité garçons et 

(t) En 17S8. on a acheté pnur ïS.557 1. de patn, 

(î) Kn nss, la paroisse Noire-Dame donne e.9M I. de pendons k de» pMTrei 
honteux et 5.a»l 1, de distributions manuelles aux mêmes psurres taontaox. pat- 
sania. Infli-nies. Sain -Louis : 3 6Ba 1. de pensions et 3.MS 1 d'aumOnes secrties. 

(3) En liss, la paroisse Notre-Dame dépense 1.8ST l. en lait et (arlne pour les 



M) Rapport du maire Coste sur le remplacement des maîtresse» d'école. KegUlre 
des D6111), du Cons gin de la commune. 18 mal 1791. 

Q) liivnlulrc fommatrf el état de tttuatlon de la malion dei Scew-i de CliaiiU 
du quartier Saint-LouU de Vertaaiea en nx (Arch. dep, de S -a(-0., £> 7M]. 
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filles de la paroisse Saint-Louis ». Les prix sûnt accordés aux 
enfants n qui se serooi le plus distingués par la plus exacte 
assiduité aux instructions, par leur piété, leur modestie, leur 
application, leui-s progrès dans la lecture, l'écriture et parti- 
culièrement dans la connaissance et la pratique de la reli- 
gion w >). Dans ce testament du s' Regnault, on trouve l'antique 
inspiration chrétienne de tous les pieux fondateurs; te bien- 
faiteur est im bon catholique; il veut sauver les âmes des petits 
enfants et obtenir leurs prières lorsqu'il aura quitté ce monde. 
C'est aussi un homme éclairé, il ne trouve rien de plus utile 
que les écoles de charité, il veut faire bénéficier les enfants 
du peuple des lumières de l'instruction et préparer « des sujets 
vertueux à notre auguste monarque et à Mgr le Dauphin dont 
la naissance a répendu la joie dans tout le royaume >^> ». 

D'autres bienfaiteurs ont laissé des rentes pour habiller des 
enfants orphelins ou extrêmement pauvres. » M' Jean-Joseph 
de Cambefort, ancien commis de la guerre, par acte du 29 juin 
1757, a fait donation d'une rente de 150 livres pour habiller 
tous les ans six petites filles, les plus pauvres, de Tâge de 
sept ans et au-dessous, de la paroisse Saint-Louis de Versailles, 
à raison de 35 livres pour chacune '^) ». M. Agogué, laisse, en 
1757, une rente de 300 livres sur l'Hôtel de Ville pour habiller 
six petites orpheUnes, âgées au plus de sept ans, de la paroisse 
Notre-Dame, et six petits orphehns de la paroisse Saint- 
Louis. Celui-là entre dans des détails excessivement minu- 
tieux et compliqués sur la façon dont les habillements doivent 
être composés : pour les enfants au maillot, il demande une 
couverture de laine neuve, deux langes piqués de toile à moitié 
usée, deux autres langes de laine faits avec de vieilles couver- 
tures, un aulre lange de gros drap neuf bordé d'un ruban, deux 
brassières de laine neuve, deux bonnets de laine, six béguins, 
trois cornettes de toile neuve garnies de grosse dentelle, quatre 
chemises à brassière de toile neuve, deux bandes de toile et 
deux petits mouchoirs de toile neuve. It accorde deux mou- 
choirs à moucher aux enfanls du second âge, mais il en fait 

(1) rondktlon Rtpiaiilt. PrU d'ttuutatlon 178! (Arch. corn, de Ve«.). 

(S) mtd. 

(S) Fnndatlon Çainl>e[ort. Vjyi (Arch, com.). 
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l'économie pour ceux du troisième âge dont les robes exigent 
plus d'étoHe<". 

Les pauvres enfants sont habillés de neuf au jour de leur 
première communion par les soins des Charités. Générale- 
ment, ils sont au nombre de deux cents. Les garçons ont une 
paire de souUers, un habit, un gilet et une culotte de hazard, 
les filles, une ix)be de toile de Jouy et des souliers. On peut 
distinguer tout de suite ceux qui ont bénéficié du testament 
de la demoiselle Hollande. Cette personne a légué une somme 
de 25.000 livres dont le revenu doit être employé à faire 
apprendre des métiers à six pauvres enfants, orphelins de 
père ou de mère, trois gardons ou trois filles, nés de la paroisse 
Notre-Dame de Versailles, les plus pauvres et en même temps 
les plus sages qui se trouveront dans les écoles de Charité de 
ladite parois)^. La bonne demoiselle ne veut pas garder un 
modeï^le anonymat, elle désire i< que ces six pauvres enfants 
soient remarquables le jour qu'ils feront leur première commu- 
nion et que, toutes les années, leurs noms et celui de leurs 
maîtres et maltresses d'apprentissage et leurs demeures soient 
insérés sur VAlmanach de la Ville de Versailles W ». Pour 
satisfaire au vœu de la testatrice et rendre les enfants suffi- 
samment " remarquables », le curé de Notre-Dame u voudra 
bien se charger de faire fournir à chacun d'entre eux, et aux 
frais de la fondation, une couronne de fleurs qu'ils porteront 
dans 1 église à la procession du Saint-Sacrement ». 

lies enfants ne sont pas abandonnés k la sortie de l'école. 
Les Charités donnent du pain à des apprentis pendant toute la 
durée de leur apprentissage. On peut rapprocher des œuvres 
en faveur des enfants et des apprentis un aulre établissement, 
bien liu'il eût une existence indépendante des Charités. En 
1776, une dame Lesui-e réunit chez elle quelques jeunes filles 
pauvres pour leur montrer à faire de la dentelle. « La promesse 
qu'elle fil ensuite aux pères et mères de faire lire ces enfants 
el de leur apprendre à écrire, en angmenta encore le nombre, 
et il devint tel qu'il flxa l'allention de M. le curé Broqueville, 
si recommandable par son humanité w ». Sur les instances 

(1) Fondation Agogué. ITST (Ibid.). 

{ii Teslameni de la Demoiselle Hollande <Arcb. corn.). 

(3) .Uénioire sur VoHgine et ladmlnmratlm de la MOtufaeturt rouait de dcn- 

ttUts ei tiotutet (Bibi. de Vers., F. su). 
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du duc de Mouchy et de la duchesse de Duras que le curé 
intéressa à cette œuvre, le Roi accorda 3.000 I. par an et le 
chauffage des classes à cette institution qui lut placée dans 
l'ancien hôtel du duc de Richelieu ">, sous la dénomination de 
Manulaclure roytUe de denttUes et blondes, établie pour l'ins- 
truction, des ieunes lilles pauvreslie Versailles et des environs. 
Une maîtresse d'école fut adjointe à la dame Lesure, pour 
apprendre à lire et à écrire aux petites filles. Le Dombr& des 
enfants s'accrut 1res rapidement et devint supérieur à cent. 
Mais les abus se glissèrent dans l'administration de cette 
œuvre. ^i< La dame Lesure, plus occupée de ses intérêts parti- 
culiers que de l'instruction de ces enfants, crut pouvoir alors 
faire de sa place un objet de spéculation. Les enfants furent 
ainsi poursuivis au travail des dentelles et négligés dans leurs 
autres instructions ». La dame Lesure fut renvoyée en 1785, 
mais sa remplaçante, M" Bardel, trouva aussi ime sinécure 
profitable dans la manufacture, jusqu'au jour oii celle-ci fut 
supprimée parla municipalité, en septembre 1791. 

La principale fonction des sœui-s de Charité, avec la tenue 
des petites écoles, est la visite des pauvres malades. Elles vont 
les soigner à domicile et elles entretiennent chez elles une 
marmite pour leur fournir du bouillon, elles donnent de la 
viande et du pain aux pauvres convalescents. Les sœurs de 
Notre-Dame utilisent en moyenne chaque mois 1.000 livres de 
viande pour le bouillon et. les distributions; elles donnent 
90 douzaines de petits pains et 80 pains de 6 livres par mois 
aux mâîades et aux convalescents '*'. Elles préparent et admi- 
nistrent les médecines et autres médicaments qui leur sont 
ordonnés pour les pauvres; elles pansent les blessés qui peuvent 
se transporter chez elles, et ceux qui ne peuvent se déplacer. 
Il y a dans chaque maison de Charité une <i salle à panser et 
à saigner », et une apothicairerie o(i sont rangés les canons 
de faïence, les chevrettes, les «' vaisseaux pour tenir les 
drogues'" ». Un chirurgien des pauvres, payé par le Roi, est 
attaché à chaque paroisse, pour faire les pansements les plus 

(1) AuJauTd'hul, 3a. avenue de Salnt-Cloud. 

(t) Ltvre (les dipenaei et recettei dei pauvres maladei de la ParoUie NolTt-Dame 
d» VmatlUt. Iiu-nis Icbez les SceuTs de Notre-D&me). 

W inventaire «mntotre et notes concernant la matton des StBuri de Chartli 
du quartier Notre-Dame d VenatUei, nio <Arch, d4p. ds S.'St-O., LI* JSi). 
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importants '■>. Les pauvres malades sont chauffés par le bois 
de chauiïage et les fagots que le Roi donne sur son domaine. 
Les sœurs prêtent aux malades des matelas qu'elles font eosuile 
rebattre, des draps, du linge que les pauvres rapportent lors- 
qu'il faut les blanchir. Les Charités ont des lingeries bien 
montées, des i-éserves de draps, de chemises, de layettes et 
i< des toilettes pour les pauvres infirmes quand on les admi- 
nistre à Pâques ». L'Infirmerie ne recevant ni les femmes en 
couches, ni les « maladies longues et incurables ou celles qui 
peuvent -se communiquer », on voit ()ue les Charités de 
paroisses ne manquaient pas de malades à assister. Comme 
l'Infirmerie, elles font aussi fréquemment transporter des 
malades à l'Uôlel-Dieu; Icb sœurs de Notre-Dame consignent 
tous les mois, dans leur registre de dépenses, les frais d'un ou 
deux voyages k l'Hôtel-Dieu, à raison de 4 livres 4 sols par 
voyage. 

Les Charités sont chargées encore de fournir le linge et la 
soupe des pri.sonniers. Les sœui-s de Notre-Dame distribuent 
journellement la soupe aux " pauvr-es prisonniei-s », reste des 
traditions médiévales; la visite des prisonniers était une des 
sept o?uvres He misérjcoi"de. 

2. — Les uméM de disette. — Le lôle des carte. 

En temps ordinaire, les Charités de paroisses suffisaient à 
assister les pauvres, mais il y. eut à Versailles des années 
spécialement dures ; années de grands hivers et de dj^tle, où 
la misère, la mendicité augmentèrent d'une façon considérable. 
La charité s'efforça de satisfaire à ces besoins imprévus. Les 
curés de Notre-Dame prirent généralement l'initiative des 
mesures exceptionnelles d'assistance; habituellement, ils admi- 
nistraient seuls les revenus des pauvres avec les dames do 
Charité, mais, à plusieurs l'éprises, dans des circonstances 
critiques, ils appelèrent à leur aide les principaux habitants 

(1) Le iilus ancien document où soient menlloiinés lea chirurgiens des pauvres est 
une ordonnance du bailli du 13 octobre leti. ■ Sur ce qui nous p. éii représeni« par 
le 'Procureur du ml, que IM cblrurslens de la Ctiarité de celte ville n^gllgeni de 
faire les visites ordinaires daiis les maisons et de taire leur rapport des niaUdes 
de la pellle vérole, ce qui donne lieu A plusieurs personnes de les faire traiter 
secrâtemeni, et peut IntecMr l'air A cause de sa corruption. . nous avons ordonné 
nae lesdlts ctilrurglens de la Charltd et autres de cette ville, iiut seront appelés 
pour traiter les malades de la peilte virole... seront tenus de le déclarer Incassam- 
menl au greffp de ce RalIlHee ■ |Arch, de S.-«t-0., série fi). 



Disiiizodby Google 



sous l'ancien nËoiME 261 

de la ville. L'hiver de 1709 fut extrêmemenl rigoureux; les 
semailles furent détruites, te prix du blé augmenta rapidement; 
le pain qui était vendu ordinairement de 1 sol 3 deniers à 2 sols 
la livre valut jusqu'à 8 et 9 sols. Le Parlement rendit un arrêt, 
le 17 avril 1709, afin de pourvoir à la subsistance des pauvres, 
en taxant les habitants les plus aisés de chaque ville. Pour 
appliquer cet arrêt du Parlement, les principaux habitants de 
Versailles se réunirent dans la chambre de la fabrique de la 
la paroisse Notre-Dame, en présence du s' Huchon, curé, de 
M. Fresson, bailli, et de M. Hegnier, procureur du Roi. 
L'assemblée nomma des directeurs des pauvres qui se réunirent 
certains jours avec le curé, le bailli et le procureur. Us taxèrent 
les princes el seigneurs de la Cour proportionnellement aux 
maisons et hôtels qu'ils possédaient à Versailles, et les bour- 
geois et habitants setop leurs moyens. Le Roi fut taxé pour 
4.220 livres, Monseigneur pour 2.110 1., Mgr le duc de Boui^ 
gogne pour 397 1„ Mgr le duc de Berry pour 195 1., Mgr le 
duc d'Orléans pour UM !., M"" la duchesse d'Orléans, pour 
3001. 

On nomma un receveur générai, le s' Jean .'Vlry, marchand 
de bois, el des commissaires des pauvres, surnommés quarti- 
niers, qui devaient, dans chaque quartier de la ville, établir les 
rôles des pauvres et taire la recette des taxes des bourgeois 
et habitants. Les directeurs des pauvres achetèrent du blé qu'ils 
firent moudre; Charles Le Page, boulanger, lut choisi pour 
cuire le pain. Le 18 mai, on commença à délivrer des pains; 
on en distribua 1.500 par semaine. La carte de pain, que nous 
avons vu revivre pendant la guerre, fut utilisée alors. Chaque 
pauvre avait une carte; en lui remettant son pain, on faisait 
une entaille à sa carte avec des ciseaux»'. 

1725, nouvelle année de mauvaise recolle el de famine. 
Autres hivers très durs : 1729-1740. En 1729, le gouverneur de 
Versailles, Blouin, donna l'ordre à Narbonne, commissaire 
de police, de faire des (eux publics dans les carrefours, de 
Versailles, où les pauvres grelottants purent venir se chauffer. 
Le bois était payé sur un bon du commissaire par le receveur 
du Domaine'*!. 
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Ed 1740, la forte gelée dura soixante-deux jours. Il y avait 
une quantité prodigieuse de glace dans les rues adjacentes au 
château de Versailles et dans la ville. Par charité, le Roi voulut 
que l'on occupât à casser la glace, les pauvi-es et les mendiants. 
M. le cardinal de Fleurj', premier mini:<li-e, envoya chercher 
M. Fressoii, bailli de Vei-s^ailles, lui transmit le? ordres du Roi 
et l'engagea à occuper ô ce travail les journaliers les plus 
pauvres et les mendiants. Narbonne, commissaire de police, 
fut chargé de cette opération. Dès le lendemain 3 mars, jour 
du Mercredi des Cendres, cincj cents pauvres furent réunis; 
on leur acheta les outils nécessaires et la glace fut cassée et 
enlevée. On les occupait ainsi depuis ({uatre joure; ils rece- 
vaient chacun quinze sous par jour; et, en comptant la dé|)ense 
des outils et des voitures, cela monlait à 500 livres par jour 
et pour les quatre à 2.000 livres. « Le contrôleur général Orry 
trouva la dépense excessive: il se conduisit avec dureté, fit 
cesser le travail brusquement, ajouta qu'il fallait prendre tous 
ces mendiants et les faire jeter dans un cul de basse-fosse '" ». 

L'hiver rigoureux de 1740 eut une influence très fâcheuse 
sur les récoltes. Dès le 20 mai, on redoutait des calamités. Des 
prières publiques furent ordonnées. Le 20 mai, une procession 
k laquelle le Roi assistait, suivi de la Cour, parcourut la ville. 
Le 30 mai, le clergé de \olre-Dame alla en procession à 
Sainte-Geneviève de Nanterre. La crainte dune mauvaise 
récolte fit augmenter le prix des farines. 

Versailles était dans une situation particulièreinenl désa- 
vantageuse. Il n'y avait pas de marctié à blé; seulement un 
marché franc de farines, dans un carré du marché Notre-Dame, 
appelé le Poids-le-Roi, et un marché de' pain tous les jours, 
rue nu l^ain. Le boisseau de farine qui, à Paris, ne pesait que 
12 livres, en pesait 13 à Versailles. Les boulangers parisiens 
venaient donc s'approvisionner à Versailles el réduisaient ainsi 
la consommation des Vei-saillais. Ceux-ci, qui souffraient déjà 
de la disette, s'inquiétèrent davantage encore au mois d'août, 
en voyant les pluies continuelles achever de compromettre la 
récolte et les boulangers de Paris venir en plus grand nombre 
acheter des farines au Poids-le-Roi et faire augmenter le prix 
du pain. Le 22 août,, une émeule populaire assez violente 

(i) llamiierit de SttTbonnt. l. XXI, P. *lî. 
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éelala à Versailles sur la place du Marché; la loule dévalisa 
les voitures où les boulangers parisiens venaient de charger 
leurs sacs de farine '". 

Avec la disette, la misère ne cessa d'augmenter. «■ Le nombre 
des pauvres devint si considérable à la fin de 1740 que les rues 
en étaient pleines w ». Comme aux pn^cédenles années de 
famine, les secours habituels devinrent insuffisants, u La 
Charité des sœurs manquant de fonds par suite de la diminu- 
tion des aumônes et des quêtes, M. Jomard, curé de Notre- 
Dame, fît retrancher le pain au mois d'octobre et donna à la 
place du riz aux pauvres de )a ville ». .Ainsi que l'avait fait 
son prédécesseur, le curé Huchon, M. Jomard se chargea- 
d'organiser les secours. Il en prit même l'initiative complète 
avant l'arrêt du Parlement en faveur des pauvres, rendu seule- 
ment le 30 décembre 1740. Nous l'avons déjà vu particuliè- 
rement soucieux de remédier à la misère et à la mendicité, 
lorsqu'il voulut établir un hôpital général. Le 1^ décembre 
1740, il convoqua les principaux habitants de Versailles dans 
la salle de la Mission et les exhorta à soulager les pauvres. 
Avec l'approbation de l'assemblée, il divisa la paroisse en 
douze quartiers. Dans chaque quartier, il chargea im prêtre 
de la Mission el deux des principaux habitants d'aller dans 
toutes les maisons, afin d'y inscrire sur un rôle le nom des 
personnes en état de contribuer au soulagement des pauvres 
et la somme qu'elles voudraient donner par mois el, sur un 
autre, les noms de pauvres de chaque maison, leur nombre et 
celui de leurs enfants. « On trouva que sur la paroisse Notre- 
Dame, il y avait 500 familles pauvres, auxquelles il fallait 
faire l'aumône, ce qui formait 1 .500 pauvres el que, pour leur 
donner une livre de pain par jour à 4 sous la livre, cela ferait 
300 livres par jour ou 9.000 livres par mois ». M. Jomard 
alla trouver te ^oi qui lui donna son approbation et lui promit 
de contribuer pour sa part à raison de 200 livres par mois. 
Le curé de la paroisse Saint-Louis étant mort, on ne prit pas 
les mêmes arrangements dans cette paroisse, où il y avait 
presque autant de pauvres qu'à Notre-Dame. Les Mission- 
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naires et les dames de Charité flrent seulement des quêtes dans 
chaque maison. 

Lorsque les dillîcultés de l'année 1740 eurent disparu, les 
notables furent congédiés el le curé reprit seul avec les Dames, 
l'administration du bien des pauvres. Les marguilliers qui n'y 
avaient aucune part et diverses autres personnes réclamèrent 
à plusieurs reprises l'établissement d'un bureau de Chanté, où 
les curés seraient aidés et contrôlés par les principaux habi- 
taots, ce qui se faisait alors dans la plupart des paroisses et 
avait été recommandé par le procureur général du Parlement 
en 1763. On entreprit même une campagne de calomnies contre 
le curé de Notre-Dame, Brocqueville (1751-1785). Un avocat 
nommé Piales écrivit un mémoire dont une analyse fut publiée 
par les Nouvelles ecclésiastiques el où il déclarait : « Il n'y 
a point de ville où les pauvres aient plus de ressources qu'à 
Vei"sailles el où ils soient plus mal assistés. . . ; les curés admi- . 
nistrent seuls les revenus et aumônes casueiles. Pendant la 
chèreté de 1740, les bourgeois formèrent un Bureau de secours. 
En 1768 el en 1776, les marguilliers praposèrent de nouveau 
l'établissement d'un bureau de Charité. Les curés et spéciale- 
ment M. Jomard ont accusé de jansénisme ceux qui réclamaienl 
l'établissement d'un bureau >^> ». Mais le plus acharné contre 
les curés de Versailles fut un nommé Delacroix, « serpent » 
de la Chapelle. « C'était un pauvre musicien, nous dit le 
maréchal de Mouchy, que Mgr le duc de Luynes m'a demandé 
avec instance, il y â trente ans, de faire serpent de la Chapelle 
avec 300 livres de gages; je les ai augmentés jusqu'à 800 livres. 
Pour me prouver sa reconnaissance, il a énervé ma patience 
par des libelles diffamafoires qu'il a fait parvenir au Roi et à 
la famille royale el qui m'ont été renvoyés; après, il s'en prend 
à nos curés, les personnes les plus respectables f ». Dans ses 
libelles venimeux, le serpent accusa les curés de consacrer à 
l'entretien des enfants de chœur les fonds destinés au soula- 
gement des pauvres et de recevoir quantité d'aumônes secrètes, 
soi-disant pour les pauvres honteux, el dont ils ne rendaient 
aucun compte. I^e maréchal de Mouchy prit la défense des 
curés et déclara : « Rien n'est plus diflicile que la destruction 
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de la mendicité à Versailles; la diÛicullé redoublait par ta 
bonté de la famille royale trompée et persécutée par les mau- 
vais pauvres. J'ai désiré, à la mort des anciens curés de Notre- 
Dame et de Samt-Louis, à Versailles, d'avoir deux sujets 
distingués qui eussent charité et fennelé pour opérer celle 
bonne œuvre. Je les ai rencontrés parfaitement dans M. Bro- 
queviile, ci-devant grand vicaire de Toul, et dont je n'ai pas 
besoin de faire l'éloge, quand je dirai qu'il m'était indiqué par 
feu Mgr le Dauphin, père du Roi, et qu'il en était très aimé. 
Celui de Saint-Louis est M. Jacob, qui, après avoir acquis 
l'estime générale à Poitiers et y avoir été grand vicaire, a été 
curé des Invalides, d'où je l'ai demandé pour la paroisse 
Saint-Louis. Nous sommes parvenus avec le secours de ces 
deux dignes pasteurs d'ôter la mendicité de Versailles; tous 
tes bons pauvres sont secourus quoiqu'au nombre de 7 à 
-8.000 <'> ». Le maréchal de Mouchy, exact et scrupuleux, 
ordonne cependant quion fasse une enquête " dans les plus 
grands détails de l'administration de M. Broqueville et de 
M. Jacob )i. Toujours généreux, le maréchal ne veut pas sévir 
trop durement contre le serpent : « Comme il avait dit et écrit 
du mal de moi, je n'ai pas voulu lui en faire. J'ai les moyens 
aisés de le chasser et de lui ôter son pain, mais je serais désolé 
d'en user ». Il demande seulement qu'on « lui fasse laver la 
tète par le lieutenant de 1» Prévôté de l'Hôtel » et qu'on lui 
dise que <• s'il continue à vouloir réformer l'Etat, on lui ôtera 
les moyens d'écrire n. 

Z. — Iém Dsmes de Olurité. 

A côté de ces curés, Lazarisles actifs et dévoués, mais qui 
n'aimaient pas partager leur autorité et qui n'avaient évidem- 
ment pas avec eux les Jan.sénistes et ie? novateurs, il faudrait 
pouvoir epquisser la figure de leurs collabora Irices, les Dames 
de Charité. 

Nous avons vu que M"" de Maintenon fit nommer comme 
première supérieure la duchesse de Richelieu. AI"" dr .Main- 
tenon, du temps où elle n'étaîl que M"" Scarron, avait connu 
M" de Bichelleu à l'Hôtel d'-A.lbret, où elle était également 

(1) Lettre du M' de ifoucby dn 31 Jnlllat 1188 (AnA. ut., 0> «W). 
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entrée en relalion avec M"* de Montespan. « M"* Scarron, 
devenue M"* de Maintenon, n'oublia jamais le berceau de sa 
fortune et ses anciens amis de l'H^tle) d'Albrel. C'est ce qui 
fit, si longtemps après, M" de Richelieu dame d'honneur de 
la Reine, puis, par conliance, de M" la Dauphioe à son 
mariage '>> ><. La duchesse de Richelieu ne dirigea pas long- 
temps^a Charité; elle mourut le 28 mai 1684. A partir de ce 
moment. M" de Maintenon prit elle-même le titre de supé- 
rieure. Elle regardait le soin des pauvres comme une œuvre 
nécessaire au salut et elle aimait les malheureux, se souvenant 
■ peut-être encore de son ancienne misère. 

Etait-elle aussi affiliée à la Charité que M" de Maintenon 
venait de fonder, cette généreuse M"* de Ponlchartrain, la 
femme du chancelier, dont Saint-Simon aimait la gaieté ave- 
nante et bonne 7 « Elle avait toute une communauté à Versailles 
de trente ou quarante jeunes filles qu'elle élevait à la piélé et 
à l'ouvrage, qu'elle nourrissait et entretenait de tout el qu'elle 
pourvoyait, qu'and elles étaient en âge '" ». 

Au XVÎII' siècle, la première Dame de Charité, la supérieure 
était la reine de France. Les reines ne semblent pas avoir 
suivi l'exemple de M"* de Maintenon qui présidait elle-même 
les assemblées de Charité, mais elles donnèrent généreusement. 
L'œuvre particulièrement chère au cœur de la pieuse Marie 
Leczinska fut à Versailles la fondation du couvent des Ursu- 
lines. L'histoire de ce pensionnat ne rentre pas dans le cadre 
d'une étude sur l'assistance, bien qu'on y acceptât un certain 
nombre de jeunes ftlles pauvres. Mais Marie Leczinska ne 
négligeait pas pour cela les pauvres des paroisses. Elle traitait 
avec beaucoup d'amitié les Filles de Saint-Vincent; les sœurs 
venaient chercher dans ses appartements les remèdes et les 
vêtements qu'elle y avait toujours en dépôt « toutes les nippes 
nécessaires au pauvre, depuis les langes du berceau jusqu'aux 
linceuls de sépuHure '^i », Quelques bienfaits de Marie 
Leczinska lui survécurent. Louis XV « ayant été instruit que 
la feue Reine donnait de son vivant 4 louis d'or par mois aui 

fi) saint-Simon, éd. boiblisle. t. IIi, p. ïtB 

iS) /Md,, t. XIV, p. ÏSO. 
(3) AbM PmoïiHT, Fie de lo reine de Fra 
Pologne, dédié» i Mesdames de France, ses 

Voir ftUWl pp. 1«0, 171. 773, 917. 
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sœurs pour tes pauvres malades de la paroisse Saint-Louis, 
voulut que cette bonne oeuvre fût continuée et en chargea son 
trésor royal l') ». 

Marie-Antoinette suivit la même tradition charitable. Pen- 
dant l'hiver rigoureux de 1784, elle augmenta ses générosités. 
M*" Campan nous dit : <i La reine faisait chaque mois des 
économies sur les fonds de sa cassette et possédait, par le 
fruit de ses propres épargnes, cinq à six cent mille francs, 
que ses premières femmes envoyèrent à M. Lenoir, aux curés 
de Paris et de Versailles, aux sœurs hospitalières et répan- 
dirent sur des familles indigentes'* ". Marie-Antoinette ne se 
contentait pas d'accorder des secours pécuniaires; elle donnait 
aussi les petites douceurs auxquelles les convalescents sont 
sensibles; en 1788, elle leur fît distribuer deux douzaines de 
biscuits par semaine et soixante paires de bas. La dame 
d'honneur de la Reine était surveillante des Chantés et prési- 
dait les assemblées. Les deux dernières avant la Révolution 
furent la maréchale de Mouchy et la princesse de Chimay, " 
toutes deux remarquables par leur vertu. M"" de Mouchy, 
femme du gouverneur de Versailles, fut la dame d'honneiu- et 
l'amie de Marie Leczinska depuis 1703 jusqu'à la mort de la 
Reine. Nommée ensuite dame d'honneur de la dauphine Marie- 
Antoinette, sa gravité ne plut pas à la jeune souveraine qui 
la surnomma « M"* l'Etiquette n. La maréchale de Mouchy 
était charitable comme son mari et devait mourir avec lui sur 
l'échafaud. Elle fut remplacée dans sa charge en 1775 par la 
princesse de Chimay qui distribua les dernières aumônes de 
Marie- Antoinette. 

I.^ Trésorière était nommée par la Reine. Les deux registres 
de comptes conservés par les sœurs de Notre-Dame, de 1769 
à juillet 1788, sont paraphés par M"* de Lissât, trésorière. De 
juillet 1788 h décembre 1789, époque où les dames de Charité 
furent remplacées par des commissaires, la trésorière était 
M"* Bourlu d'Yonville. l\ est regrettable de ne pas connaître 
les noms des autres femmes généreuses qui savaient au milieu 
des plaisirs de la Cour faire dans leur vie la part du pauvre. 

tlj Invtataire lommatre et Blat Ot illuatton de la VoUOR d» mbuti ae ChartU 
du quartier SaUil-toMi. f7W. 

(S) MBu canpah. Xémoirn SUT la «te privée de Marte-Aniolnette, Parts. 18»: 
In-f", 1. I*, p. S». 
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Mais il n'y avait pas que des grandes dames aux assemblées 
de Charité; des bourgeoises y siégeaient aussi, dans les années 
qui précédèrent la Révolution, telles M™ Lelu, femme d'un 
commissaire des guerres, M*" Coster, dont le mari était pre- 
mier commis au Département des finances et que le maréchal 
de Mouchy tenait en haute estime, « femme admirable qui 
contribue infiniment à la perfection des bonnes œuvres"' ». 
Les calomniateurs des curés, qui n'épargnaient pas. non plus 
les Dames, se plaignaient qu'elles admissent dans leurs assem- 
blées « des poissardes et des femmes de domestiques dont od 
ne voudrait sûrement pas à Paris, là ce ne sont que des 
duchesses et des femmes des premiers magistrats^ ». Toutes, 
cependant, les princesses et leurs humbles compagnes, accom- 
plirent généreusement leur tâche. Lorsque la municipalité, en 
1789, réorganisa les Bureaux de Charité et ne voulut plus se 
servir des Dames, un ntembre du Conseil général déplora cette 
ingratitude : « Quels services n'ont-etles pas rendus dans cette 
ville, et qui oubliera jamais les noms des Cosler, des Cassin. 
des Lelu <* 1 » Et, au nom des pauvres que toutes, grandes 
dames et bourgeoises, elles avaient secourus, il leur adressa 
un dernier remerciemwil. 

4. — Les Enfants troaTte. 

Pour compléter l'étude de l'assistance à "Versailles sous 
l'Ancien Régime, il reste à dire un mot des enfants trouvés 
et de quelques œuvres de bienfaisance privée qui ajoutèrent 
leur action è celle des Charités pour soulager les pauvres. 

Versailles, auquel manqua l'Hôpital général pour abriter 
ses vieillards et ses infirmes, n'eut pas non plus d'établisse- 
ment pour recevoir les enfants trouvés. Les enfants exposés 
et ceux que leurs mères ne voulaient pas garder étaient portés 
au commissaire de police. Nous avons encore quelques-uns 
des registres où Pierre Narbonne, et plus lard le ^ Jacques 
Lamy, commissaires de police du quartier Notre-Dame, ins- 
crivaient « les enfants déclarés par les sages-femmes, ceirx 

(Il Lettre dn W ie Mouchy. 91 juin 1783 fArch. nat . 0' »W 
<s) ATcb. n»t, 01 Mf, 

m ttsppwt mr lA mendtciU. fait k la mnnlelpaUt* a» TenaUles 1« U Jnln m 
{AKb. d^, de S.-et-O., I>nf). 
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trouvés et autres, envoyés è l'hôtel royal des Enfants trouvés 
ô Paris '*> n. Les registres mentionnent des enfants exposés; 
d'autres étaient portés au commissaire par la sage-femme qui 
s'était chargée de l'accouchement el avait fait baptiser l'enfant 
aussitôt après sa naissance. Les plus nombreux étaient des 
bAtards, mais souvent la sage-femme donnait le nom de la 
mère et du père présumé. Voici une déclaration, à litre 
d'exemple : « L'an 1775, le 26 mars, à 3 heures de relevée, 
est companie devant nous, commissaire susdit, Marie-Jeanne 
Lecomte, épouse de Thomas-Jérôme Lebrun, maîtresse sage- 
femme, demeurant à Versailles, rue de la Geôle, laquelle nous 
a déclaré avoir accouché chez elle, le jour d'hier à 8 heures 
du soir, une fille qui déclare se nommer Adélaïde Fouquet, 
d'un enfant du sexe masculin, que ladite Fououet a dit pro- 
venir du fait de Joseph Apelin, duquel enfant la dite dame 
Lebrun s'est chargée et de le faire baptiser en l'église royale 
et paroissiale de Notre-Dame de cette ville et remettre ensuite 
à Marie-Françoise Pigny, femme de Dominique Legendre ». 
Quelques déclarations ne portent aucun nom de parents : 
enfants que la sage-femme déclare nés d' « une fille à elle 
inconnue ». Les registres mentionnent aussi les enfants que 
les filles mères désirent nourrir el élever elles-mêmes. Le 
commissaire leur recommande alors d'avoir bien soin de leur 
enfant et dejustifier de son existence à toute rénuisilion. 

Parmi les enfants abandonnés, on compte un certain nombre 
d'enfants légitimes. Les parents s'excusent cl expHouent la 
grande misère qui les empêche d'élever leur enfant; ils 
demandent des recommandations au curé, pour qu'on prenne 
leur nouveau-né à l'Hôpifal des Enfanls trouvés. La femme 
Marcoux est tellement pauvre qu'elle n'a pas même de lit, sa 
mère a été obligée de lui en prêter un pour faire ses couches. 
Elle n est fort délicate, elle a déjô un enfant d'environ onze 
mois chez elle qui est fort chétif, paraissant atoir manqué du 
nécessaire. Il n'y a aucun linge dans la maison pour vélir 
l'enfant nouveau-né. La misère dudit Marcoux et sa femme 
les a déterminés d'avoir récours à M. Allard, curé de ladite 

tt) ReitlsifM de» eniant* ironves «nna par Plerr» Narbonns — 1W8 à (Tïi -^ 
173» h 1141 (Arch. il«p ae S -Pto.. lirle B\ — Registres fles enfants trouvés tenus 
par Lany — fm k 1T90 (Arch. com., lirie (/*). 



Disiiizodby Google 



200 l'assibtance a Versailles 

paroisse Notre-Dame, qui a délivré son certiOcat aujourd'hui, 
qui constate Fimpossibitilé où ils sont d'élever leur enfant 
nouveau-né et supplie Messieurs les administrateurs de l'Hôtel 
des Enfants trouvés à Paris de le recevoir ». On ne peut s'em- 
pêcher de trouver étrange cette recommandation donnée par 
un curé pour aider des parents à abaniionner leur enfant...; 
ou les malheureux étaient-ils dans une telle misère que nul 
secours n'eût pu les en faire sortir ? 

Les enfants étaient transportés de Versailles à Paris, par 
une personne affectée à celte charge, généralement une recom- 
mandaresse f'J de Versaille?; elle rapportait au commissaire 
de police un certificat signé de la supérieure de la Maison de 
la Couche et qui portait en vignette un malheureux enfant 
emmailloté très serré, les bras étendus. L.e3 frais de voyages 
et de layettes étaient payés par le Domaine royal. 

5. — Qndqnes antres AaaoelsUoqs et Œurtes de blanlalsaiiM- 

L* fin de l'Ancien Régime vit se former des associations de 
bienfaisance sans caractère cer.fessionnel, s'inspirant des idées 
philosophiques el humanitaires de l'époque. Une des plus 
importantes fut la Maison philanthropique deParis, créée eB 
1780. " Des maisons philanthropiques, filiales de celle de Paris, 
furent élablijes en province. Chacune avait ses règlements et 
son bureau particulier. L'association de ces maisons formait 
la Société philanthropique où chacime d'elles était repré- 
sentée » ». 

Ij'Almanach de Versailles nous apprend « qu'il s'est étabU 
à Versailles, le 1" juillet 1786, une Société philanthropique 
connue sous le nom de Maison philantropique "> ». Formée 

(11 A Paris, ■■ deimiB le comiuBU cément du XTTI* siècle, quatre dames appel*» 
recommandarasses Joalssalsnl dn nioDopole du placMDenf d;a □onrrlees • (C. RuiCB, 
L'AsiUtanee et VElat avant la Rèeolutlon. p, itn). • L*ntfllt6 reconnaa des recxnn- 
mandaresses h Paris avait formé depuis longtemps un bureau à VersalIlM pour 
le même objet: le teix Rot a connrmA cet iIftbIltSMncnt pAr 1a DAclaratlon do 
93 aoOt IT81. reel!<lrée en Parlement !o 4 janvier l'no. • (Almaruseh de yersatttet) 
Sourent, les parents des enfanta mis en nourrice étalent inscdTables: les recom- 
mandaresses labsatent par bonté accumuler les Ragea, et Ica panvrei nourrices en 
étalent pour leurs peines et leurs soins. A plusieurs reprises, le comte de Noalllcs 
demanda au Domaine d'aider lea nourrices • pour les ooiuoIot un pea des ban- 
OoerontM forcées qu'elles essuient JonrnMlement. • (Arch. nai.. 0' tto). 
(a) c. Bt,oCB, L'itiittanee et l'Ktat in Franee d la vtilU de la BerolulUm, p. Kt 
(S) Pour les tiatuts de la Maison pttlIanthMptqae de Tersaiiles. Totr Ira Alma- 
n«chi de rertoUtei de 1TS> h vm et les • Statu» et Siglementi H' la SoeUU 
phtumtkroptqut eu Tenattui. • (itbs, lu-t^. 



Disiiizodby Google 



90U8 L'ANCIEN RÊODIE ^ 261 

sur l6 modèle de celle de Paris \ laquelle elle est afSliée, la 
Maison philanthropique de Versailles a adopté les mêmes 
règlements avec quelques légères modifications. Elle secourt : 

1' Les nonagénaires qui reçoivent 18 livres par mois et les 
octogénaires qui reçoiventl5 livres. 

2° Les aveugles-nés. La Maison paye le prix de l'appren- 
tissage qui ne peut jamais excéder Ja somme de 240 livres. 

3° Les femmes en couches. On leur donne 4S livres, une fois 
payées, au sixième enfant. 

i' Les veufs et les veuves chargés de s'a. enfants. Ils ont 
4 livres par mois pour chaque enfant. 

Chaque membre de la Maison philanthropique donne une 
colisalion annuelle de 60 livres. Les assemblées générales se 
tiennent tous les seconds dimanches de chaque mois au Grand 
Commun, dans la salle dite des Maîtres, que le'Roi a mise à 
la disposition de la Société. L'assemblée est dirigée par un 
comité composé du président perpétuel honoraire, qui doit 
être toujours le gouverneur de Versailles s'il est de la Société, 
d'un président, de deux vice-présidenis, d'un secrétaire, d'un 
trésorier et de quatre commissaires généraux. Les commis- 
saires généraux sont chargés de rechercher les malheureux 
dans leur quartier, d'examiner les demandes, de vérifier les 
papiers etc. Les demandes sont soumises ensuite au Comité, 
puis à ras.semblée gtoérale. 

La faveur que le Roi accorde à la Maison <i a produit des 
émules; elle a engagé des personnes du premier rang k s'y 
associer ». En 1789, elle compte deux cents membres ">. 
Parmi ceux-ci, on relève les noms du prince de Poix, gouver- 
neur de Versailles ('>, de MM. Savalette de. Lange, garde au 
trésor royal, Brunyer, conseiller d'Etal, médecin des enfants 
de France, Bertier, intendant de la généralité de Paris, 

(Il Tableau des membres da la Maison phllantliroplque âtoblle k VersalllM (BtbI. 
de VersalUes). 

(1) Le marécbal de Moueb; avait cedd le GouTemement de Versatiles h sou flls, 
l« prince de PoU. depuis le l" janvier 1T7S; Il avait suit pour lui seulement 
radmlnl'itrflUaii dea paroisses et Cbarltte. Une conteitatloD s'Aleva entre le pire 
et le flis (jul avalent chacun leurs œuvres. Le maréchal de Moochr Aerlvlt an 
prince de Poix une lettre de reprocbes sur un ton d'amicale plaisanterie : • Le 
prince de Poix a voie aux deux curit An Versailles Sb cordes de bols sur ce qu'Us 
avalent pour. les pauvres, pour les donner & la Philanthropie pour 1rs octogénaires; 
c'est une très bonne Œuvce, mais le martcbal de Uoucby demajide ta restitution, 
les curéâ ayant plus de demandes dans oe moment qu'ils n'en peuvent sallstaire. - 
(8 décembre iTtt. — Arcb. nM.. Qi m). 
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Campan, secrétaire du cabinet de la Reine, du comte d'Angi- 
viller, dti'ecteur des bâtiments, du duc de Liancourt, de 
M. Necker, ministre d'Etat. 

La Maison piiiianthropique rendit de réels services. Ea 1788, 
elle avait assisté depuis sa fondation 53 octogénaires, 13 sep- 
tuagénaires, 6 aveugles nés, 6 veuves, 40 femmes en couches. 
La dévolution dispersa ses membres, diminua ses ressources 
et les amoindrit tellement qu'en octobre 17U2, elle oûiit les 
fonds qui lui restaient à l'aumdnerie municipale et lui confia 
la charge de ses pauvres. 

Une œuvre ayant pour but de soulager l'enfance et inspirée 
par les mêmes idées que la Société de la Charité maternelle 
de Paris, se fonda aussi à Versailles, dans les années qui 
précédèrent la Hévolution, ou du moins essaya de se fonder, 
car rien ne révèle la suite de son existence. Dans une brochure 
intitulée « l'Innocence secourue i" », l'abbé Vuillerme, prêtre 
de Glatigny, nous apprend qu'une personne généreuse a résolu 
de secourir douze entants à la mamelle. « Parmi la multitude 
des pauvres qui abondent dans la ville de Versailles, on a jugé 
que les plus dignes de commisération étaient ces familles 
nombreuses dont les mères, loin de pouvoir nourrir les plus 
grands de leurs enfants, ne sauraient se procurer à elles- 
mêmes de quoi allaiter le dernier de ces innocents malheu- 
reux )>. Les mères assistées recevront chaque semaine la valeur 
d'un êcu de trois livres en pain et farine pendant un an. Les 
âmes charitables sont invitées à participer à la nouvelle œuvre, 
afin qu'on puisse augmenter le nombre des enfants secourus. 

Versailles, à la même époque, possédait une loge maçon- 
nique. Les Frères de Saint-Joseph du Parfait accord vou- 
lurent rivaliser avec les autres sociétés en compassion, en 
sensibilité pour 1 infortune. Après chacune de leurs séances 
hebdomadaires, ils faisaient une quêle pour leurs aumônes; 
la recelle variait entre 15 sols et 3 livres. Le dixième jour du 
dixième mois de l'an de la vraie lumière 5785, de l'Ere vulgaire 
le 10 dé(;embre 1785, « le C .". f. .". secrétaire, plein de 
confiance dans l'humanité de tous les M .'. de ce R .'. A .'. 
et ému par le spectacle pitoyable d'un malheureux- qui a perdu 

(1) Blbl. de TeraUUM (tonds C, m 1. In-S^. 
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une place modique qui le faisait vivre dans uo départemeut 
où lui-même a été réionné, a demaadé pour cet infortuné des 
secours, dont il ne pouvait manquer plus longtemps, sans 
perdre la vie, faute de subsistance. La proposition a été 
accueillie quoique celui qui en était l'objet ne fût pas magon. 
Le f. .'. secrétaire a fait lui-même la quête qu'il s'est chargé 
de remettre. Elle a été abondante et il lui a été bien doux de 
ne devoir une action aussi belle, aussi sainte qu'à la sensibilité 
des cœurs de tous les f. .*. <u ». 

Versailles, sous l'Ancien Régime, ne manquait donc pas 
d'œuvres ingénieuses et diverses, pour assister les pauvres à 
domicile. Le faubourg de Montreuil, réuni à la ville le 1" jan- 
vier 1787, avait été longtemps moins favorisé. Il n'avait pas 
de maison de Charité, pas de sœurs pour faire la classe et 
soigner les pauvres. Le curé et les marguilliers étaient chargés 
de distribuer des secours. Comme il n'y avait pas de marmite 
de bouillon, on donnait des cartes aux pauvres, qui allaient 
chercher leur viande chez le boucher. C'était un système assez 
économique. <• Environ 100 cartes, portant 2 livres de viande 
chacune, remplissent cet objet pour chaque mois et la dépense 
ne se monte pas à la somme de 700 livres par an et les infirmes 
s(mt compris dans cette liste '^ ». Les enfants de Montreuil 
n'avaient pas d'école. Seul, le s' Marchand enseignait gratui- 
tement douze enfants depuis 1784 et recevait du Roi 150 livres. 

Les habitants de Montreuil n'étaient pourtant pas déshérités. 
En 178), Louis XVT avait donné à sa sœur une maison de 
campagne, située rue du Bon-Conseil, dans le village de 
Montreuil. La terrasse du beau parc et l'atléc ombreuse des 
tilleuls surplombent encore aujourd'hui l'avenue de Paris. 
.Madame Eti^abeth se tenait au courant de toutes les misères 
du faubourg. Elle donnait aux enfants les œufs et le laitage 
de sa ferme, aux malades les plantes médicinales de son jardin. 
Une chambre était réservée dans sa maison pour les consul- 
tations gratuites que faisait le docteur Lemonnier, premier 
médecin des Enfants de France. Madame Elisabeth l'aidait 
eile-même à panser les plaies. Elle économisait sur sa pension, 

(1) Plancht d iracrr ie VautUr ies owiHtr» it la J).'. £.'. Saint-Joteph du 
Parlait aecom [Blbl de VarsalUe», ma). 

(9) Re^tstre das MllMreiilCHia du Comell g«n«ral de la Comianne. la mal ITBl 
(Arcb. com.. lérle S). 
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afin de pouvoir donner plus largement et remettait chaque 
année à « Messieurs les curés pour aumônes, 1.728 livres <*» ■. 
Ea 1788, année d'hiver rigoureux et de disette, elle fit même 
vendre plusieurs de ses objets précieux, afin d'augmenter ses 
générosités**. Le portier avait J'ordre de toujours ouvrir aux 
pauvres; dans le jardin aux tilleuls, ils venaient chercher près 
de la princesse un secours et une consolation. Apparition sin* 
guliërement émouvante. A la veille de la tempête qui va les 
attaquer ou les dissoudre, les fondations des Rois en faveur 
des pauvres de. leur résidence sont plus florissantes qu'elles 
ne l'ont jamais été. Les paroisses reçoivent des aumdnes 
supplémentaires, la .dotation de l'Infirmerie est doublée et 
la longue série des générosités royales envers les pauvres 
s'achève, se couronne par la tendre charité de la blonde et 
bonne princesse. 

Y. Bezard. 



ï de MI"" Elisabeth {Arch. nul., Qi 17»). 
(!) et. DE BBAVCBEBNB, Vie de JlfBie ElUabeth, — FBNNBBBRSQDS, Les OcrnUnt 
anniti M U°" ElUabeth. d Tersalllei. — Jtfi» BlUahtlh d'aprti de» doduntnlf 
atédlU (Revue de VUM. de Fer«., 1SM-I«n)- 
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histoire: ds heuks-st-oiss 



La présente Chronique bibliographique a pour but de faire 
connaître les diftérentes études consacrées à . l'histoire du 
département de Seine-el-Oise qui ont paru depuis l'an dernier. 
Nous avons cru toutefois devoir y joindre un certain nombre 
de publications plus anciennes, mais qui n'ont pu prendre 
place dans la Bibliographie précédente, n'étant venues à notre 
connaissance que postérieurement à sa rédaction. Il nous a 
semblé en effet qu'un travail de cette nature devait avoir avant 
tout un caractère d'utilité pratique et qu'il ne fallait pas, pour 
maintenir une vaine symétrie, priver nos lecteurs de tel ou 
tel renseignement qu'ils pourraient avoir intérêt à posséder (1). 

La Bibliographie de Seine-et-Oise avait été, en 1930, pré- 
cédée d'une étude analogue, fort complète et fort intéressante, 
où mon excellent Confrère et ami M. Ch. Hirschauer avait 
passé en revue l'histoire de Versailles. Des obstacles absolus 
l'ont empêché, cette fois-ci, d'en assumer la rédaction, mais 
nous pouvons annoncer, dès maintenant, que M. le comman- 
dant de Malleray a bien voulu prendre sa place et que la 
Bibliographie de la ville sera insérée dans le premier numéro 
de l'année 1922. 

Préhistoire. 

La principale élude d'archéologie préhistorique, dont le 
déparlement de Seine-el-Oise ait fait l'objet, est, sans con- 
Iredit, le catalogue du Musée de Saînt-Oermain-en-Laye, de 

(t) Je Teox, ciHiuiie l'an dernier, dln combien ]e suis TCderable à HM. A. Lhort, 
C. HIBKKÀiiGR et 0, BouDiK, qui m'ont toaml de prédeuT nnseiKnements, nuUi 
ta uanB à signaler tout apfciaiement les lerrtcei que H. E. Rodth n'a c«Hé de ma 
rendre areû une InApuluble obligeance, alnal qu'à remercier H. L. Pasin de» 
dApouiUemenU de* louniaux de PontoiM qu'U a Uan Touin et[K^ta«« fc nwii 
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M. Salomon Reinach, dont le tome II vient de paraître (2); 
les objets des périodes quaternaire et néolithique, ainsi que 
les monuments mégalithiques y sont décrits salle par salle. 

M. J. BosSAVY a relevé la découverte, dans le parc de 
Bruyères-le-Chfitel, d'un tumulus surmonté d'un menhir (3) 
et il a rappelé, devant le dernier Congrès des Sociétés 
savantes, tous les faits nouveaux survenus en préhistoire, au 
cours des dix dernières années, dans la région parisienne et 
en particulier dans le Vexin et le Pincerais (4). Un invenUyre 
bibliographique donne d'utiles indications sur les enceintes 
préhistoriques que conserve le département (5). M. P. de Mor- 
niXET étudie une cachette d'ébauches de haches en silex à 
Linas (6); M. G. Poulain, une liache provenant de Magny-en- 
Vexin (7) el M. G. Courty, la présence du bronze aux Emon- 
dants (8). M. V. Aubert relaie la trouvaille à Beynes de plu- 
sieurs squelettes de marmottes appartenant à une espèce 
encore vivante en Sibérir; el au Thibet (9). l'ne communica- 
tion a été faite à l'Académie des Sciences sur les ailuvions 
anciennes de la Seine et la paléontologie de l'Ile-de-France (10). 

Période gallo-romaine. 

Traitant de l'époque gallo-romaine dans la région 
d'Etampes, M. R. de Saint-Périer signale* notamment la voie 

(t) RBtHACU (Salomon) : caUtlcK/ue illustré au mmie des AntlQVlUt SaOonaiei 
au ctiauau ttc Satnt-Oennatn-ta-Laye. t II. Paris, musées nationaux, IW. ln-B°. 
3M p.. 191 Bk. 

(1) BoBBAVT : (/niiTMnltlr retrouvé, dans U BuUetIn de la comnilitton dei Antl- 
tulléÊ et Oei Arti. XXXIX" et XL» toI.. IMi. p. 7Ï. 

(4) Journal otHciel, n" du 1" avril 19»1; [E. HouTB], dans Le Semeur. n« du 
7 arrll l«l. 

It) Inventaire blMiographliiiit des eneeintet de Frante puMU par la Commlitton 
d'ituilei des encelnles préMstoriQues Idipartement de Selne-et-OUe), dans te Bull. 
de ta Soc. préhuc. ir.. XVI, leis. p. isï-iss. 

* (a) MoRTiLLGT (Paul de) : CaciieUe d'ébauches de haches en silex de Ltnas. dans 
la Hev. anthrop.. IMG, p. 3n-33i. 

(I) PoiruiN (GeoTRes) : Sache en bronu A talon provenant de Itoanv-en-feMn. 
dans le Bull, de la Soc. prthtst. Jr., XIV, 1S17. p. 350. 

(>) CODKTi (O.) : Sur l'exlslence du brorue aux Bmondanli dans farrondUiemeni 
d'Etampes. dans L'homme préhiftarigue. u" 1. tévrler i»\t. 

(!) AtjBBitT (V.) : La marmotte HoMic dt Beynes. dans La feuille des jeune* 
na(uni(l>l«>. V* sfrrle, U* annAe, tflli. p. i-S. 

(II) Aead. det Sdencei, séance du 3 Janvier IMl. dans le Journal offteUl, no du 
S iMiTler IKI, p. uo. 
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de Paris à Gien, encore visible près de Saclas, et les ruines 
de la viUa de Souzy-ia-Briche (U); il a parlé, d'aulre part, 
d'un petit vase, d'usage indéterminé, trouvé en 1920 à Mo- 
rigny (12). Les tombeaux romains de Sainl-Germaio-en-Laye 
ont été étudiés par M. B. Champion (13). 

M. C. JuLLiAN donne l'étymologie de Ponlchartrain, Pom 
Carnolensis, le pont par lequel on pénètre sur le territoire 
des Carnutes (14), et M. L. Plancouard a exposé les motifs 
qui lui font placer le Pelromantalum de l'Itinéraire d'Antonin 
au lieu dit le Carrouge, à Cléry-en-VexiD (15). 

Histoire locale. 

Une enquête entreprise par la Commission des Antiquités 
et des Arts n'a pu arriver à fixer avec précision les limites du 
Hurepoix (16) qui varièrent du reste suivant les époques. 11 est 
également question de cette contrée, ainsi que de l'Yveline, 
dans une note de M. Saint-Valbert (17). On trouvera, dans le 
tome VII du Recueil de Dom Beaunie^r publié par Dom Bessb, 
des indications précieuses sur les abbayes M prieurés du Vexin 
qui relevaient autrefois du diocèse de Rouen (18). M. l'abbé 
Ferré a fait l'histoire du pèlerinage de Saint-Sulpice-de- 
Favières (19) qui était déjà célèbre au XIIl* siècle et qui connut 
ensuite des alternatives de prospérité et de décadence. 

Il ne paraît pas avoir été écrit cette année d'importante 
monographie communale, mais on puisera dans certains 

(11) SAiKT-PtHiB? (R. de) : L'épwivt nallù-romalne dont la rigion d'Stampti, 
dus fabeUit û'Stamptt. n« du. R octobre im, 

(1t) Bail, de 10 Soc. nat. ars Antlq. dt Fr., 1970, p. 278-181. 

(II) CSAHPIUN (B.) : Tomiitaax TOTnaint de Saint-OtTmain^n-Laye, dmns 1& Jlev. 
OTchtOl., 19IS, I. p. l<n-!0!. 

(H) JULLMN (C.) : Natta gaUo-r<,malnes. XCI. Dt Pontclusrtrayn d Icoranda nir 
Ui roules TomaUiei, dam la Rev. des tluiei tmcimntt. Juillet-septembre IMI. 

(li) Journal offlcUl, n» du 1" avril I9S1; [E, Hoirm], dans te 5enieur. no da 
T avril IKI. 

(Il) Mangeant (P.-E.) : Le Hurepoix. dans le Bull, de la Comni. dei AtUlg. et 
dti Arts, XXXIX» et XL» Tol., 1«1, p. 77-81. 

117] Saint- VAUntsT : rveilne», dans /.'/nierm^dlofre dei chercheur! et Aet 
curieux. LXXXin* Tol., IKl. col. 39S. 

111) BEAu:4iER (Bom) : AD&avej «t prieurit de londenne France, t. Vil. 
l'Tovtnce «cHéiiasaiue de Aouen, psr le R. P. 3.-H. Bbsbb, Ltgugè. VnK, ln-*°, 
M p. 

(i«) FkkM (Abb«) : Vie de Mtnt Sulpiee-U-Bon, Paris, OalMld», I«». In-U. *4B p. 
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articles d'utiles renseignements sur l'histoire de telle ou telle 
localité : dans L'Echo pontoisien, des notes sur Pontolse (20), 
sur plusieurs villages du Vexin (21) et sur la météorologie 
dans la région (22); dans plusieurs bulletins paroissiaux, des 
faits relatifs à Juziers (23), Lainville (24), Saint~Germain-ra- 
Laye (25), le Vésinet (20): dans Le Semeur, une notice sur 
\''iry-Ch&tillon (27). De brèves descriptions de Dampierre, des 
Vaux-de-Cernay, de La Celle, de Rambouillet et de Montfort^ 
l'Amaury furent faites à l'occasion de la visite de la presse 
étrangère (28) et M. Lorin a signalé, dans un agréable article, 
les plus beaux arbres que conserve la forêt de Rambouillet (29). 
A propos de l'inauguration de monuments aux morts, il a 
rappelé l'histoire d'Hermeray (30), et M. Vili.ery, celle de La 
Boissière et de Mittainville (31). M. L. Risch a réuni tout ce 
qu'on peut savoir du village de Rouillon (32) qui disparut 
entièrement au XVIIl' siècle et M. C. FonTEAu a terminé son 
élude sur la paroisse Saint-Martin d'Elampes (33). 

(M) Oueilioni d'fitjtotri locale, dans L'Hclio pontoltlen. 
1« mal IWI — Nom 5ur la vlUe. 1«, S. ib et » leitt., B o 
égliitg et couvenlt, IS, lO et ST oct.. 17 St « DOt. IWl. . 

(tl) Détail du Vexin (mnnujcHU de Ctievalier et P.-F. Pllutit ie la Forest), 
Ibid.. 36 mal, S. S, !3 et 30 juin. T. Il et SI JulL. 1, 11 et ta sont, I* sept., IG d#c 
I9Î1. 

(M) PuNCoutRD [Léon) : r.a métiorologte dant le VeHn du XIV' au XIX* Miete. 
ibtd. D- du 17 juin IWO. 

(tl) Hlitolri de la paroUie de Jviltrs, dans Noa parol»ei Bull, tneniu*! ealhol. 
du canton de Limau. 3* annie, 19!l, n« 33. 31. 

(t4) PBNBi<-BBAtTriN (L.) : Lalnvttie. glanurti d'Mitairt, tcld. 

(U) HttlolTe de Salat-aermatn-en-Laut. Doai faits d t'anetenne igtUe, dant le 
SuU. partAiital de 51-0. -«n-£.. 10« annte, n» lis et lia, ocl.-nor, IBSl. 

(M) SOHBIBIU DE lA TOVBABSE fjosapll DB) : LCI Oll^tnet dU VistTMt, d«t9 

l'Bcho parolsetal de SnlnCe-Uarotteriie-du-Véstnel. d4c. 1SI9, téTT.-déc. IMO. Isar., 
i«vr., jttiU.-noT. 1»1. 

(tT) Flrv-CItdlUton en peu d'iililolre. dus Le Semeur, n« da mai, luin, lutU. 
19». 

(U) L'excurtlon de la presse élrangtn, dans L'indépendant de HambotMUt. ti" 
du ts arrll IMI. 

(H) LoRiN (F,) : Vieux arbret, fMd . n<> du la aoot I99i. 

(M| IMd.. n° du s ftTrll 1«1, 

(M) viLLBiii : InaugtiTaUtm da monument aux mortt de La Bolailtre. Ibid., w 

dD 4 OOT. IMl, 

(M) RiKH (Léon) : Vn vOloge diêparv entre Langlumeau et Montintry, dans le 
Bull, de la Comm. det AnHg et des Arts, XXXIXt et XI.« toi., IMi, p. 81.BS. 

(M) FOHTEAU (Cti.J : La parolsie de Sainl-Marttn d'Elampes. dans le BvU. de 
la Soc. liUt. et oTcKtOl. de Corbett. d'Btampet et du Bvrtpolx. !0> anuta, 1911 
(PsMs, Picard. isiT), p. u-m. 
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Moyen-Age. 

M. L. Halphen a étudié, d'après le Polyplique d'Irminon, 
l'étendue et le mode de culture des terres relevant de l'abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés à Jouy-en-Josas, Palaiscau, La 
Cclle-les-Bordes, Gagny, Verrières, La Celle-Saint-Cloud, 
Villeneuve-Saint-Georges et Maule (34). M. F. I.obin rappelle 
le rftie joué, au X' siècle, par Dourdan (35), où mourut Hugues- 
le-Grand et où séjourna Hugues Capel. 

M. E. MAILLET a donné un commentaire de la charte 
octroyée, en II88, par Philippe- Auguste à la commune de 
Pontoisfl (36), d'après le texte établi par M. Delaborde, et 
M. L, PAraN a retracé les origines de l'abbaye de Royau- 
monl (37). Un acte des archives de l'Oise, que nous fait con- 
naître M. J. Depoin, parle d'un Juif de Pontoise qui vendit, 
en 1SS8, une vigne sise aux Orgivaux (38). La célèbre foire 
de Saint-Martin de Pontoise fut confirmée par une bulle du 
pape Innocent IV, en 1246 (39). D'un acte de 3366, conservé 
aux archives de la ville, il résulte que les habitants de Pon- 
toise n'étaient pas tenus de contribuer aux frais des fortifica- 
tions de Mantes (40). Rappelant la biographie d'Eustache Des 
Champs, poète du XIV siècle, d'une effrayante prolixité, 
M. J. Depoin s'attache surtout à celles de ses œuvres qui ont 
trait à Pontoise et au Vexin (41). Dans la communication qu'il 
fil sur le prieuré de Wariville (Oise), le même auteur eut 

(M) Balphbn (Loots) : Btuiui çTitiQuei fUT VhUMT« Oâ cnorlenuiffnc l*uu«), 
d&ns la un. nutor.. t. CXXxv, ino. p. )S4S. 

(M) Lomt (F.) : DoanUm au » tUeU. du» L'IndtptiUUint de RambovftUt, w> 
da 91 oct i«i. 

(M) MliiBV IE.1 : IM clutTte communale at PorUoUt, dans lee Mém. de Im Soe. 
ftbr et arthéoi. de Pontoise et du Vexln, t. XXXVI, «M, p. ttM. 

(»7) Pahiit (Lnclon) : L'abbaj/e de Bot/oamont : les on<jtne$ HtU-ttttl. dans 
L'fcho pontoltten. ii> du BO Mpt. IMO. 

(M) Dbfoin (J.) : contribution d l'Mttotre dei Julft ae Pontoiit, dans les Mtm. 
de la 5m!. de Pontotse, t. XXXVI. imi, p. 1«0-1«1. 

(M} L4ÏLUTE iLe cltorenl : La foire de la Samt-MarOn, dans Lt proQTèi de 
Setne^t-OUe. no du IS nor. 11)91. 

(W) ID. : Vn épuode vontoUlen de la a-aent de CeM-Ani, imd., n« du 31 Juin. 
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l'occasion de signaler les possessions de ce monastère i 
Buhy (42); il a en outre raconté les f>érip^tie$ du contlit qui 
mil aux prises, durant le XIII* siècle, les abbayes de Mau- 
buisson et de Lyre au sujet de leurs propriétés dans la forêt 
de Breteuil (43) et il a fourni quelques notes complémentaires 
à son histoire des vicomtes de Corbeil (44). Une charte de 
Charles-le-Mauvais. dont le texte a été récemment donné (4^ 
fondait une renie au profit des enfants d'un soldat tué au siège 
de Mantes, en 1364. 

On doit à MM. J. Boulen et O. Martin une édition critique 
d'un traité de droit féodal suivant les usages de France {4Q. 
Dans un armoriai conservé à la bibliothèque de Besançon et 
publié par M. M. Prinet, se trouvent les armoiries des sei- 
gneurs de Marly, de Meulan, de Montmorency et de La Roche- 
Guyon (4'7). 

Les faits qui, dans l'histoire de Jeanne d'Arc, peuvent inté- 
resser notre département, ont été l'objet de plusieurs études. 
M. F.- LoRiN a rappelé la misère des régions du sud de ITlc- 
de-France pendant la guerre de Cent Ans et il a montré que 
lu délivrance d'Orléans en 1429 entraîna celle de Ram- 
bouillet (48). M. G. Lefèvre-Pontalis a relaté, en deux 
articles (49), le passage de la Pucelle, cette même année, i 
Louvres et près de Gonesse, lorsqu'elle se rendit & Saint- 
Denis, avant l'attaque de la porte Saint-Honoré ; un autre 
article mentionne la tradition qui fait regarder la Croix- 
Pucelle de Saint- Germain-en-Laye comme un monument élevé 

(Ml JourtuU oflMei. n» du 1" avril iwi; iE. HouthI. a»ns Le Semeur, n" <hi 
7 »»m IBM; Bat. d'hUt. de Vtgl. de Fr.. lesi, ». Wfl. 

(41) Dbpoiit (J.) : Mmibtitiwn contre isre. dans les Mém. de la Soc. de Potuotte. 
t. XXXTI. IBll, p. t4-tS. 

lu] ip. ■ Lei Ucomtei de Corbeil août LoitU VIII el sei tvfceuewt. duis le BtOL 
de ta Soe. de Corbea. so» aiin«e, iw*. p. *(H9. 

(«) RHZnr (André! : La orpbeUm de la guerre au mot/en-dge. dans l«s Utto. 

de la Soe. de Pontoiie. t. XXXVI. IMl. p. W-51. 

m) BouLBN (G.) et Màbtuc (01.) : ' Dci Jlu a Image de la France >, Eezf« cH- 
tlgue avec Intrfxlucflon et noUt, dans la Nouvelle revue hljl. du droit fr. et étr-, 
49> annCe, IfilS. p. U4 Ï8Î; U* annte, IBM, p. 135-lBS. SOS^d. 

(t7) PBniBT IMax] : Armoriai de France composé d la |ln du XW* ttteU ou au 
commencement du X1V\ dans Le Moyen-Age, *• série, t. XXII, IBSO, p. 1-W. 

(W) LCHaN (F.) : PambouOlet. Dourdaa, Ctievreuse, Hmowi Uy a sue oiu, du» 
L'tndipenâaTa de Rambouillet, a" ia t mal IBSl. 

(M) LKeho pontofHen, no dn H juin iBïO; — Soc. hUt d« fontoUe, BtOl' Mmm- 
triei, n» 33, luiT.-mars iKt. p. IMI. 
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par Dunois en mémoire de la réhabilitation de Jeanne 
d'Arc (60). M. G. Boudan a réuni ces divers souvenirs et, il 
parie en outre de la Croix-Bossey de Sèvres, où subsistent les 
restes d'une toiu- que Jeanne aurait attaquée (51). 

Des lettres patentes de Charles VIT, publiées par M. E. 
Mallet (52), conféraient la noblesse aux deux hommes qui 
montèrent les premiers à l'assaut de la tour du Friche, lors 
du siège de Pontoise de 1441. Dans l'important travail qu'il 
vient de consacrer à Charles de Fram.e, frère de Louis XI, 
M. H. Stein note son arrivée à Etampes, en 1466, quelques 
jours après la bataille de Montlhéry et le départ pour Milly de 
l'armée réunie par ta Ligue du Bien public (53). M. E. Creuzet 
a donné im récit intércMant de l'entrée de Charles VIII A 
CorbeiLet il y a joint un extrait du compte des dépenses 
faites à ce propos par les habitants (64). 

Le deuxième tome de la réédition du Menuet d'Archéologie 
de M. C. ENLAnr, qui traite de l'architecture gothique et de la 
Renaissance, a récemment paru (55); on y trouvera citées, à 
maintes reprises, des églises de Seine-et-Oise et on pourra 
également tirer profit de ses répertoires régionaux accom- 
pagnés de dates. Le compte rendu du Congrès archéologique 
de France, qui se tint à Paris en 1919, renferme les monogra- 
phies, abondamment illustrées, des monuments d'Etampes, de 
Tavemy, d'Auvers-sur-Oise, de Pontoise, de Triel, de Mantes 
et de Gassicourt (56). Dans le volume où il a réuni les conclti- 



• Intn 
1091. 

(H) HtLLVT (E.) : Ltltrti pattnWi it Chariès YIII conttnnt la nobUtie à Jean 
Beequet, areher, tt à satnne OuilHer. homme d'arme», dans IM Kém. «e la Soc. 
de PontoUc, t. XXXVI, 19!1, p. 73-79. 

(13) Strin (HBiirl) : Charte! de France, frère de f^nHi XI, Parli, Plurd, 1091, 
In-W», IX-S71 j>. (Mim. et doc. puM. par la Soc. de l'Bc. des Chartu, X). 

lU) CHECïBT [Emile) : Snlrée royale dt Chartei Vin i corbeil. tt avra IU4. Oaos 
le Bull, de la Soc de Corbf.lt, so* aunte. 1991, ii. ts. 

IH) ENLABT [Cwnlllel : Monuel d'ArchiologU rrattçaiie. 1, Archilectart Tellgleuie, 
9* édition. V p«rtls. PeHode françalie dtu gothique, tylc lUtmbouanl. Renais- 
tance. Ports, Picard, IRN. 10-8°, Vti p. 

(H) Cimartê arehéoXooiiue de Franet, I.XXXII' etislon Wnu« d Paru en ifil par 
Ut Soe. tr. d'irehéot., P»p1s. Picard el Lert, IWO, In-W, tlS-LVi p. — P. W», 
Ktampet. IAT B. LirBVBB-POTITUJai p. sO-flB, r<iii<mv, IW le même; p. TO-n, 
Awierê-taT-OiM. par L RAomibb; p. 76-106, PonloUe. pu E. n G. LsrÈVRK^PoxTA- 
UB et L. RlONiKR; p. 187-909, TTitt, par E. L-P.; p. 910.XK, ItanUI. pu A. RbBIH. 

p. 997-SW, Oiarteaurt, par B. L.-P. «t A. Boikbt. 
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sions extraites du grand ouvrage qu'il prépare sur Notre-Dame 
de Paris, M. M. Aubert a montré l'inflnence que la cathé- 
drale exerça, à plusieurs points de vue, sur les églises de la 
région (67). 

Un certain nombre de quittances du règne de Charles VI. 
publiées par M. L. Mirot, intéressent les travaux d'art exécutés 
à cette époque à Corbeil, Sainl-Germain-en-Laye, Mantes, 
Auvers-sur-Oise (58).- M. C. Bourcifr a étudié trois chapiteaux 
historiés de l'église de Cergy et les a interprétés en faisant 
au symbolisme une part que plusieurs jugeront un peu exces- 
sive (59). D'ans un article sur Pontoise, il est question de 
l'abside de Saint- Maclou (60) et M. Bossa vy a rendu compte 
des fouilles opérées sur l'emplacement de l'ancienne église 
Saint-Jacques de Milly (61). M"" 'Rcsi^nberg a signalé les 
magnifiques têtes qui décorent les clefs de voûte de la chapelle 
du chflteau de Saint-Germain-en-Laye (62). Des vœux ont été 
émis a la Conunission des Antiquités et des Arts pour de- 
mander le classement de l'église de Théméricourt, ainsi que 
de diverses œuvres d'art conservées à Coignières, Sainl-Rémy- 
l'Honoré, Le Mesnil-Aubry. Montmorency, Groslay, Vallan- 
goujard, Mézières (63). 

XVr siècle. 

M. CoQUELLE a fait une communication sur un cueilleret de 
l'église Saint-Jacques de Meulan (64), où l'on puisera d'utiles 

(R) Adbbbt (Harcell : Noireùamt de Partt. 3<i ptacc Honi VtdiloiTt de l'arcM- 
leoftm du xn* au Xir» sucle. Taris. L&nrens, 19!». tn-«s. un p 

(M) UiBOT (LAon) : Paiementa et guUtantei de travaux exécutés tout It règne de 
Charles VI Huo-iutl. dans la Blùl. de fSe det Chartes, t. WIXXI, p. ISS-ÎW, 

(U) BouKciER (C. ) : L'églUt de cergu. d&ss Im Mim. de la Soe. de Pontolu, 
t. 3(xxTi, leu, p. «-a!. 

M Quelques coiiu du PtnuoUe Historique, dans Le Progrès de Setne^l-OUe, 
09 dn 19 noT. lett. 

(tt) BOSSJivi : Fouilles à MtUu. dans le Sull. de la Conun. dei Anitfl. *l dei 
>lrli, XXXIX* «t XL> vol., 19S1, p. 73-74. 

(U) RosEHBEKO (Elsle) : PoTtratt heads, Ihe ehdteau vieux. Saint^ermaln, àMna 
TIte Burltnoion maganne. Julll. OU, p. «r-ÏSI. 

(■H Bull, de U Comm. de» AnO^. et des Arts, XXXIX* et XL* tôt., im. p. S4, 

sa, 31, 3&, 3>. W. 43, M. 

(t4) /ourrul otfleiel. n* du f «Tril iMt; [E. Hoorm], dans Le Semeur , n* du 
7 kTTU ini; «tv. a'hist. de fégi. de Fr., isn, p. su. 
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renseignements sur la topographie du port de la Seine. D'un 
document mis à jour par M. E. Couard (65), H résulte qu'une 
confrérie du Saint-Sacrement fut établie en isas à Sainl-Ger- 
main-en-Laye. M. L. Pahin a relracé l'histoire du collège de 
P'ontoise fondé en 1503 par la Confrérie aux Clercs pour rem- 
placer un séminaire (06), et M. E. Mallet a signalé la requête 
présentée, celle même année, par les boulungcrs au prévôt- 
maire de !a ville, au sujet de l'augmenlntion du prix du 
pain (67). ^Notons aussi un article sur la pesie qui ravagea 
Pontoise en 1520 el 1523 (68) et un autre où se trouvent 
réunies des considérations sur l'administration de la ville au 
XVP siècle (69). M. F. Lorin (70) et M. Bayon (71) ont succes- 
sivement examiné la tradition qui veut qu'Anne de Boleyn, la 
deuxième des six femmes d'Henri VIII d'Angleterre, ait passé 
une partie de son enfance à Briis-sous-Forges, chez un de ses 
parents. 

Poursuivant ses études sur la Renaissance dans le Parisis, 
M. C. Terrasse a publié une monographie de l'église de 
VilIiers-le-Bel (72), pour laquelle il a effectué de judicieuses 
recherches dans les minutes notariales et les archives de Seine- 
et-Oise. Une ancienne inscription, dont M. C. Darras donne 
le texte (73), relate la dédicace de l'église de l'Isle-Adam en 
1567. Dans une note tendant à prouver que les effigies des 
pierres tombales ne constituent pas des portraits, M. P. Beau- 
fils (74) cite, comme exemples, des tombes du XVI* siècle 

(H) La confrérie du Soin ^S(KTe ment au JVl' $Ucle, dans le Bull. paTolaOai at 
St-Oermotn-en-L , no de )an»fer IWl. 

(M PiHiK (Lucien) : Le coUtge de Pontoiae Aan» le patsé, dans L'Betio jwmlot- 
tun. no du sa Juin. ibxi. 

(M) ilÀUMT (E.) : L'augmentation du prtt da pain el lu cie chère, iJans Le 
rrogrè» de Stlne-et-Olte. n« du 4 oct. 1918. 

(U) UiTurai [Le citoyen) : La peste d PonloUe. ttud.. n» do 18 JnlU. IBM. 

(M) ID. : Au tempi von*. Iblil., no du 30 aMK 1911. 

(Ml I^siN (F.) : L'intome de Bnis-sous-Forges. Aitne de Boteyn, dans l'InAé- 
l?endunl, iv» des 9 et 9 Mpt. 1991. 

(71) IUtor (E.) : ^nne de Boleyn est-eUe nenue en iranei, IMd., hm des S et 
U déc. 19ÏI et mlT. 

(71) Terharm (Cùai-Ies) : La RenoltJiince en Purlffa: l"*alli« de FlIMerj-lfrBel, 
tens la Bec. de VhM. de Tersatllei. 93> année. IBSl, p. 1»4S. 

(H) DiXBAB (EuB^e) : L'igUte de Vtsle-Aaam et le clmeHWe du Fol, dans les 
Mim. de la Soc. de Pontolte, t. XXXTI, 19«l, p. iiT-ltO. 

(Ï4) BvU. ae la Soe juti, de( Anttg- de Pr., 19», p. 1*B-H7. 
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conservées dans l«s églises de Piscop, de Beltoy et de Craches 
et M. BossAVY fait connalU-e, de son côté, une pieire tombale 
de 1536 dans la chapelle de Bonneval, près de Milly (75). Qa 
trouvera, dans le Bulletin des Métiers dort, quelques détails 
d'un vitrail de Montmorency (76) et, dans le Bulletin paroissial 
de Saint-Germain-en-Laye, les inscriptions des quatre cloches 
de l'église qui remontaient au XVI* siècle et lurent fondues i 
la RévolutioD (77). 

ZTII- siècle. 

Dans l'édition complète de la correspondance de saint Vin> 
cent de Paul, que donne en ce moment le P. Coste (78). on 
remarquera un certain nombre de lettres où il est question 
du passage du saint dans plusieurs localités du déparlement, 
notamment à Maubuisson, à Villepreux, à Saiot-Cloud, à 
Saint-Germain, à SartrouviDe et dans la région d'Etampes. 

Le lazariste Jean Le Vacher, qui fut missionnaire à Tunis, 
consul â Alger et y mourut martyr, naquit & Ecouen en 1619 
et était parent de Jean Bullant (79). C'est au monastère de 
Saint-Louis de Poissy que la bienheureuse Louise de Marillac, 
fondatrice des Filles de la Charité, fil sa première Commu- 
nion (80) et on a encore rappelé, dans un article, la béatifica- 
tion d'Anne de Saint-Barthélémy, première prieure du Carmel 
de Pontoise (81). Dom Van den Boben a composé, d'après 
le matricule des moines de la congrégation de Saint-Maur, 
des notices biographiques sur 97 religieux des XVII* et 

(n> BosBAvi, lUUB ]t BuU. de U Comm. ta dnilg. cl itt Aru, xzxn* «i 

JIA vol., IIKI, p. ». 

(Ti) F. p. D. : DooameaU, duu le Bva. <Ui malien d'art, 1B14, p. U. 

(TT) Sutcrtpttons {ui cxl«ta<eni lur Ut ffumn «nciennet eiodiM de notrt tfiot 
fotuiuti au moment de ta Rétwlutton, duii le BuU. jtamtt. de SPOemati^en-l.. 
D» de Juln-JulU. IWl. 

(n) covn (Pierre) : Saint rtnemt-te-FaUi. eorrttvonâanee, cntreticw, doew 
nunli. I. Corrcipondonee (en coun de publlcatloo, 4 lU. panu}. PttrU. LMolbe, 
I«0 et solT., tn-»>. 

m) \. ¥. ! La coûte de Btatl/leaHon de Itan Le roelMr, UuntU, dans £• 
Semaine reUoieute de VenaUlei, n* do 9 sept. IBSl. 

(M) La prtmttre Communion dt ta Mmneureiue LotOtt de HorlIMe, Md., rm 
da t1 mars im et m. 

in] Lei Matl/teattotu de nn-ltu. BUnftmmiM Ame d« S(lM^«•^tMlMW. diw 
ll«mc, ii« I3S. 
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XVIII' siècles, originaires du territoire actuel de Seine-et- 
Oise (82). 

L'histoire de Porl-Royal a, comme toujours, inspiré plu- 
sieurs ouvrages. M. J. de Bonnefon rappelle les souvenirs que 
peut évoquer une visitf au célèbre monastère (83). Dans un . 
second volume cohsacré aux femmes de Port-Royal, M. l'abbé 
A. Dexplanqi'e parle de Jacqueline Pascal, qui devint en reli- 
gion sœur de Sainte-Euphémie, et des rapports de Racine 
avec sa tante, sœur Agnès de Sainte-Thècle (84). M. H. Bré- 
MOND a montré l'action exercée sur Port-Royal par les'Oralo- 
riens et spécialement par le P. de Condren (85). -M"" J. Berliet 
retrace, une lois de plus, les relations de saint François de 
Sales et de sainte Jeanne de Chantai avec saint Cyran et la 
mère Angélique (87), mats on regrette de trouver dans son 
livre des jugements dépourvus de sérénité sur certaines polé- 
miques contemporaines, étrangères d'ailleurs au sujet traité. 
M. A. Rédeu.uv, continuant ses éludes sur Bossuet, nous 
parle, d'une part, des conférences qu'il tint avec les religieuses 
de PoK-Royal en 1064 et 1665 (88) et, d'autre part, de sa nomi- 
nation au prieuré de Gassicourt (89). Les recherches entre- 
prises par M. Cl. CocHiN sur la vie d'Henry Arnautd, frère 
d'Antoine et évèque d'Angers, n'ont malheureusement pas pu 
être achevées avant la mort prématurée de l'auteur, mais elles 
ont fourni pourtant le sujet d'un intéressant ouvrage (90); on 

(■>) VAif DBN BOREN (Dom) : BétiédUttni de la conorégattrin àe Satnt-Maitr Diigt- 
>Mir«t Ots %errUolres formant auJoufdAui U Aiociu ae vervMUt, Oixa U Bevw 
MaWlon, not 49-U, aTrlI-lulll. iMl (tir. jk part, LlgusA, Impr. Aubin, s. d., tQ-e>. 

W BoHNBKHT (Jean de) : Port-Boyal dtt Champ», Puig. FlgnUre I1B>1], In-is, 
9» p. 

(M| DBI.Pl.U<9tnc (A.) : Ltt femmes de Part-Boual. t. n, Paris, LetlilBlletUi [19S1], 
ln-19, IbO p. I 

(H) BbShond (Henri) : Lt pire de Condrtn d Port-Boyal et le eliapeiet tecrtl de 
Ut mtre Agnès, dans le Bull, de tutér. ecciétiast. pvbi. par l'inttuut caihoL de 
Toutoase. » strie, t. vn. iMirisis, p. 433-14T. 

(M) ADOtiaTB (AbM) : PoTi-Royal A Toalmat, (Uns la Bev. nut. de TtniUtu»», 

t. ni, iBio, v. ist-isa. 

(■7) Bkrubt (JnUe) : Le» amti oubitii de Port-Boval. Paris, Dorbon aine, s. d., 
iii-«>, «1 p. 

(N) StBBixuD (A.) : Aulirur de la eorreipondanct de Bosniet. IV. Sostuet et 
PoTt-Roual, dans la Btvue dei Deux-Uondei. t. LIV, 191B. p. lBI-179. 

(M) ID. : VI. Ici demiert actes de. BoisaH d Meti. fbtd.. t. LVIII. 1990, p. SJi-KA. 

{H} CocBiH (Cioade) : Benrv àrnaiHA. tvtque d'Angert fiw-iot), Pula. Pleard, 
i«I, ia-te, xtv-ai p. 
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y verra qu'Henry Arnauld lut sacré à Port-Boyal et que ses 
sentiments jansénistes semblèrent longtemps un peu tièdes au 
gré de sa famille. 

M. G. LenAtre a rappelé qu'Armande Béjart eut^ de son 
second mariage, un fits qui fui élevé à Feucherotles el qui 
hérita des papiers de Molière (91); on a été les y chercher à 
plusieurs reprises, mais sans résultat. M. Ë. Henriot a prouvé 
que le poète Santeul n'est pas mort, comme on le croyait, i 
Nesles-la- Vallée (92); deux voyages accomplis par La Fon- 
taine à travers le déparlement ont été retracés par M. Geh- 
HAUT (93) et M. 1,. DuDECH a reparlé de Cyrano de Bergerac, 
seigneur de Mauvières (94). 

La vie de Nicolas Glasson, vicaire de Sainl-Gennain-lès- 
Elampes, homme d'une sainteté remarquable et dont le tom- 
beau devint l'objet d'un pèlerinage, a été racontée par M. R. ne 
Saint-Périer (65). M. F. Lorin a fait revivre la sympathique 
physionomie du duc de Luynes, fils du ministre de L«uis XITI, 
qui habita le château de Vaumurier (96) et M. M. Bote celle 
de Guillaume du Gué, seigneur de Boullay-les-Troux, qui 
reçut une partie des Petites-Ecoles de Port-Royal (97). Un 
exemplaire des Maximes de M™ de Maintenon pour la conduite 
de la maison de Sainl-Cyr est récemment entré à la Biblio- 
thèque Nationale (98). 

On trouvera des indications utiles pour ITiisloire de Mont- 
soult aux X\^I' et XVIII* siècles dans les notes extraites des 
registre? de la paroisse par M. A. Gour{:elle (00). Dans l'ou- 

(ti) LanOm (O.) : Le» papier» de MolUn. dui» Le Temps, no On U net. IW. 
(M) Bbioiot (En).] - £« potu Saaleul, ibui., n< dn 90 tVHI. 1«90, 
ia))tGBSBAnT : Deux courses de La Fontaine â irooen seine-et-OU». Oaaa u 
Semettr, &> dn si mUL iMi. 
m) Ddbbcb (LQClen) :' Le véritaDle Cyrano de Bergerac, dans Ift Semé uKÊter- 

leue, t. TU. IMl, p. 3M-8M. 

(NI SuxT^PtKOR (R. DK) : Nieotas OUUson. meatre de Samt-OermtOiHts-KUmpei 
liKt-iU7). dans VAtMUe d'EUimpei, of dn IS mon im. 

(M| IxiBiR : Faumurler et le deuxume due de Lugnes. dans le BoU. de la COnua 
des Antiq. et M» ArU, XXXIX« el XI.< ytA., im, p. 3S. 

(t7) Boia (Hanrtee-Plerre) : La rtturrectlon de 5aMI-Jeaii-dM-Trau«, dans C'Ia- 
d^tMiutanl, 11° dn. 9 wrt. IStl. 

IW) Omoht (H.) : Nouvelle» aeipitsUitma du ddparl. du nu», de i« UH mM-. 
dans la Bibl. de iBc. des chartes, \. LZXXII, un, p. ta. 

(M) ComciLU (A.) : Notes pour serBtr d fhUtotre de MonttouU, dans Ua Ht»- 
de ta Sot. de PontoiH, t. xzXTi. iB». p. tw-iie. 
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vrage de M. A. Beaunier sur la jeimesse de M*" de La Fayette, 
il est question de la mise en étal de défense de Pontoise en 
1636 contre les Impériaux (100). Plusieurs articles relatifs à 
cette même ville nous parlent de la peste qui y sévit (101), du 
passage de I>ouis XIII en 1620 (102), de l'établissement de la 
communauté des Bénédictines anglaises en 1658 (103), de la 
luUe menée par les habitants pour défendre leurs privilèges 
contre l'archevêque de Rouen (104), et des démarches qu'ils 
firent pour être rattachés au diocèse de Paris (105). 

M. Rfnet-Tener montre que le pont du Cabouillet, ià l'Isle- 
Adam, tice son nom d'un bras de l'Oise qui- servait au rouis- 
sage du lin, dont une espèce appelée cabouille avait été intro- 
duite du Mexique en France au XVIP siècle (106). Une note 
de M. P. BERcyANS traite de l'architecte et dessinateur Liévin 
Cruyl qui grava les machines de Marly en 1082 (107). La visite 
que fil Louis XIV à Sainl-Cloud en 1672 a {oumi le sujet 
de deux articles au comte de Fels (108) et à M. L. Corpe- 
CHOT (109). Un contrat d'apprentissage de 1619, publié par 
M. E. Creuzet, intéresse l'histoire de la corporation des chi- 
rurgiens et barbiers de Corbeil (110). 

Dans le volume de l'histoire de fart de M. A. Michel, con- 
sacré à l'architecture du XVII" siècle, M. H. Lfmonnier a fixé 
la place que le chAteau de Maisons doit occuper dans l'évolu- 

[t«| BEAUHiKB (André) : La levieitt ar. Madame ne La Favetli, Paris, FUmnia- 
rlon, [19«ll. In-lS, 187 p. 

(1*1) OuttUoni A'Iilstoirt locale, dans VEcKo ponlolden, a" du 6 oct, IMl. 
im) tàkiAXi (E.) : Vn tau dtven dt l'Mstoire de PontoUe ati IVIt* ittcie. d&ni 
Le Progrèi de Seine-elOUt, n» du U Euiût tSW. 

(tDJ) S. M. [Malut [B.)] : Queiquei coin» du Pontotse hliIorliiii«. IMd., n« du 
11 DOT. isn. 

(104) Uallet tE.y : Le cliricaUime d Pontmte m IIJI, Ibid.. no du a mars 1911 

<1W) QuetOons d'Milotre locale, dans L'Echo poatùUten. ii> du 3 dot. Ittl. 

(1M) BSRBt-Tbnee : Le pont du CabouVUt d VIsle-Âdam, IMd., n' du aoiulu Ifln. 

(in) BBKaiiAHi (Paul) : Lttvtn Cruyl, dans le BuU de la Soc. d'Mir. et d'archéol. 
de Oand. m*, p. 3M3. 

(ttl) FsLB (C<»ntB de), dana la aazette des amaleut) de fnrdln. 

s lardlTu d la francaUe. dans La 
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lion de l'art français (lli). M. G. Keller-Dorian a donné un 
catalogue complet de l'œuvre de Coysevox qu'accoa4)agnenl 
d'admirables planches {112}; on y verra noUunment la Re- 
nommée et le Mercure qui, placés à Marly en 1702, furent 
transportés aux Tuileries dès 1709, d'autres groupes qui 
ornaient la rivière de Marly et sont maintenant partagés entre 
le Louvre, les Tuileries et Brest, la statue de la duchesse de 
Bourgogne faite pour le château de Pelil-Bourg et le mau- 
solée du comte d'Harcourt dans l'église d'Asnières-sur-Oise. 

XVIII' siècle. 

M. Ë. Seillière a écrit une biographie psychologique de 
Jean-Jacques Rousseau, où l'on trouvera quelques détails sur 
son séjour à l'Ermitage de la Chevrette de Montmorency (113). 
Le célèbre intendant de Bordeaux, Tourny, dont M. M. Lhé- 
RiTiER a étudié la vie el le rôle, n'est pas tout à fait un étranger 
pour nous, puisqu'il (ut baptisé dans l'église de Pontcharlrain 
et qu'il habita le chflteau de La Falaise que son père avait 
acquis en 1714 (11-i). M. F. Lorin a retracé l'existence de 
MarieA'ictoire de Noailles qui épousa, en 1723, le comte de 
Toulouse et vécut longtemps au château de Rambouillet (115); 
elle avait donné à l'hOpital fondé par elle deux consoles qui 
viennent d'être achetées par l'Etat. Le cardinal de Boisgelin. 
auquel M. l'abbé Lavacquerie a récemment consacré un 
ouvrage, avait été quelque temps, à partir de 1760, grand 
vicaire de l'archevêque de Rouen à Pontoise et il procéda en 
cette qualité à la visite de nombreuses paroisses du Vexin_(116). 

(111) Lbmonnier (iïenT7) : L'orcMlecture en France pendant ^Ui vremUre moiUé 
du XVII' siècle, dans Michkl (AikItA) : HUtotrt ite lArt. t. TI, i» p«rU«, Pwia. 

Colin. [ISai], ln-i<>. BOT p.; p. 188. 

(lit) Kbixbb-Dobiin (Gcorgesl : Antoine Coiiievox IKtO-ntO). analogue raltormt 
de lOR (xuvre précédé d'une Inlraducilon de p&ul Vitbi, Paris, Imiir. Le Del«7, 
IBM). S Tol. iD-i", iixi-sg et 130 p.. 109 pl. 

(111) SeiluBbe (Ernest) : Jean-Jacgaet Houiteau. Paris. OtralBF, iltl, ta-tP, 
m-tSS p. 

(114} LHtMTiEB (Mlcbei} : Tourny Iis9i-I7tej, Paris. Alcan, UNO. i toI. In-a*. 
xvi-iM. «n p. 

(tiB) F. L. [Lorin (F.)] : La eomteiie de Toulouse, dans VinOipendaHt, ne da 
S5 1er. IKI. 
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M. H. Behgeron a raconté l'àveiilure d'un précurseur de 
t'aviation, l'abbé Desforges, chanoine d'Etampes, qui essaya 
uife voiture volante en 1771, tomba et fut blessé dans sa 
chute <U7). 

MM. E. IIouTH et Slonim-Pabker ont fait revivre les sou- 
venirs laissés dans la région par la guerre de l'Indépendance 
américaine dans une intéressante élude qui paraîtra incessam- 
ment et dont les bonnes feuUies m'ont été communiquées (118); 
il y est question des séjours de Charles de Lameth à Osny, de 
l'amirat de Grasse à Tilly et de Franklin à Sannois. Les récits 
de voyage, toujours instructifs, du naturaliste Duchesne ont 
été l'objet de plusieurs publications: l'une, du comte E. df. 
Ganay, a trait à Ecouen et Brunoy (U9) ; deux autres, de 
M. R. DuBOis-CoRNEAu, concernent, d'une part, Maisons- 
Laffitte, Conflans-Sainfe-Honorine et Andresy (120), d'autre 
part, Villeneuve-Sainl-Georges, Crosne, Montgeron, Yerres, 
Mandres et Brunoy (121). 

M. L. Pahin a dépeint la vie des Parlementaires à Pon- 
toise (122), lorsqu'ils y furent exilés, en 1720, pour leur oppo- 
sition à la bulle Unigenitus et à la politique suivie par le 
Régent dans l'affaire de Law. M, J. Depoin a étudié les 
oeuvres -d'art ornant l'église Notre-Dame de Pontoise et 
notamment les tableaux des Sept-Sacreihenls qui, d'après les 
recherches de MM. L. Régnier et l'abbé I^fèvre, sont dus 
à A. B. Oodyn, d'Amiens, et furent donnés par te duc de 
Bouillon à l'abbaye de Saint-Martin (123). Le même auteui' 

(11T) BnoEBOK (HwiFt) : t'dtJrtKuw de l'abst Dttforaei. flans L'Âtetat a'Btam- 
pet. no div tT aottt IMI. 

(III) HODTU (Em.) et Slonim-Paekbb : Souvenirs fanco^m6T\caliu à Tertaillei 
et en Setne-et4}tie. NQiet et Oocumenta, Parts, Sueur-Cburue;, lOïi, in-8o, « p. 
(graTOres sur bols de R. H. -Munscb). 

(1I>) âAKir (Comte Emest on) -. Les vouagei d'/tatoine-Slcolai Ductieme en 
17S9, nn et irti, dans Ta Rev. de VhUt. de Verealllei. S» sonee, 1»1, p. 3ï-(8, S1-«S. 

(IM| DuBOis-CoRNBAC (RobcTt) : Vfie excursioti d uaUoni, conflani-Satnte-Bono- 
rine et Attarétg en iHb. dams les itim, de la. Soc. de PontoM, t. XXXVI. IRl. 

p. ar-iin. 

(Itl) ID. ; Une excvrtion Oani (a wUte de t'Yemi en IJIS, dttni la Bull, de la 
Soc. aeCoTMU. «M onnte, tSit. p. 63-78. 

(lit) PiRiK (Lucien) : L'exil Att Parlement d Poniofte en nto, dans L'KcAo pbn- 
io<*f«n, n» du • déc. iWO, is mat et 3 nov. iSït, et dans Le Biveli de Seine-et Oiie, 
n<H du » JauT.. 31 mal, S dtc. IKl. 

(iti| DIPOIR (JoBcpti). dans Soc. htii. de Poneotw, Bull. trimeiiHel, n" S3. JaiiT.- 
EBus un. p. 33-ae, n, 



Disiiizodby Google 



280 BIBLIOGRAPHIE 

a-liré de ta collection Ecorcheville un Noël et une chanson 
paysanne satirique, remplis d'allusions curieuses aux cou- 
tumes de l'époque et à certains faits locaux, tels que l'éboule- 
ment de la roche Saint-Mellon en 1767 (124) et M. E. Mallet 
a raconté un cambriolage en 1763 (1%). 

D'utiles renseignements pour l'histoire ^e Rambouillet ont 
été puisés par M. F''. Lorin dans le recensement de 1763, le 
p!us ancien de ceux qui nous aient été conservés (126) r on 
lui doit aussi des remarques sur les chasses à courre dans la 
forêt aux XVilI' et XIX' siècles (127). La célèbre Bergerie 
du château fut fondée, en 1786, ainsi que nous le rappelle 
M. P. Leboy, avec des animaux cédés par Charles II d'Es- 
pagne (138). La Nymphe à la chèvre, de JuUien, qui ornait 
la Laiterie, a été décrite par M. G. Lenôtre (129) ; contrai- 
rement à ce qu'on espérai), le f^ouvre refuse de s'en des- 
saisir (130). 

AI. M. Vallée a présenté à la Commission des Antiquités 
et des Arts deux plaques de 1756 et de 1816 qui servaient 
d'insignes à la Corporation des forts de la halle de Mont- 
Ihéry (131). Après avoir examiné les médailles de l'Arquebuse 
d'Etampes, M. M. Legrand a montré, d'après le registre des 
délibérations de la compagnie, qu'elles avaient été octroyées 
par la ville en échange de privilèges abolis (132). Deux plaques 
de marbre, provenant du château de Petit-Bourg et dont 
M. L. Gros donne le texte (133) devaient figurer dans le 

(114) ID. : JoviiUUs pontoUlennfs d la fin du XVIII* Hèeie. dons tes Uim. da 
la Soe. de Pantoise, t. XXXVL i9îl. p. »0-«. 

(Ht) K. M. [M*LLE] (E - '''" cnmtnnolaot à PontoUe en ...(7M, dans Ce Proorèt 
de S et-0., a« du S aïrll 1990. 

(1M) Lorin if.) : A propos du recensement. Anmlwutltet en IftI H en IJtS, dans 
VIndépenitant, n" du IK anil 19S1. 

mil ID. : twd , no du ai mara iSM. 

mil Leroi (Pl<!Tjn>) : ta B'Tgerie de aamboumet, (bfd.. n° du S Mp<, iMl. 

(11B) LbnOtbb (G.) : La Chevrltre de Ramttoutlut, dans Le Tempi, ofl dD li vAt 
IBM. 

(1M) Commiiston des AntiquUét et des Arts, dans £'Ind^pendanI, n« Ad « ]«i>t. 

I13II Vallée (M ] : Note sur deux ptaquet de porlelatx du ntareM de Honltnflv. 
dans le Bull, de IR Comm. des Anuq. et dei Ani. XXXIX* et XL* tcA.. 1M1. Pl M4B. 

(lai) Leosand (M&xlme) : Les jntdaïUe' de l'Ariiuetnise ravale d'Btampei. dans 
le Bull, de la Soc. de Corbell, 90° asn«e, ifilt, p. lO-ao. 

(IM) Cros il.) : Vn monument d la mémoire d'un poToatitt, itM., p. M. 
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moDumenl élevé par la duchesse de Bourbon, mère du duc 
d'Engbien, à la mémoire de son perroquet Cotas ; on peut 
rappeler à ce propos le tombeau de chienne que le duc de , 
Roquelaure fit édifier à Athis. Le magnifique parc ^u château 
de Méréville, qu'a décrit M. I^. E. Lefèvre (134), fut complè- 
tement transformé, à partir de 1TS4, par le marquis de La- 
borde et les travaux n'en étaient pas achevés au moment de 
la Révolution; plusieurs des œuvres d'art qui l'ornaient ont 
été recueillies au château de Jeurres. 

Le Parlement de Paris procéda, au XVIII' siècle, à une 
enquête sur l'application des règlements d'état civil, que nous 
fait connaître M. E. Maugis (135); on y notera la réunion, en 
1760, de l'assemblée des habitants de Guernes afin de recons- 
tituer le registre brûlé et l'enquête faite, en 1763, à Lainville 
pour réparer de nombreuses omission^. 

Dans les procès-verbaux de l'Académie royale d'architec- 
ture, signalons l'ejamen des nouvelles grilles du château de 
Darapierre et celui des tringles fabriquées à la manufacture 
de Corbeil (136). Quatre magnifiques panneaux, qui décoraient 
le château de Paris de Montmartel à Boussy -Saint- Antoine, 
ont été récçmmenl mis en vente chez un antiquaire pari- 
sien (137) et d'autres boiseries, provenant d'Ecouen, se trou- 
. vent actuellement au château de Monthimer lOme) (138). On 
pouvait voir, au musée de l'Ermitage de Pétrograd, des taba- 
tières de porcelaine de la manufacture de Sainl-Cloud (139). 
Dans le bel ouvrage de M. H. Clouzot (140), il est question 

(1*4) LBrSvpE (L.-E.) 1 Le pare dr. MérévilU. dans la Gazette tllustrie du ama- 
teurt de Jardin, a» Oe IMi lextralis dans. L'AteWe d'Etampes, n" du 30 ïulll. IVll. 

(1W) MAUOia [E.) : Une enqutle du PaTlement de Parit ou XVIIIt Htclt lur 
Vappltcatton det Ttglementt a-étal ctvll, dans la Nouv. rev. Mit. du drofi ff- s' 
itranatr. ti* année. IBM, p. KO-bM 

(1M) Proett-verbaux de Vacad^mte royatt d'architecture, publ. paz M. Hcnrt 
UtHONNiBB. t. VI, 1744-17M Paris, Champion, two, in-s°, xxxv-aes p. 

(DT) L« Curieux : Vite Imitent LouU XV, dans La Rtnats$anee de l'art fran- 
çaii. 4* uin«e. n» 3. mars IBn, p. 13&-13B. 

nu) OoBIIXOT (Ren«} : Blavou. La Perrltre, BtlUme. BXeurtIon archéoloaiQvt. 
dM» Soc. perchtronne dhUt. et d'arekioi. Bull., t, XXIII, p. 33-4S, 

IIM) TBOTHiTSKii : Farforovjila tabakerhi Imperators)ta>to-BTmUala [Les laba- 
lltrts m poTCtlalnr à l'ErmUage Imptrtal], dans Starj/i Qodu. iSlS, p. lt-40. 

(MO) CLOtiEOT (Henri) : te métier de ta tote en France lius-isisl rutul dun 
Atttortque dt la lotte vmprtmte fina-nni, parla. IMrambM, [1M4]. in-t». 178 p.. 



Disiiizodby Google 



282 BIKLIOORAPUIZ 

de la fabrique de soie installée, en 1004, par La Viallé, au 
château de Manies el de l'usine de toiles imprimées fondée, 
en 1760, par Oberkampf à Jouy-en-Josas et qui comporta, à 
un moment, une succursale à Essonnes. 

BéTolutlon. 

l^ premier volume de l'étude de MM. A. Defresne et 
F. Evrard sur les subsistances dans le district de Ver- 
sailles (Hl) renferme de nombreux documents qui attestent 
l'étendue des recherches effectuées par les auteurs; il est pré- 
cédé d'une remarquable introduction où M. Evrard donne un 
tableau d'ensemble du commerce des céréales, des conditions 
de leiu" transport, de la meunerie et de la boulangerie à la fin 
de l'ancien régime. 

' M. K. CoOard a signalé un almanach départemental paru 
en l'an V et qui était ignoré jusqu'ici (142). Des notes rela- 
tives à l'histoire de Mantes sous la Révolution ont été extraites 
des manuscrits laissés par M. l'abbé Groux (143) et on relè- 
vera, dans un article sur Maubuisson, le récit de la destruc- 
tion de l'église abbatiale qu'on fit sauter en moins d'une 
demi-heure le 7 septembre 1798 (144). 

XIX* et XX* sièoleB. 

.M. F. Masson retrace, dans son ouvrage sur Madame Bona- 
parte (145), ta vie de Joséphine à la Malmaison et son instal- 
lation à Saint-Cloud après l'établissement du consulat k vie. 
L'impératrice Marie-Louise parle, dans ses carnets de voyage 
que le même auteur a étudiés (146), des séjours qu'elle fit en 

(141) DBFRBure (A.} et EVRARD (F.) : Lts mhtiitancti dont le iittriet At Fer- 
mOlUi dt usa û Van r. t. l". Rnines, Impr. Oberthar, iKi, iii.»>, clvii4» p. 
<Ooll. de doc. Inéd. sur l'hlst. ican. de la Rty. fr,, atpert. de S.-et-O.). 

(Hl) CoCitRD (E.) : Vn andm almanach de S,-et-0.. dans 1& Ree. de l'itil. de 
VtnaUUi. ï9« année, leïo. p. 373-ST7. 

(iu) Mautts pendant la Btvolvtion, û*aa le Bull, paroisiiat ât H(iiU«t4*-iolle. 
8» annie, i«*i. n« 93, K. 

(1M) Oueiltona d'hUtotrt locaU. dans L'Echo ponlolilcn, a" du IS dèc IMi. 

<1«| HAsaoK (Frtdèrlcl : Madame Bonaparte fnae-lMtl. Paris, OUandorf. 10», 
M«<'. ia-399 p. 

(IM) ID. : Htarie-LouUe et. tes carnets de vovage, dans La Hev. de Paru. 
38> année, IS», p. 701-141. 
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1810 et 1811 à SaiDt-Cloud et à Rambouillet. Un article sur 
Napoléon et l'éducation des Ailes traite, entre autres choses, 
de la maison d'Ecouen que dirigeait alors M" Cajnpan (147). 

La scène émouvante des adieux -de Napoléon au château 
de la Malmaison avant son départ pour l'exil en 1815 a été 
racontée par M. J. Bourguignon (148): on en trouvera éga- 
lement un récit très vivant, ainsi que du passage de l'Empe- 
reur à Rambouillet, dans les souvenirs laissés par le second 
mameluck, Saint-Denis dit Ali {1A9). Un tableau, plus complet 
encore, de ce denier épisode a été donné par M. F. Lobin (IBO) 
et celui-ci nous a en outre fait connaître le concierge du 
château, nommé Hébert, qui assista à la nuit tragique du ?9 
au 30 juin (151). Il a rappelé d'autre part divers legs faits par 
Napoléon et notamment, celui dont bénélîcia le département de 
Seine-et-Oise en compensation des dégâts commis par l'inva- 
sion (153). M. G. BouDAN a énuméré les tombeaux de la 
famille impériale qu'abritent les églises de Rueil, de Saint- 
Leu et de Saint-Gralien (153) et il a décrit les expositions 
organisées, à loccasion du centenaire, à Rambouillet, à 
Sèvres et à la Malmaison (154) ; celte dernière a fait encore 
l'objet de plusieurs articles (155). Un fils naturel de l'Empe- 
reur, le comte Léon, appartient à notre département, étant 
mort à Ponloise en 1881 (156). 

M. F. LoRiN a écrit l'histoire du tribunal de Rambouillet, 
créé en 1791 pour le district de Dourdan, et celui de l'arron- 

(14T) BALDB (Jean) : Napoléon el Viducatlon det flUtt. Madame Campan et la 
maUtm d'Bcotien. dons la Rev. litbdom.. n« du !0 aottt tKI. p. 333-UI. 

(M() BoDROUinitON (Jean) : Ltt adieux de Malmauon. dans l'/Duilrarton. n' du 
7 mal ia»l. 

(1M) Sofavenlrt de SuitT-DENiB dit Au, second mamelucK de l'empereur, dans 
la Heu. det Deux-lt<mde$. l. LXIV, I9ÎI. p. BM-5». 

(lU) Loftni IF.) : Au château de BamboulUet. ta «I M Juin lili. d&ns L'Indépen- 
dant, no du M aoni 1091. 

(tel) ID. : De Satnte-IIiténe a aambotiUlet, U}id , ii° du » avril l«l. 

(lU) ID. : Le centenaire de napoléon Ht, ibtd.. a" du 9S avril I9S1. 

(IM) [Soudan (OastotU] ; Napolion et la famille impiriale. dans Le Journal dt 
Vtnçmt*. H' du 9 Juin ini- 

lIM] ID. : Le Monde, dans La Chronique venalllatie. n° du 15 mal Ittl. 

(W) A Saint-QernuUn et La Malmalion, dans Le Petit BtveU. n" du 1 JotD IWi. 
— SCHirait«a CLouis) : Le centenaire de Napotion d ta MalmaUon, dans Le Oau- 
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dissement qui fut seulement constitué en J811 et dont l'exis- 
tence se trouva longtemps menacée (157) ; il a retracé par 
ailleurs l'histoire des Mesnuls et celle de la famille de Nugent 
qui, originaire de Nogent-le-Rotrou, posséda le château pen- 
dant la plus grande partie du XIX* siècle (158). M. A. Grangcr 
a tiré de la coiTespondance des capitaines des chasses de nom- 
breux renseignements relatifs aux chasses dans le parc et la 
forêt de Rambouillet sous la Restauration (159). Une série 
d'articles, parus dans L'Abeille d'Etampes, donne la physio- 
nomie de la ville en 1840 d'après des notes prises par 
M. Pillas, receveur municipal (160). M. P. Maruottan montre 
l'origine de la Lanterne dite de Démoslhène, copie de celle de 
I.ysicrate à Athènes, construction en terre cuite qui lui édifiée 
en l'an IX, dans le parc de Sainl-Cloud, sur les ordres du 
Premier Consul (161). M. F. LoniN a rappelé, à propos du 
centenaire de L'Annoncialeur, l'histoire de ce journal, le 
premier de Rambouillet, qui, fondé en 1831, prit, en 1884, le 
nom d'Indépendant (162) et plusieurs articles ont signalé, & 
cette occasion, les journaux du département qui ont cent ans 
d'existence (163). 

Le comte Primoli a fait te récit d'une soirée passée à 
Saini-Gralien, chez la princesse Mathilde, dans les dernières 
années du Second Empire (104). M. M. Batu-liat a prouvé 
que le comte de Gobineau naquit à Ville-d'Avray en 1916 et il 
a étudié ses œuvres philosophiques qui ne sont pas dépourvues 
d'intérêt, mais où se trouvent malheureusement exposées, sur 
la prétendue supériorite de la race germanique, des théories 

(111) LoRiN (F.) ; A propot du tribunal et de l'arrondliKnienl de AambouUict. 
dans L'Indépendant, n* du is dèc. IMI. 

(iu) ID. : La ;aml(l« de Sugenl des Metnult. tOW,. i)" du S3 npt. 1B!1. 

{«•! Granobr (A.) : Les chaiiei de la BeitavraUon. tbtd.. n» du T oet. IStl. 

{1M| aiampet il jl a qualre-vlngts ani. dans L'Abeille d'Ktamptt, a™ dp Mn. 
IMO et ss. 

(tn) MAHiiaiTAH (Paul) : Bneore le pare de Sdint-Clouo. dam Le Journal dtt 
aru. D" du is mal ten. 
(lit) LoRin [F.) : Le MRlendlre de ■ L'Indépendant •, dans L'inétptndtmt, v dn 
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qui nous apparaissent aujourd'hui comme dç cruels para- 
doxes (166). 

M. !.. Parin a rappelé l'origine des noms de rues de Saint- 
Ouen-l'Aumâne (106) et la municipalité de la ville a eu le bon 
esprit de se rendre à ses raisons et de renoncer aux modifica- 
tions qu'elle projetait. L'archevêque d'Aix, Mgr Poicade, qui 
est né à Versailles en 1S16, passa une grande partie de son 
enfance à Epône (167). Un compte rendu du Pardon de 
Montfort-I'Amaury a été inséré dans La Pennée bretonne (168). 
M, G. Soudan a dépeint la pittoresque figure d'un vieux cafe- 
tier de Saint-Cyr (16S). 

Un nouveau volume du voyage de M. Ahdoiiin-Dumazet 
nous conduit à la Malmaison, Bougival, Marly, SainlrCloud, 
Ville-d'Avray, Sèvres, Meudon, Bellevue, etc. (l70). M. M. Ra- 
VHEUX a mis à jour le guide du Musée céramique de Sèvres 
de M. G. Papillon (171) ; dans )a description détaillée qu'il 
donne des vitrines, on noiera les. œuvres des fabriques de 
Sèvres, Saint-Cloud, Mennecy et Eliolies. D'étroites relations, 
ainsi que l'a montré M. F. Dalgas (173), ont toujours uni 
Sèvres à la manufacture royale de Copenhague. Signalons 
enfin quelques articles relatifs b des œuvres d'art modernes : 
un vitrail d'Hugène Grasset pour l'église de Montmo- 
rency (173), les peintures de Matirice Denis au Vésinet (174), 

riM) BATïLUAT (Hueel) : Notut tur lA vit tt Ut onim* d'Arthar de GqMnMU. 
dans !• Bail. a« 1* comm. iei AnOg. tt dti Art», XXXIX* et XL' vol., 19*1, p. mit. 

ttU) L. PR. [FAHiR (Lnclen}] : Safnt-Onm-l'Awaâne. à propo» du nonu te nte*. 
Oftni L'Seho pontofftm, ii« du M loin USO. 

(NT) La temaine rtOgUnitt dt rertaaui, n" du » oct. isat. — Tauil rp&al) : 
Un* vie d'étUque. dam L'Fehe pamtttlal d'Kv6n», a' d« aof.-Me. IMi, 

(in) Le pmrdtm de ttontton-VAmaitry. dans La Petaée Bratonnc, n« dn U I^IO. 
M du is Mdt iMa 

tiM) fiomAii [OastoD) : Le eenunaln du • Orind-PiTt dei Sahu-Cyrteiu •, dana 
La cnronlque veriaaialic, o' du IB STrlI ISSl. 

(tm ABDomii-DuNAZET : Vot/oge en rranee, M> *ol., banllBne paxliIeiUM. in. 
régtoo ouest et snd-oaeat, S> initie, Nancy. BergeivLeTTault, IMI, In-ll, tK p. 

(171} PAFtLLOit (GaitaTe) et Sivmix (Haurice) : Mtuée dramiQue ae Stvrt*. 
Tiride tllustri, Paris. Lanrens, IMt. In-W. US p.. XXIV pi. 

(tTt) DU-âAI (F.) : ra manutaclvre nattonate de SMrei et ta manufacture royaU 
de Copenhaati*. dans la flenatitanée de l'art frantaU. t* année, n' ), mars t9ïi. 
p. iiv-iu. 

(m) Hatok (J.) : Murène Orattet. daoa la Oateiu d«« Maux-Arit, «o> année, 
IBIS, p. 9Sr«7>. 

(1T4) HUtoOTTi (F.) : Nuove mantteitaiMitl d'arte eruiUiua, Mavrut Denlt, dana 
ArU ertiuana, IM*. if. «»«4, 
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une villa nouvelle à Saint-CIoud (175), le lombeou de Hodin 
à Meudon (176). 

anerre de 1914-1&18. 

La vie de Gallténi de M. Gheusi contient celains faits inté- 
ressant l'histoire du nord du département pendant les journées 
de septembre 1914 et notamment sur le rAle tenu alors par 
les lorts de Domont, d'Ecouen, de Villiers-Ie-Bel et de Vau- 
Jours (177). Le destruction du pont de Chaponval et celle, pro- 
jetée, mais non exécutée, de plusieurs autres ponts de l'Oise 
ont été racontées par M. G. Fauthas (178) et un article a et* 
consacré A l'inauguration du monument élevé à Louvres pour 
marquer le point d'arrêt de .la marche des armées alle- 
mandes (179). Au moment de l'armistice, on était en train de 
créer, au sud de Ponloise, une ville fictive simulant Paris pour 
donner le change aux aviateurs ennemis (180); une notice sur 
l'histoire du collège de Pontoise pendant la grande guerre est 
due à M. L. PAmN (181). M. H. Moband a brièvement décrit 
le Musée du Souvenir de Saint-Cyr (182). 



I>e dernier rapport de M. A. Lesort (183) sur le service des 
arcliives départementales rend compte des principales acqui- 
sitions efîertuées depuis l'année dernière, et parmi lesquelles 
on doit remarquer un dossier concernant la vente du pont de 

(I»l ruta OapetUnha a Saint-Cioud, par Ch. Dupai et K. Otytuê, dani L'AteM- 
ucu, lett, vi. xxni-xxiv. 

(171) ALEXUfDB* (AraËne) : Le lomlwiu de Rodin. d&na Lti ArU. a' les. 

(in) Oheubi (P.-B.) ; QaUtini. Paris, Fa*inello, leïS, ln-W>, S4B p, 

(■171) Fatttub (OusiaTf) : te pont de Chapontial. dans Le HiveU de S.-etrO., a» du 
1! nOT. 19S1. 

(17») L'arrêt de la ruée aIXtnumd* en fSit, monamenl commtmaraUt d Lmnirei. 
dans L'Echo •pontottten, -a' du S8 oct. IMO. 

(iW) Camouflaçt de gwrre, tbta.. no do H oct. 1990. 

(Ml) PAHitr (Lucien) : Le collège de PontoUe pendant ta ouerrt itlt-itit, ibid.. 
no do !«■ Juin. i«o. 

(iW) HORiND (Hatwrt) : Le iréwr de SalM-Cyr. dans le Journal de* dOmU. ta 

du 94 Me. 1991. 

(113) Lbbokt (André) : Dipdrtement de Setne-et-01i«. «apport tur U MnrfM de$ 
arektv») Itto-IMI. Vemlllee, Impr. Cvrt. 19M. ln-8°, n v 
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Chatou au roi en 1723, don de M. L. Régnier; une partie 1res 
importante des riches archives du chftteau de Galluis, don de 
M. H. Brame ; un inventaire des archives du chftteau du 
Tremblay-sur-Mauldre; des documents relatifs à la chfttellenie 
de Maurepas et à ta collégiale de Linas, etc. L'inspection des 
archives communales porta sur les cantons de Longjumeau et 
de Limours et, en dehors de l'examen matériel des dépôts, )e 
rapport renferme, comme toujours, des renseignement pré- 
cieux poar tous ceux qui s'intéressent à l'histoire du dépar- 
temoat. 

André Rmein. 



INDEX GÉOGRAPHIQUE 

L'index géographique, qu'on pourra consulter ci-dessous, 
est, comme celui de l'an dernier, destiné à donner aux lec- 
tetu^, sur les localités et pays de Seine-et-Oise cités au cours 
de l'article, des renseignements que l'ordre méthodique adopté 
ne peut leur fournir. Les numéros qui suivent les noms de lieu 
répondent, suivant les cas, aux notes elles-mêmes ou à la 
partie dn texte qui y correspond. 



Andresy, 120. 
AsnièreB-aur-OîBe, 112. 
Athis-MoDB, las. 
Auvers-flurOlse, 10, 50, 5B. 
Gellevue [comm. Meudon), 170. 
SeUoy, 174. 
Beynea, 9. 
B(riBaière (la), SI. 
Boughra], 170. 
BonIlay-le9-TrCHix, 97. 
Bonssy-Saint-Antoine, 137. 
Biiis-sous-Porge, 70, 71. 
BniDoy, 119, 121. . 
Bmyèrea-le-Chàiel, 3. 
Buhy, 42. 

CeUe-les-Bordes (la), 28, 31. 
Cene-Saint<3oad (la), 34. 
Cargy, 69. 



Cbaponval (comm. Auvers-aur- 

Oise), 17a 
Qiatoti, 183. 
Chevreuse, 48. 
aéry, 15. 
Coignières, 6S. 

Conflans-Sainte-Honorine, 120. 
Gorbeil, 44, 54, 58, 110, 13& 
Craches, 74. 
Oosne, 121. 
Daropierre, 28, 136. 
Domont, 177. 
Dourdan. 35, 48, 157. 
Ecouen, T9, 119, 138, 147, 177. 
EmoBdants (les) (comm. Souz>'-Ia- 

Briche), 8. 
Epâne, 167. 
Esaonnes, 140. 
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Etampes^ll, 33, 53, 56, 78, 117, 

132, 160. 
Etiollea, 171. 
Falaise (la), lU. 
Feuchen)Uee,'91; 
Gagny, 34. 
Galluis, 183. 
GasEiicourt, 56, 89. 



Groslay, 63. 

Guernes, 135. 

Hermeray, 30. 

Hurepoii£,16, 17. 

Ile-de-France, 10, 46, 48. 

Isle-Adara (!'), 73, lOflL 

Jeurree (comiii. Morigny-Qiam- 

pigny), 134. 
Jouy-en-.losas, 34, 140. 
Juziers, 23. 
LaiiiviUe, 24, iSS. 
Limours, 48, 183. 
Linas, 6, 183. 
Longjumeau, 183. 
Louvres, 49, 179. 
Machine de Marly (la) (comni. 

Louve ciennea), 107, 
Magny-en-Vexin, 7. 
MalsonB-LaTHtte, 111, 130. 
Malmaison (la) (comm. Rueil), 

145, 148, 149, 154, 155, 170. 
Mandres, 121. 

Mantes, 40, 45, 56, 58, 140, 143. 
Marly-le-Roi, 47, 112, 170. 
Maubuisson (comm. Saint-Ouen- 

l'Aumône), 43, 78, 144. 
Maulc, 34. 
Mau repas, 183. 
Mauvières (comm. Saint-Foi^et), 

94. 
Mennecy, 171. 
MérévlIIe, 134. 
Mesnil-Aubry (le), 63. 
Mesnuls (les), 158. 
Meudon, 170, 176. 
Meulan, 47, 164. 
Méiière? (comm. Vallangoujard), 

63. 



Milly, 53, 61, 75. 

Mittûinville. 31. 

MontforM'Amaury, 28, 168. 

Montgeron, 121. 

Montlhéry, 53, 131. 

Montmorency, 57, 63, 76, 113, 173. 

Montsoiîlt, 99. 

Morigny-Champigny, ISU 

Nesles-la-Vallée, 92. 

Oise. 178. 

OrgivauK (les) (comm. Jouy-te- 

Comte), 38. 
Oany, 118. 
Palaiseau, 34. 
Petit-Bourg (comm. Evry-P.-B.), 

11'2, 133. 
Pctromantahtm, 15. 
Pincerais, 4. 
Piscop, 74. 
Poissy, 80. 
Pontchartrain (comm. JonarB-P.), 

14, 114. 
Pontoise, 20, 36, 38, 39, 40, 41, 

52. 56, 60, 66, 67, 68, 69, 81, 

100, 101, lOe, 103i 1(H, lOB, «6, 

122, 123, 124, 125, 156, 180, 181. 
Port-Royal (comm. Magoy-les- 

Hameaux), 83, 84, 85, 86, 87, 88, 

90, 97. 
Rambouillet, 28, 29, 48, 115, 126, 

127, 128, 129, 130, 146, 149, 150, 

151, 154, 157, 159, 162. 
Roche-Guyon (la), 47. 
Bouillon (comm, la Ville-du-Bois), 

32. 
Royaumont (comm. AsnièreB-enr- 

Oise), 37. 
Rueil, 153. 
Saclas, II. 
Saint-Qoud, 78, 108, 106, 139, 145. 

146, 161, 170, 171, 17S. 
Saint-Cyr-1'Ëcole, 98, 16», 182. 
Saint-Germain-en-Le^e, 2, 13, 25, 

50, 58, 62, 65, 77, 78. 
Saint-Germain-lës-Ëtampes (c«n. 

Morigny), 95. 
Saint-Gratien, 163, 164. 
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Salnt-Leu-Ia-Fortt, 153, 
Samt-Ouen-l'AumOne, IM. 
Sairrf-Rémy-rHonoré. G3. 
Saint-Sulpice-de-Faviôrea, 19. 
Sannois, 118. 
Sartronville, 78. 
SeiDe, 10. 
Seinfr«t-OiBe, 5, 55, 57, SU, 93, 

142, 152, 163, 183. 
Sèvres, 51, 170, 171, 172. 
Souïy-la-Briche, 11. 
Taverny, 56. 
Théméricourt, 63. 
Tllly, lia 

Tramblay-Bur-Mauldre (le), 183. 
Triel, 56. 
Val (1^ (coinin. Mâriel), 73. 



VaUangDuJard, 8IL 

Vaujours, 177. 

Vaumurier (comm. Saint-Lam- 
bert), 96. 

Vaux-ée-Cemay (les) {comm. 
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CHRONIQUE 



Husés KaUonal de VeisalUas. — Exposition de la Société Ai 
Amis de Versailles. — Ajoutons une noie à l'article très complel 
qui a paru sur cette exposition dans noire dernier numéro pour 
enregistrer la publication du Calalogue des œuvres d'art tempo- 
rairement réunies au chûteaii de juin li mi-novembre 1921. C'est 
une pla(iuellf de oO pages p. in-8° ornée de gravures : Musée 
dp VersaillfS. Catalogue des peinluTes, sculptures, tapisseries el 
dessins exposés par les soins de la Société des Amis de Ver- 
sailles de-iuilkt à octobre i9îi (Paris, Imprimerie Leflna). La 
couverture reproduit l'afllche qui fut exécutée pour la publicité. 
Les mentions de ce catalogue ont été rédigées par les organi- 
sateurs de l'exposition : MM. G. Brière (peintures, sculptures, 
tapisseries), L. Demonts el J. Masson (dessins), A. Ouéritte et 
J. Cfiantrell (boiseries). 

Signalons également que le Musée national a pu faire revenir 
à cette occasion deux dps plus charmantes esquisses de Van 
der Meulen exécutées pour l'Escalier des Ambassadeurs et qui 
étaient jusqu',*! présent restées au palais de Compiègne : le 
reddition de la citadelle de Cambrai [n' 21 du catalogue de 
l'exposition) et la bataille du Mont-Cassel (n* 34). 

Les quatre études du peintre des conquAtes et des sièges de 
Louis XIV se trouvent désormais réunies et rappelleronl wi 
château le décor du fameux Escalier détruit en VTSi. 

G. B. 

Palafs de la UalmalBOn. — /Nouvelles acquisitions. — Un 
certain nombre de collectionneurs qui avaient bien voulu conUer 
temporairement au Musée — à l'occasion de l'exposition du cen- 
tenaire — des pièces leur appartenant ont consenti à faire des 
dons fort précieux, M. Bernard Franck a tiré de ses cartons huit 
gravures en couleur, signées Gamerey, et sept autres dues à 
Constant Bourgeois; ce sont des aspects du parc de la MalmaiBon 
et de ses environs. Le lit qui a servi à Napoléon pendant la cam- 
pagne d'Espagne, un buste en bronze de Stanislas de GirardiiL 
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grand écuyer du roi Joseph, sont des dons du marquis de 
Oirardin. La baronne d'Alexandry d'Urengiani abandonne : 
roriffinal d'un buste en pifttre de Napoléon III k Ghislehurat, 
une terre cuit» représentant le prince impérial et son chien, un 
album de photographies du chiUeau de Fontainebleau, donné à 
la princesse Walewska, avec autographe de l'empereur et de 
l'impératrice et nombre d'autres documents qui forment pour 
la plus grande part la nouvelle salle ayant trait au second 
Empire, ouverte par M. Jean Bourguignon. M. l'ablui Duhamel- 
ûrandprey a donné une pendule provenant des Tuileries; deux 
assiettes Empire provenant de la Malmaison ont été olïerles par 
M. Victor Perrot; M. Charles Follot a fait don d'une collection de 
papiers peints du Premier F^mpire et M. Constantin d'un croquis 
h la plume de Prud'hon; le duc de Massa d'un lot de livres de 
la bibliothèque privée de Napoléon et de Joséphine. 

E. H. 

ArddTM départementales. — Les Archives départementales 
étaient instailées, depuis le mois de novembre 1866, dans le vaste 
tiflliment construit et aménagé spécialement pour elles, à la Pré- 
fecture, en bordure de la rue Saint-Pierre l'i. L'extension des 
services administratifs a déterminé le Conseil général à leur 
enlever le rez-de-chaussée et le premier étage de ce bâtiment, 
alln d'y installer des bureaux et des salles de commissions; lors 
d'une session extraordinaire, le 9 février 1020, il a décidé de les 
transférer dans l'ancienne salle paroissiale de Notre-Dame, 12, 
nie Notre-Dame, dont il vola, à cet elïet, l'acquisition moyennant 
le prix de 354.562 francs. 

Les travaux d'aménagement furent entrepris au cours de l'été 
suivant, mais le transport des documents ne put être commencé 
que le 26 mai 1921 ; il se poursuit au fur et à mesure du démon- 
tage et de la reconstruction des casiers. A la (In du mois de 
dfcembre, on avait ainsi déménagé, en 7'i camions, environ 
70.000 liasses, cartons ou registres. D'ores et déjà, toutes les 
séries comprenant les documents provenant des administrations 
de l'Ancien Régime et de la pZ-riode révolutionnaire ont pris 
place dans le nouveau local, de même qu'une notable partie des 
séries modernes (Administration générale. Travaux publics. 
Affaires communales). Il est h présumer que la nouvelle Salle 

rntale ae Seint-el-Ott. incifia. 
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de travail du public et le Cabinet de l'Archiviste pourront âlre 
mis en service vers le mois de mai 1922, époque où sera sans 
doute également achevé le transport des documents, A la Pré- 
fecture, le service des Archives conservera le deuxième étage 
àv son ancien bâtiment : ce local sera aflecté à certaines séries 
modernes, particulièrement aux catégories de papiers dont les 
règlements ne prévoient la conservation que durant une période 
assez limitée. , 

Pendant le cours de l'année 1921, les Collections des Archives 
de Seine-et-Oise se sont enrichies de quelques nouveaux apports. 
M. Louis Régnier, d'Evreux, leur a donné un dossier provenant 
du château du Vaudreuil (Eure) et intéressant la vente du pont 
de Chatou i« au roi par la famille Portail {1720-1764), et M. Henri 
Urame, conseiller d'arrondissement du canton de Montfort^ un 
carton provenant des archives de l'abbaye de Nauphie, acquis 
par lui au chflteau de Galluis et contenant de nombreuses chartes 
originales depuis le XIII' siècle. Par voie d'acquisiUon, sont 
entrés onze recueils factices, constitués peu avant la Révolution 
par la duchesse de Brissac, dame de Maurepas, et contenant de 
nombreuses pièces originales, dont la plus ancienne remonte à 
120S, concernant les fiefs d'ILhes, du Coudray, d'Ergal, de Mau- 
repas, de Chambort, des Mousseaux, de la Ferme Brochant, de 
la Cranne, de Longaulnay ou Désert, de la Bretèche, de la Bois- 
sière, de la Chaîne, des Gatines, de la Cour et de la Mairie de 
Plaisir. 

Ont été retrouvés dans diverses localités du département, et 
reintégrés aux Archives, de nombreux documents provenant de 
la seigneurie de la Roue (à Linas), de la collégiale de Linas, de 
la fabrique de Houdan (1570-1670), de la Charité de Houdan 
{1586-1826). de la fabrique de Saulx-les-Chartreux {XVII*- 
XVIIP siècles). Nos collègues M. l'abbé AUiot. M. Brame et 
M. Gauthier ont grandement contribué à ces enrichissements. 

Au cours de classements effectués dans des papiers récem- 
ment entrés dans leurs dépôts, par voie d'achat ou de don, les 
Archivistes du Loiret, de Seine-et-Marne et des Vosges ont 
découvert des pièces dont la véritable place est en Seine-et-Oise 
et ils les ont transmis â ce dernier dépôt. Ce sont : des devis 
et marchés de travaux au chAteau de Clagny, à l'extrémité ouest 
du grand parc de Versailles, à Trianon (1677), à la terrasse de 
Saint-Germain-en-Laye (1669), à l'église des Annonciades de 

(1| Voir notre Btvue. annAe imS, p. MO. 
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Meulan (1682); des documents concernant la chapelle du château 
de Villiers à Estouches (1698-1722), les seigneuries de Maret, 
dans la commune de Saint- Yon (1418-1598), et de Saint-Mesme 
(XVI1*-XVI1I° siècles), et diverses familles de Versailles el de la 
région. 

A. L. 

Kumfaotiire Nattonale dé SèviM. — Expositions. — Le 
Musée céramique dé Sèvres a organisé en 1921 plusieurs expo- 
sitions. La première a groupé les céramiques de M. el 
M"* Massoui et Mayodon, ainsi que les verreries de Marinol. 
La suivante a réuni les œuvres offertes par la Manufacture 
Royale de Copenhague au Musée céramique de Sèvres et par 
la Manufacture Nationale de Sèvres au Musée de Copenhague. 
Ë'.nfln, à l'occasion du centenaire de ta mort de Napoléon, le 
Musée de Sèvres a exposé, du mois d'avril au mois de sep- 
tembre, les œuvres et documents de l'époque napoléonienne 
appartenant aux collections de la Manufacture, Des communi- 
cations relatives à t-f.i lieux dernières expositions ont déjà paru 
dans une pirécédente chronique. Reprenant au mois d'octobre 
la série des expositions d'artistes contemporains, le Musée 
céramique a inauguré l'exposition des œuvres de Fernand 
Rumebe : porcelaines et grès de grand feu et porcelaines 
flammées. 

A la suite de cette exposition et en attendant celle qui s'ou- 
vrira l'été prochain, le Musée montre actuellement, dans son 
salon d'honneur, les œuvres acquises en 1921 aux céramistes 
les plus réputés de l'heure présente : des grès et des porce- 
laines de Decœur, Delaherche, Garing, Cazin, Michel Cazin et 
Berthe Cazin, Bing et Grondhal, Lachenal, Lenoble, Jeanneney, 
Rumebe; des faïences d'Avenard, M. et M™ Massoui, Mayodon. 
Karen Hanover ; des verreries de Decorchemont, Goupy, Ma- 
rinot. Sala. 

NouveUes acquisitions. — Parmi les acquisitions récentes 
d'œuvres anciennes exposées également an Mu^ée céramique, 
il faut citer : un don de M. Braquenié comprenant des assiettes, 
bols, tasses k café en porcelaine tendre de Tournay à décor de 
camaïeu bleu; un grand pot de pharmacie en faïence émaillée 
itahenne (Castel-Durante ou Caffagiolo ?) à décor polychrome 
de personnages et d'ornements (XVI' siècle) et une grande 
potiche, céramique chinoise de l'époque des Song (IX' siècle) 
à décor noir sur fond gris jaunâtre, ces deux pièces offertes 
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par M. Oodefroy Bauer; le legs Bichet composé d'une pendule 
avec socle, en porcelaine dure de Saxe et de deux candélabres 
faisant garniture; une soupière en faïence Une de Creil avec 
couvercle et plateau, décorée de sujets champêtres en camaïeu 
sépia, el une assiette de même provenance décorée au marli. 
d'une frise de rai.sins et au centre d'un sujet représentant le 
concile de Troyes, don de M"" Aubeîn; trois assiettes en faïence 
émaillée de « La Tronche », à décor polychrome, offertes par 
M. F. Garnot; enfin, une pendule en porcelaine dure de Sèvres 
du XIX* siècle : « Anaximandre montre à Anaximène l'art d'éta- 
blir un gnomon », provenant du Mobilier national et affectée au 
Musée céramique de Sèvres. 



Disiiizodby Google 



TABLE DE L'ANNÉE 1921 



ARTICLES £T MÉLANGES 

Y. OOMiD (T). — L'Astûltme» à TenaUUa aous l'Ancien Bégitne. . 65 

143, 257 

BoBLlIF.^— Li Mmvhé Ne^ et le* BaraiiuM Saint-Lûmis 309 

QiufAT (0* BinnsT de). — Les Voyttget cTAnfcnne-lVtcoIa* Dwdierne 
m Eeotten, Chantilly, ErmentmviHe, Choisy, firunoy, etc. en 

nso, fjsfi et rm 29, m 

HoUTE (Bm.). — L'ahhé Bergwr, Supérieur de la Congrégation de 

Notre-Dame de Yertaitlea (aitjDnrd'hni Lysée Hoche) 208 

— VenaiOet et le Centenaire de la Seeiité de Géo^rapHie 205 

Lkst (Edmond). — Les rue» de Vertaille». — Fuee, avenue», boule- 
vard», place» et impatses de VertoiUei 49, 100, 175 

Table dea noms ancietu dei rue», avenue*, boulevard», etc., de I 

Vertaille» 197 

^U&UBicHXAU'BxAUPKË (Cn.). — Expotition de» Ami» de Verêailiei. 900 

BoBiQUET (JjkOQues}. — La PropriHé 4e ta Comteiae de BaW et du 

Comte de Provence à Vertaitie* (itt.) 1 

Tkrsasse ICharleg'. — La Retiaia»anee en Parim : l'Bgtise de 

Villwre4e-Bel(.U 15 

Welvert iBuoëne). ~ VEminence grite de Marie-Antoinette. 129, 227 

BIBUOGRAPHIE 
Histoire de Seine-et-Oise, année 1921 (A. Riisii) 986 

CHRONIQUE 

Hneéee IMUobriix de Vsmillai et des Trtanoni : Nouvelle» acquieitions : 
portrait d'Alexandre Lenoir, par P. -H. Delafontaine, 124; Bonaparte 
au Con»eil des Cinq-Cents à Saint-Clottd U 19 brumaire an VIII, 
par Fr. Bouchot. 124; l'Entrevue de Napoléon I" et de l'Empereur 
d'Autriche François II, par PrudLon, 124; portraits de J.-B. Oudry 
et de Louift-Phi lippe-Joseph, doc d'Orléans, 206. — Heure» d'ouvei-ture : 
63. — Conférencet-promenade» : 02-63. — Cours de l'Éeole du Louvre : 



Disiiizodby Google 



DiBiiizodb, Google 



